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AVANT-PROPOS. 


EN  plaçant  un  avertissement  en 
tête 'du  troisième  volume  de  nos 
Mémoires,  mon  honorable  prédéces- 
seur et  ami,  M.  de  Montmeyan,  m'a 
tracé  une  route  de  laquelle  je  dois 
d'autant  moins  m'écarter  que  je  n'ai 
jamais  cessé  de  considérer  comme  un 
devoir  de  suivre  ses  traciés  et  de  sol- 
liciter  ses  conseils. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  avait  pris 
en  quelque  sorte  l'engagement  de 
continuer  cette  publication,  et  avait 
fixé  à  trois  années  l'espace  qui  devait 
séparer  un  volume  des  Mémoires  de 
l'Académie ,  de  celui  qui  en  serait  la 
suite. 

Un  long  temps  s'est  écoulé  sans  que 
cette  promesse  ait  été  remplie  :  je  dois 
en  faire  connaître  les  causes  qu'il  n'eut 


pas  été  au  pouvoir  de  mon  collègue , 
de  faire  disparaître ,  comme  il  n'a  pas 
été  possible  à  mon  zèle  d'en  éviter 
les  eflets. 

Les  inquiétudes  que  font  naître  les 
changements  de  gouvernements ,  lors 
même  qu'ils  ne  présentent  pas  le  spec- 
tacle de  collisions  sanglantes,  ont  pour 
suite  indispensable  de  ralentir  les 
travaux  de  Tesprit ,  comme  ceux  du 
commerce  et  de  l'industrie. 

Deux  fois  le  funeste  choléra  est 
venu  décimer  notre  population  et  en 
disperser  les  débris. 

Une  autre  cause  enfin ,  peut-êtr  ela 
plus  puissante  dans  un  siècle  aussi 
positif  que  le  nôtre ,  le  manque  des 
fonds  nécessaires  a  arrêté  le  zèle  de 

l'Académie. 

Placée  aujourd'hui  dans  une  posi- 
tion plus  heureuse  par  la  généreuse 
protection  du  gouvernement  et  de 
l'administration  du  pays,  l'Académie 
en  profite  pour  remplir  un  engage- 
ment qu  elle  n'a  cessé  de  considérer 
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comme  sacré ,  et  pour  renouveler  la 
promesse  d'une  périodicité  à  laquelle 
elle  tient  plus  que  jamais. 

Le  zèle  et  les  travaux  de  ses  mem- 
bres résidants,  le  choix  toujours  plus 
éclairé  de  ses  correspondants  dans 
tous  les  pays,  ses  relations  avec  la 
majeure  partie  des  sociétés  savantes  de 
l'Europe ,  la  mettent  en  mesure  de  ne 
pas  tromper  l'attente  du  public;  et 
nous  pouvons  affirmer  que  ses  cartons 
renferment  plus  de  matériaux  qu'il 
n'en  faut  pour  la  composition  d'un 
cinquième  volume. 

Le  choix  qui  a  précédé  à  la  for- 
mation de  celui-ci  a  dû  nécessaire- 
ment porter  sur  les  premiers  ouvrages 
qui  avaient  été  jugés  dignes  de  l'im- 
pression; les  autres  trouveront  succes- 
sivement la  place  qui  leur  est  due. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  faire 
l'analyse ,  ni  même  d'indiquer  par  un 
simple  avis  ceux  que  renferme  ce  vo- 
lume parmi  lesquels  se  trouvent  quel- 
ques opuscules    auxquels  j'ai  attaché 
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mon  nom ,  et  dont  le  seul  mérite  est 

l'importance  locale  de  la  matière. 
Livrés  désormais  au  jugement  du 
public  5  ils  ne  doivent  pas  être  pré- 
cédés d'un  premier  avis  justement 
suspect  de  partialité. 

L'Académie  parfaitement  convain- 
cue que  la  principale  utilité  des  corps 
savants ,  dans  les  provinces ,  consiste 
en  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'agri- 
culture et  aux  sciences  naturelles ,  leur 
a  consacré  la  majeure  partie  de  ce 
volume.  Quelques  pages  sont  destinées 
à  prouver  que  nous  ne  laissons  pas 
périr  le  langage  si  naïf  de  nos  trou- 
badours 7  langue  dont  la  concision , 
la  douceur  et  l'énergie  nous  assignè- 
rent autrefois  le  premier  rang  dans  la 
littérature ,  et  qui ,  presque  oubliée 
aujourd'hui ,  n'en  mérite  pas  moins  le 
culte  des  Provençaux ,  peuple  que 
distingua  toujours  son  amour  pour  sa 
belle  et  noble  patrie. 

Le  Secrétaire-perpétuel  de  V Académie  , 
Comte  de  MONTVALON. 
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DANS  LES  DEPARTEMENTS  DU  MIDI 
DE  LA  FRANGE  <  !  >  , 

PAR 
LE  SIEUR  BOYÉR  DE  FONSCOLOMBE. 

PSTION  PROPOSE  PAR  rAGÂDÉlIE  DU  GARD  i 

DÉCRIRE   LES  MŒURS   ET   LES   HABITUDES  DES   DIVERS  INSECTES 

NUISIBLES  A   L'AGRICULTURE .   PARTICULIÈREMENT   DANS  LE 

MIDI  DB   LA  FRANCE  ;   RBCHERCHSR  BT  INDIQUER  LES 

MOYENS  LES  PLUS   PROPRES  A  DIBHNUER  OU  A 

FAIRE  CESSER  LEURS  RAVAGES. 


Venit  locusta  et  brochiu ,  CHJ°>  "^n  cat 
immerus  ;  et  comedit  omne  rœnum  in  terra 
eornm  ,  et  comedit  omnem  fructum  in  terra 
eomm.  {Ps.  404). 


LA  nature  a  répandu  ses  richesses  avec  une 
merveilleuse  fécondité  sur  le  globe  que  nous 
.habitons.  Les  végétaux  que  la  main  du  Créateur 
y  a  semés ,  les  animaux  dont  il  l'a  peuplé ,  offrent 
à  l'homme  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  soutenir 
et  embellir  son  existence.  Mais  il  est  aussi  des 
contrastes  a  ses  bienfaits:  les  poisons  croissent 
à  côté  des  plantes  utiles;  auprès  du  bœuf  qui 
laboure  nos  champs ,  de  la  brebis  qui  nous  vêtit 

(1)  Ce  Mémoire  a  obtenu  le  prix  proposé  par  l'Académie  royale  da  Gard,  en 
4S35  et  1^6. 


—  6  — 

et  nous  nourrit ,  rodent  le  loup  et  le  tigre  ; 
rampent  le  serpent,  la  vipère  venimeuse.  Ces 
disparates  ont  leur  place  dans  l'ordonnance  géné- 
rale des  êtres,  réglée  par  la  haute  sagesse  qui 
les  gouverne.  Mais  ,  ne  fût-ce  que  pour  faire 
sentir  à  l'homme  sa  dépendance  et  sa  faiblesse, 
nous  n'avons  pu  jusqu'à  présent,  nous  ne  pourrons 
sans  doute  jamais  pénétrer  les  raisons  secrètes 
de  ces  mystères  de  la  nature.  Pîous  souffrons  de 
ces  contrariétés  qui  troublent  nos  jouissances, 
qui  nous  nuisent  même  dans  nos  besoins  essen- 
tiels :  ce  n'est  qu'à  la  sueur  de  notre  front ,  ce 
n'est  qu'en  les  défendant  contre  des  ennemis 
qui  nous  les  disputent,  que  nous  pouvons  recueillir, 
avec  bien  des  pertes,  le  fruit  de  nos  labeurs. 
Notre  étude  continuelle  doit  être  de  les  éloigner, 
de  les  combattre,  de  les  détruire.  Les  insectes, 
quoique  les  plus  petits  de  ces  êtres  malfaisants, 
ne  sont  pas  les  moins  nuisibles;  leur  nombre 
multiplié  à  l'infini  compense  leur  petitesse; 
tellement  que  les  dégâts  qu'ils  occasionnent  ne 
peuvent  quelquefois  être  arrêtés  par  aucun  pouvoir 
humain.  Mais ,  quand  il  est  possible  de  s'en 
préserver,  nous  serions  inexcusables  d'en  néglige 
les  moyens.  Appliquons-nous  donc  à  connaître 
ces  ennemis  que  leur  petitesse  nous  dérobe  souvent; 
distinguons -les  (  pour  ne  pas  frapper  en  vain 
et  perdre  nos  peines)  de  la  multitude  d'espèces 
qui  ne  nous  nuisent  pas.  Il  ne  sera  sans  doute 
pas  aussi  aisé  d'indiquer  toujours  de  sûrs  pro- 
cédés pour  les  détruire,  ou  les  éloigner.  Cherchon 
cependant  à  rassembler  tout  ce  que  l'expérience 
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a  pu  nous  en  apprendre ,  profitons  des  lumières 
déjà  acquises.  Ce  double  but,  celui  de  faire 
connaître  par  des  caractères  bien  déterminés 
les  insectes  nuisibles  à  l'agriculture ,  surtout  dans 
le  département  du  Gard,  et  en  général  dans  nos 
provinces  méridionales;  et  d'indiquer  les  moyens 
qu'on  peut  employer  pour  les  détruire;  sera 
l'objet  de  ce  Mémoire.  J'aurais  voulu  pouvoir 
appliquer  à  chaque  sorte  d'insecte  un  sûr  moyen 
de  destruction;  je  voudrais  au  moins  dans  tous 
ceux  que  j'indique,  avoir  le  mérite  de  l'invention. 
Mais  l'un  est  au-dessus  des  facultés  humaines; 
l'autre  surpasse  ma  science  et  mes  moyens.  J'ai 
donc  cru  pouvoir,  tout  en  payant  le  tribut  de 
ma  propre  expérience,  ne  pas  laisser  de  côté, 
ce  qui ,  avant  moi,  a  été  mieux  trouvé  et  mieux 
expliqué.  Enfin  j'ai  cru  devoir  ne  rien  négliger  : 
II  n'est  aucun  insecte  nuisible,  soit  à  l'agricul-- 
ture,  soit  même  à  l'économie  rurale  et  domes- 
tique, à  ma  connaissance,  que  je  n'aie  signalé* 
En  m'attachant  surtout  aux  espèces  méridio- 
nales, je  n'ai  cependant  pas  voulu  omettre  ce 
qui  concernait  des  espèces,  plus  nuisibles  dans 
le  reste  de  la  France,  que  chez  nous.  On  trou- 
vera peut-être  que  je  me  suis  trop  étendu,  que 
j'ai  trop  détaillé.  J'ai  pensé  qu'il  valait  mieux 
surabonder,  que  frustrer  le  moins  du  monde 
l'attente  du  lecteur  curieux;  fût-il  même  minu- 
tieux. J'ai  pensé  que  je  devais  faire  un  tout  le 
plus  complet  possible.  Je  puis  témoigner  de  mes 
efforts  et  de  ma  bonne  volonté;  je  serai  satis- 
fait si  l'exécution  a  répondu  au  zèle. 
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CHAPITRE     PREMIER. 


DES   INSECTES   QUI    CAUSENT   DES   DEGATS    AU   BLE,    SOIT 
SUR  PIED^   SOIT   DANS  LES   GRENIERS, 


CETTE  plante  ^  principale  base  de  la  iiour^ 
ritnre  du  peuple^  son  gpr«iin  si  nécessaire 
à  la  vie^  sont  sujets  à  bien  des  d^^ts  occa- 
sionnés par  des  insectes^  et  dont  on  a  souvent 
cherché^   presque  en  vain,   à  les  préserver^ 

Le  blé  ^  dans  nos  contrées  méridionales  ^ 
à  peine  sorti  de  terre  ,  est  déjà  exposé  aux 
attaques  de  deux  espèces  de  petites  larves  ou 
vers  ,  pour  se  servir  du  langage  ordinaire. 
Lt^un  roug^e  ^  mince ,  alongé  ,  se  log^e  et  vit 
au-dessus  de  la  racine  ,  dans  les '^tuniques  du 
bas  de  la  tig^e.  Il  y  paraît  dès  les  mois  d^oc- 
tobre  et  de  novembre.  La  saison  souvent 
encore  douce  dans  ces  mois  d^automne^  et  la 
sécheresse  qui  se  joint  quelquefois  à  cette 
température  ^    le    favorisent   extrêmement.    II 


Ycr  da  hlé. 


Cecidomyia 
Lestremie. 


Ceciâomyia 
destrttctor. 


—  lo- 
fait alors  beaucoup  de  mal  aux  plantes  céréales 
dont  un  g^rand  nombre  se  flétrissent  et  se  des- 
sèchent 9  et  quelques  autres  lang^uissent  long^- 
temps.  Vers  le  mois  de  février  on  le  voit 
encore  dans  le  bas  des  tiges  de  froment  ^  en 
nymphe  brune  ^  ovale ,  semblable  à  un  g^rain 
d^orge  pour  la  forme  et  même  la  gprosseur. 
Ces  nymphes  se  trouvent  souvent  plusieurs , 
à  coté  les  unes  des  autres^  dans  la  même 
plante.  Il  en  sort  vers  la  fin  de  mars  un  petit 
moucheron  de  la  famille  des  tipules  qui  m''a 
paru  être  d^un  g^enre  approchant  des  cecidomyia 
de  Latreille.  Il  en  diffère  par  les  nervures 
des  ailes  qui  sont  au  nombre  de  cinq  dans 
celui«ci ,  tandis  que  le  g^enre  cecidomyia  n'^en 
a  que  trcHs.  Cette  espèce  n^a  été  décrite  à 
ce  qu  il  paraît  par  personne^»  Le  Mémorial 
encyclopédique  ^  année  1831  ^  en  parle  ^  mais 
sans  en  donner  la  description.  Elle  semblerait 
se  rapporter  au  genre  lestremie  (M acquart,  dip-^ 
ières  du  nord  de  la  France...  Latreille,  reqne 
animal^  tom.  2,  pag.  443).  La  cecidomyia  des- 
truetor  semblerait  être  de  ce  genre  que  d'^ailleurs 
je  ne  connais  pas ,  et  ce  nom  spécifique  convien- 
drait bien  à  notre  insecte.  Le  moucheron  du  blé 
est  noir;  le  corcelet  est  assez  grand ,  Fabdomen 
cylindrique,  mince,  alongé,  obtus  à  Textrémité, 
dans  les  mâles  ^  celui  de  la  femelle  est  plus  gros , 
conique  et  terminé  en  pointe  ;  les  antennes  sont 
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^[rennes ,  chaque  article  étant  renflé  à  son  extré- 
mité et  garni  de  poils  en  aigrette  dans  les  deux 
sexes  :  les  ailes  sont  un  peu  obscures  ^  irisées ,  et 
ailées  sur  leurs  bords.  Cet  animal  est  si  petit 
quHl  est  difficile  de  Fatteindre  pour  le  détruire. 
11  se  confond  d^ailleurs  dans  son  état  parfait  avec 
nombre  d^espèces  de  la  même  famille  qui  lui  res- 
semblent beaucoup. 

On  se  plaint  aussi  ^  particulièrement  dans  le 
département  du  Yar,  d^un  autre  ver^  pareil  au 
premier  par  ses  dégâts  et  sa  manière  de  vivre , 
un  peu  plus  gros  seulement ,  et  d^un  genre  très 
différent.  Il  ressemble  assez  à  la  mouche  de 
Folive  dont  if  sera  question  dans  le  chapitre  qui 
traitera' de  T'olivier^  et  fait  partie  comme  elle  du 
genre  09cinis  ^  Latreille.  Je  dois  la  connaissance  oscinis  dm  bi^, 
de  cet  insecte  à  Bf  •  Laure  de  Toulon  ^  membre 
de  la  société  d^agriculture  et  de  commerce  du 
Var ,  et  correspondant  de  la  société  académique 
d^Aix  ^  agriculteur  très  distingué  par  son  esprit 
d'^observation  et  ses  nombreuses  connaissances. 
Cette  mouche  ^  dont  je  donnerai  la  figure  ^  est 
de  forme  ovale  ;  le  dessus  du  corps  est  noirâtre,, 
le  devant  de  la  tête  et  ses  côtés  sont  jaunes  ^ 
les  côtés  et  le  dessous  du  corcelet  ^  le  ventre  en 
dessons  et  les  pattes  sont  jaunes  ;  il  y  a  deux 
ou  quatre  raies  jaunes  longitudinales  sur  le  cor- 
celet ,  dont  Fécusson  est  aussi  jaune. 

JH.  Blot  (Mémorial  encyeh  1834  ^  pag.  296) 
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Jaune  terne  et  pâle  ^  avec  une  raie  dorsale  blan* 
che ,  et  les  côtés  verts ,  les  stig^mates  d'^un  brun 
roussâtre  ^    est  beaucoup  plus   commune  chez 
nous.  Elle  rong:e  la  moelle  des  chaumes  sur  pied^ 
lors  et  avant  même  leur   maturité.  Je  Fai  vue 
presque  toutes  les  années  tomber  en  quantité  sous 
les   mains  des    moissonneurs  ^   à  mesure  quHls 
coupent  les  blés.  Elle  se  retrouve  sur  les  aires , 
entame  aussi  le  g^rain ,  et  certaines  années  les 
agriculteurs  se  sont  plaint  beaucoup  du  dommag^e 
qu'elle  cause  même  dans  les  greniers.  Il  m^a  été 
diflScile  de  suivre  ses  métamorphoses  ^  parce  que 
Fépoque  de  la  moisson  et  les  commencements  de 
la  récolte  étant  passés  ^  elle  se  blottit  dans  des 
fentes  et  des  trous  ^  et  s^  tient  immobile  sans 
perdre  la  vie ,  et  ne  se  donnant  du  mouvement 
que  si  Ton  cherche  à  Finquiéter.  L'hiver  surve- 
nant  ^  elle  meurt  souvent  dans  nos  domiciles , 
quand    on    Fy   gparde    pour    Fobserver  ^    sans 
avoir  opéré  ses  métamorphoses  et  sans  avoir  cm 
en  g^rosseur.  J''ai  cru  long;:temps  que  le  papillon 
auquel  elle  devait  donner   naissance  ,    était  la 
tinea  elutella^  hubner^  parce  que   eelle-ci  se 
trouve  à  la^^fin  d'août  en  grand  nombre  dans  les 
g|:reniers.  Mais  je  me  suis  assuré  depuis  peu  que 
ces  deux  espèces  n^ont  aucun  rapport^  puisque 
ma  chenille  est  loin  d'être  en  chrysalide  quand 
Velutella  est  déjà  éclose.   Dans  le   fait  je  ne 
connais  pas  jusqu'ici  le  lépidoptère  que  donne  la 
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petite  chenille  que  je  viens  de  décrire.  Je  serais 
porté  à  soupçonner  que  ce  pourrait  être  la  nocîua 
oehroleuea  citée  ci-dessus  ^  dont  la  chenille  pas- 
serait le  temps  de  Thiver  dans  cet  état  d'^eng^onr- 
dissement ,  pour  reprendre  sa  croissance  an 
printemps  suivant.  Cette  opinion  a  besoin  d^étre 
mieux  éclaircie.  Réaumur  (Mém.  sur  les  in* 
sectes ,  tom.  3,  p.  272,  pi.  20,  fig^.  12, 16) 
décrit  une  chenille  de  fausse  teienie  qui  fait  de     '""*  ^^^^ 

a  M.  des  grains 

grands  d^^âts  eu  réunissant  des  grains  de  blé 
avec  la  soie  qu^elle  file ,  et  se  nourrissant  à  Taise 
de  la  substance  du  grain,  mais  les  caractères  de 
Finsecte  parfait  différent  de  la  T.  elutelh.  La 
fausse  teigne  de  Réaumur,  trop  commune  dans 
la  plupart  de  nos  provinces ,  a  les  ailes  grises , 
marbrées  d'^ondes  plus  brunes,  et  n''a  pas  les 
lignes  obliques  de  Veluiella.  Elle  est  inconnue 
ou  peu  connue  heureusement  chez  nous ,  et  dans 
le  nord  on  ne  parait  pas  connaître  les  dommages 
de  la  nôtre.  Ces  espèces  ne  sont  donc  que  trop 
multipliées ,  et  chaque  climat  a  les  siennes.  On 
peut  voir  dans  Réaumur  celle  qn^il  décrit  et  qui 
est  connue  d'^ailleurs  des  naturalistes  et  des  agri- 
culteurs •  sous  le  nom  de  ver  des  blés ,  alucite 
des  céréales  (  Nouv*  Cours  complet  étaqricult* 
Bosc  ,  règne  animal^  Latr. ,  tom.  2  ,  p.  421. 
-—  ilfétii.  eneycL ,  année  1851  )•  J  ai  entendu 
nommer  par  nos  cultivateurs ,  canadelle  ,  Tes-  canodeii*. 
pèce  de  chenille  dont  nous  nous  plaignons  dans 


Alucite 
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le  midi ,  quoique  ce  uom  paraisse  plus  particu- 
lièrement propre  à  la  larve  d^un  coléoptère  que 
nous  désignerons  plus  bas*  Il  n'^est  pas  étonnant 
que  des  effets  à  peu  près  semblables  ayent  porté 
à  confondre  sous  la  même  dénomination  deux 
espèces  dlnsectes  d^ailleurs  très  différents  par 
leurs  caraetères  extérieurs*  Je  proposerai  pour 
arrêter  les  dég^âts  etlapropag^ationdecette  fausse 
teigne  ^  quelques  moyens  g^énéraux  que  jlndi- 
querai  plus  bas  ^  et  qui  seront  en  partie  applicables 
aux  autres  insectes  que  je  vais  signaler. 
dergrains.         Ijulucite  dcs   aralus  (Bosc.    cours  eompL 

Pou  volant.  ^  ''  '       ^  '      ^  '^  ^ 

Papillon      d^aqriculL  alucita  eerealelta^  olîv.  eue,  me- 

des  fn*atn.s.  •'  '  ' 

thod.  œeophora^  Latr.  ^  règne  animal^  p.  423. 
—  Réaum.  ^  foui.  2^  p.  ...  ,  pi.  39  ^  fig.  18.)  ^ 
désignée  encore  sous  le  nom  de  Teigne  ^  pou 
volant^  papillon  des  grains  (Rosier^  DicL  éCagr.^ 
tom.  y,  pi.  9  et  10^  Mémor.  enegcL  ^  1831.  ) 
cause  ,  au  moins  dans  les  provinces  du  nord  et 
du  centre  du  royaume  ^  des  dommages  incalcu- 
lables. Sa  chenille  ^  quoi^^tte  très  petite  ^  est  si 
multipliée  qu'^eUe  a  menacé  de  réduire  des  pro- 
vinces entières  à  la  disette.  En  1760 ,  le  gouver- 
nement envoya  deux  savants  académiciens  ^  MM* 
Duhamel  et  DatiUet ,  dans  TAngoumois  ,  pour 
trouver,  après  avoir  reconnu  Tennemi  ^  quelques^ 
moyens  de  remédier  à  ses  ravages.  Un  seul  grain 
de  blé ,  plus  souvent  un  grain  d^orge  ^  qu'heureu- 
sement encore  elle  parait  choisir  de  préférence^ 
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quelquefois  la  seule  moitié  du  grain  suffit  à  Ten- 
tretien  de  sa  vie  entière.  G^est  donc  par  le  nombre 
qu^elle  produit  les  plus  grands  ravages.  Elle  atta* 
que  aussi  le  maïs  dans  FAmérique  septentrionale^ 
et  elle  s^  multiplie  tellement  qu^elle  remplit  les 
greniers.  Bosc  assure  qu^elle  y  vole  en  telle 
quantité ,  qu^fl  avait  de  la  peine  à  garder  allumée 
la  lampe  qu^il  portait  pour  aller  prendre  le  maïs 
de  ses  chevaux.  La  chenille  de  cette  espèce  vit 
cachée  dans  Fintérieur  du  grain  qu^elle  ronge; 
elle  se  conserve  vivante  même  dans  le  blé  mis  en 
terre.  Elle  est  blanche  ^  sans  po3s  ^  sa  tête  seule 
est  brune.  L^alncite  est  d^un  gris  pâle  tirant  sur 
le  canelle  clair  ;  ses  ailes  sont  assez  planes  ;  les 
inférieures  sont  très  frangées  sur  leurs  bords; 
ses  palpes  ou  barbillons  sont  relevés  au  devant 
de  sa  tète  ^  comme  deux  petites  cornes  recour* 
bées.  Bosc  assure  que  dans  les  climats  un  peu 
chauds ,  elle  doit  produire  six  générations  dans 
une  seule  année.  Je  n^ai  pas  remarqué  cette  es- 
pèce dans  nos  contrées.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
si  elle  sY  montre  ^  elle  y  est  rare  et  occasionne 
peu  de  dégâts.  Ce  papillon^  ainsi  que  les  espèces 
précédentes  ,  une  fois  éclos  sous  sa  dernière 
forme ,  ne  peut  plus  entamer  les  grains  et  ne  s^en 
nourrit  pas  ;  ils  ne  sont  plus  dangereux  (  et  c'est 
bien  assez  )  que  par  leur  ponte  qui  perpétue  la 
race. 

JLe     eosson    .      charanson    .      calandre   . 


COSSOH. 

Charanson. 
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^^^^^Gond*^"^*  ^^^tte-peleuse  ^  gond  ^  suivant  les  lieux  divers  , 
grlnaHa.  cttlaudra  granaria^^ab.  latr.^  vit  sous  la  forme 
de  larve  ou  de  ver  dans  Tintérieur  du  g^rain  ou  il 
se  logpe  et  qull  rongée ,  comme  la  teigne  décrite 
ci-dessus.  Cette  larve  est  blanche  ^  molle ,  un  peu 
along^ée  ;  sa  tête  est  jaune ,  armée  de  mandibules 
ou  mâchoires.  Après  avoir  subi  la  forme  de  chry- 
salide^ Finsecte  troue  le  grain,  mais  S  ne  le  quitte 
que  pour  continuer  à  le  ronger  à  Textérieur  de 
la  même  manière,  quoique  alors  il  ne  paisse  pas 
occasionner  un  grand  mal  par  Fextrême  petitesse 
de  ses  organes  manducatoires.  Dans  ce  second 
ou  plutôt  troisième  état ,  il  est  noir ,  alongé  ;  sa 
tête  se  termine  en  avant  en  une  trompe  ou  bec 
long  et  mince ,  à  Fextrémité  duquel  se  trouvent 
ses  mâchoires  :  ses  élytres  sont  profondément 
sillonées,  deux  antennes  coudées,  terminées  en 
masse,  partent  de  la  base  de  la  trompe.  La  durée 
de  Texistence  du  charanson  dans  le  grain  depuis 
Fœuf  jttsqu'^à  sa  sortie  sous  la  forme  de  coléop- 
tère ,  est  dWe  quarantaine  de  jours  plus  ou 
moins  suivant  la  phaleur  du  pays  et  de  la  saison. 
Les  g-énérations  de  cette  espèce  se  succèdent , 
em  eflfel,  plusieurs  foi»  dans  une  même  année. 
On  a  calculé  qu^une  seule  paire  de  charansons 
peut  donner  naassanee  successivement  à  plus  de 
six  mille  individur. ,  du  milieu  d'^avril  au  milieu 
de  septembre  ;  beaucoup  plus  encore  dans  noi» 
contrées  méridionales  où  la  durée  entière  de  sa 


TrogosiU 
caraboid<tf« 
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vie  est  de  moins  de  trente  jours  ^  et  où ,  consé- 
qaemment^  elle  se  renouvelle  plus  souvent.  Il 
est  donc  très  important  que  les  précautions  qu'ion 
doit  prendre  pour  se  débarrasser  de  cette  espèce 
ayent  lieti  avant  la  ponte ,  et  avant  Fépoque  dési- 
gnée pour  leur  première  apparition. 

Enfin  ^  on  trouve  encore  dans  les  greniers  une 
larve  beaucoup  plus  grande  que  le  charanson  ^ 
qnW  appelle  aussi  et  même  plus  particulièrement 
canadelle  ou  eadelle  :  c^est  sous  ce  dernier  nom     canadeiie. 

Cadelle. 

vulgaire  qu'elle  est  dénommée  dans  les  diction- 
naires d^agricnlture  de  Rosier^  tom.  5^  pi.  10^ 
%.  40  et  41  ^  et  de  Bosc.  C^est  le  trogosiîa 
caraboides  des  entomologistes.  Elle  est  blan- 
châtre ^  à  six  pattes  qui  sont  placées  immédia- 
tement après  la  tête;  celle-ci  est  noire  ^  armée  de 
deux  fortes  mâchoires;  la  queue  est  terminée 
par  deux  crochets.  Elle  attaque  les  grains  à  Fex- 
tâinir,  et  m»  dégâts  sont  eneore  plus  eonsidé- 
râbles  que  ceux  des  antres  espèces.  A  la  fin  de 
rhiver  elle  quitte  le  blé  pour  se  blottir  dans 
qndqae  trou  ou  quelque  fente.  C^est  dans  cet' 
abri  qu^dle  se  change  en  chrysalide  ^  puis  en 
insecte  parfait.  Ce  coléoptère  noir  ^  ovale  un  peu 
alongé  ^  dont  le  corcelet  en  demi<<;ercle  est  sé- 
paré de  Fabdomen  par  un  étranglement  assez 
marqué ,  ne  vit  point  de  grains  dans  son  nouvel 
état  ;  il  n  approche  des  tas  de  blé  que  pour  y 
déposer  ses  œufs;  Il  est  bon  de  le  connaître  sous 


orge. 
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sa  dernière  forme  ^  aussi  bien  que  le  cfaaranson^ 
parce  que  e'^est  alors  qu'ail  s^accouple  et  qu'ail  fait 
sa  ponte  ,  et  c^est  le  moment  quli  faut  chmsir 
pour  le  détruire.  Indépendamment  de  la  courte 
description  ci-dessu»,  j^en  donne  la  fi^re. 
Musca  lineatn  La  larvc  dc  la  muscu  lineata  ^  Liinn. ,  vit 
dans  les  tigres  de  Torg^e  ;  elle  en  rongpe  la  moelle 
et  empêche  la  plante  de  former  son  épi.  Elle  a 
occasionné  souvent  de  gprandes  pertes^  surtout 
dans  la  Beauce.  Cette  mouche  est  de  forme  coni- 
que^ sa  couleur  est  jaune  ^  elle  a  une  tache  noire 
sur  le  front  ^  trois  lig^nes  sur  le  corcelet  et  quel- 
ques taches  de  la  même  couleur  à  la  base  de 
Fabdomen.  Sa  longueur  est  d^une  lig^ne  et 
demie. 

Mais  peu  importerait  de  connaître  nos  enne- 
mis ^  si  nous  ne  cherchions  pas  les  moyens  de 
les  combattre  ;  ils  ne  sont  ni  toujours  faciles  ^ 
ni  toujours  bien  connus.  Nous  allons  donner  une 
idée  de  ce  qu^il  est  possible  de  tenter. 

1®  Il  est  impossible  de  détruire  ou  d^éloi^er 
le  ver  qui  rong:e  les  jeunes  tigpes  du  blé  ^  encore 
plus  impossible  de  saisir  ^  de  détruire  et  même 
Le  ver.  dc  bicu  distinguer  la  mouche  qui  lui  donne  nais- 
sance ^  à  cause  de  son  extrême  petitesse  et  de 
sa  g^rande  ressemblance  avec  une  infinité  d''autres 
espèces  cong^énères.  On  pourrait  arracher  les 
plantes  attaquées  lorsqu'^elles  sont  totalement 
fanées  et  mortes  ^  parce  que  ce  serait  un  noyen 


Procédi^s 
de  destruction. 
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de prévenir  la  naissance  de  la  mouche  sous  sa 
dernière  forme  ^  son  accouplement  et  la  ponte 
qui  lui  succède.  Mais  il  faut  observer  d'éparg^ner 
les  plantes  qui  n^ont  pas  encore  entièrement  péri , 
paisqu^on  a  Fespoir  de  les  voir  revivre  ^  surtout 
quand  des  pluies  assez  abondantes  ^  et  encore 
niettx  des  gdées  un  peu  fortes  font  mourir  le 
ver  et  arrêtent  ou  paralysent  ses  ravagées.  Il  faut 
que  l'extirpation  des  plantes  ait  lieu  avant  le 
mois  de  mars  ou  même  la  fin  de  février  ^  pour 
prévenir  le  développement  de  la  petite  mouche. 
On  la  saisit  alors  dans  sa  chrysalide  décrite  plus 
haut  et  facile  à  reconnutre.  Il  faudrait  enfin 
(et  nous  serons  i^lig^  de  répéter  cette  recom* 
mandation  dans  quelques-uns  des  chapitres  sui- 
vants^ parce  qu'elle  est  essentielle),  que  tout 
un  pays  s^entendit,  que  Fautorité  obli^ât  les 
fermiers  et  les  propriétaires  à  user  sinudlaDément 
de  la  même  mesure ,  sans  qa«i  rien  ne  pourrait 
empêcher  les  moucherons  éclos  chez  un  voisin 
négli^nt  de  déposer  leurs  œufs  dans  le  champ 
du  propriétaire  vainement  plus  soigneux. 

On  assure  que  les  g^ins  du  blé ,  ainsi  que 
les  autres  semences ,  mêlés  avec  de  la  fleur 
de  soufre ,  dans  une  certaine  proportion ,  par 
exemple  d'une  once  de  soufre  sur  trois  livres 
de  gprains  ^  balottés  ensuite  quelque  temps 
dans  un  vase  couvert ,  et  puis  semés  ,  ne 
sont  pas  sujets  à  être  attaqués  par  les  vers 
après  leur  ^germination. 
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2^  Sur  les  aires  et  peildant  la  moisson  ,  il 

faut  employer  des  enfants  à  ramasser  et  jeter 

Les  teignes    sur-le*champ   au  feu  toutes  les  chenilles  qui 

et  aluciles.       -i-i  /•  -  •  A       m.  •! 

tombent  des  epis  et  qui  rodent  parmi  les 
grains  ;  et  continuer  à  leur  faire  la  guerre  dans 
les  greniers*  Je  ferai  observer  à  ce  propos^ 
que  quelque  propreté  que  Ton  désire  entretenir 
dans  les  greniers  ,  les  toiles  d^araignées  doivent 
être  épargnées  :  elles  sont  utiles ,  parce  que 
rinsecte  qui  les  tend  comme  des  filets  ,  dé- 
truit par  là  une  grande  quantité  de  fausses 
teignes ,  et  même  de  charansons ,  dont  il 
fait  sa  proie.  A  Moissac  ^  contrée  peu  éloignée 
de  nous  et  qui  fait  un  grand  commerce  de 
blés  ^  on  use  ^  contre  les  diverses  sortes  de 
teignes  et  contre  les  charansons  ^  surtout 
dans  leur  état  de  chenille  ou  de  larve  cachée 
dans  les  grains^  d'^un  moyen  que  bi^s  pounrmis 
aussi  pratiquer  (  Bosc  ^  Cours  complet  d^ajpi'^ 
culture).  On  enferme  dans  lesgreniers  quelques 
bergeronnettes .   oiseaux    très-friands    de  ces 

Oiseaux  •'  ^  '  ^ 

dans  les  greniers,  yg^s  qu^Ug  saveut  déuicher^  sans  manger  le  blé 
lui-même  dont  ils  ne  se  nourrissent  pas.  Il 
suffit  de  tenir  dans  le  même  local  un  ou 
deux  plats  remplis  d^eau.  Je  pense  que  le 
rouge-gorge  (rigaou)  pourrait  rendre  ce  même 
service^  d^autant  plus  que  ce  petit  oiseau  qui 
passe  rhiver  dans  nos  contrées  ^  est  très-familier 
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et  ne  craint  pas  la  présence  de  rhomme.  Au 
reste  ^  Tune  et  Fantre  espèce  est  commune  dans 
nos  départements ,  et  il  est  aisé  de  s'^en 
pourvoir. 

3*  MM.  Duhamel  et  Dutillet ,  qui  se  sont 
fort  occupés^  comme  je  Fai  dit  plus  haut, 
des  moyens  d'^extirper  Yalueita  cerealella  ^ 
celle  qui  mine  les  g^rains;  en  ont  indique 
plusieurs*  On  peut  consulter  le  traité  du  premier 
de  ces  académiciens  sur  la  conservation  des 
crains.  Le  principal  procédé  est  d^étuver  les  Étnres. 
blés  avec  précaution  à  une  chaleur  de  60  degprés 
(thermomètre  de  Réaumur).  Elle  suffit  pour 
faire  périr  les  mineuses  ;  mais  il  faut  prendre 
garde  qu^ette  ne  s^élève  pas  à  un  point  plus 
fort.  Bosc  assure  qu'^à  70  deg^rés ,  le  blé  perd 
la  faculté  de  g^enner  et  devient  même  moins 
bon  pour  la  fabrication  du  pain.  Didiamel 
indique  encore  de  laver  fortement  les  blés  à 
Teau  courante;  ce  lavage  entraîne  les  œufs, 
humecte,  contrarie  et  fait  périr  une  partie 
des  chenilles,  du  moins  celles  qui  sont  en 
dehors  des  grains  ,  emporte  les  larves  de 
charanson  déjà  écloses  ,  et  les  ordures  qui  favo- 
risent le  travail  de  cette  vermine,  en  lui  ménageant 
une  sorte  d''abri.  Olivier  est  dans  le  même  sen- 
timent dans  un  mémoire  qu^il  a  fait  sur  les  insectes 
des  grains.  Parmentier  propose  de  les  exposer  à 
la  chaleur  d'un  four ,  mais  avec  degrandes  pré« 
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cautions  pour  ne  pas  faire  plus  de  tort  au  blé 
que  ne  lui  en  font  les  insectes  rongeurs.  Du- 
hamel indique  aussi  pour  les  greniers  Fusi^e  d'un 
ventilateur  pareil  à  celui  dont  nous  allons  parler 
tout  à  Fheure. 
charansons.  4^  Lcs  châransous  sont  plus  difficiles  encore 
à  détruire  ^  et  cependant  ils  sront  plus  communs 
et  plus  nuisibles  dans  nos  départements.  Ren- 
fermés dans  le  grain  ,  à  Tétat  de  larve  qui  est 
celui  où  ils  font  tout  le  mal ,  ils  supportent 
ordinairement  sans  périr  la  chaleur  indiquée  plus 
haut  de  60  degrés;  à  moins  que  Feau  bouillante 
ne  leur  soit  immédiatement  et  presque  indivi- 
duellement appliquée  ^  ce  qui  est  très  difficile  à 
espérer;  et  nous  avons  vu  qu^un  degré  supérieur 
nuirait  au  blé.  On  a  remarqué  qn^ls  ne  Fattaquent 
pas  tant  qu^il  est  en  meule  ;  c^est  selon  M.  Teis- 
sier ,  à  cause  de  Féloignement  un  peu  plus  grand 
du  bâtiment  de  ferme  ^  et  par  conséquent  des 
charansons  femelles  qui  ne  quittent  guère  le 
grenier  pour  aller  pondre  plus  loin  ;  et  parce 
qu'ion  a  remarqué  quils  n''attaqnent  jamais  le 
blé  sur  pied.  J -aurais  cru  que  Finsecte  était 
arrêté  parla  difficulté  qu'ail  trouve  à  pénétrer  sous 
la  balle  ^  pour  déposer  son  œuf  sur  le  grain  même^ 
mais  il  parait  qu'il  sait  éluder  cette  difficulté  ; 
car  il  s^attache  au  blé  en  grange  ou  sur  Faire, 
avant  même  qu1l  soit  dégagé  de  sa  balle.  Quoi- 
que, d'un  autre  côté,  cette  première  enveloppe 
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plus  serrée  autour  du  grain  même  dans  Y  orge  et 
Favoine ,  les  préserve  des  atteintes  du  charanson^ 
et  que  par  la  raison  contraire  il  attaque  souvent 
le  seigle  et  le  maïs. 

Olivier  a  remarqué  que  le  blé  vanné  au  com- 
mencement de  riiiver  contenait  beaucoup  moins 
de  charansons  que  celui  auquel  on  fait  subir 
cette  opération  immédiatement  après  la  moisson , 
comme  on  est  dans  Tusage  de  le  faire  dans  ces 
pays-ci.  Le  vannage  produit  le  même  effet  que 
le  lavage  indiqué  plus  haut  ^  et  qu^Olivier  con- 
seille aussi  à  la  même  époque.  Il  parait  que  le 
coBimencement  de  Thiver  est  préférable ,  parce 
qu^alors  toutes  les  pontes  sont  achevées ,  les 
larves  plus  déveli^pées^  et  les  insectes  moins  en 
état  de  fuir  et  de  résister. 

Il  est  moins  difficile  de  saisir  et  d^expulser  ce 
petit  animal  dans  son  état  parfait.  Mais  il  est 
essentiel  d^appKquer  le.  moyens  que  n^s  allons 
exposer,  avant  le  milieu  d^avril  pour  prévenir  la 
ponte  des  œufs ,  et  tarir  le  mal  dans  sa  source, 
avant  Taceouplement.  Olivier  (  Emc.  méîhod. 
insectes^  Char^nsan)  engage  à  remuer  fortement  Remner 
et  avec  continuité  le  principal  amas  de  blé  con- 
tenu dans  un  grenier ,  mais  après  avmr  pris  la 
précaution  d^en  établir  quelques  petits  à  portée 
du  grand.  Les  charansons  craignent  la  fraîcheur 
et  le  jour  :  inquiétés  par  le  mouvement  donné 
au  tas  principal ,  ils  s'en  échappent  et  vont  cher- 
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cher  leur  tranquillité  dans  les  plus  petits.  Il  est 
facile  alors  ,  après  avoir  ëcrasé  ceux  quW  peut 
l'eau  bouillante,  ^aisir  au  passag^c  ,  de  verser  de  Teau  bouillante 
sur  chacun  de  ces  petits  tas  de  manière  à  la 
laisser  pénétrer.  Les  insectes  sont  étouifés  ^  et 
Ton  peut  après  cela  étendre  et  sécher  les  grains  : 
le  crible  séparera  ensuite  facilement  du  blé  les 
charansons  morts  ou  restés  languissants.  Cette 
même  manœuvre  doit  se  répéter  plusieurs  fois 
selon  la  quantité  de  grains.  M.  Lottinger  ^  avant 
Olivier,  dans  un  mémoire  qui  fut  jugé  digne  de 
Faccessit  au  prix  proposé  en  1768  par  Facadémie 
de  liimoge ,  avait  déjà  indiqué  une  méthode  à 
peu  près  semblable. 

C^est,  fondé  sur  la  répugnance  des  charansons 
pour  le  froid,  que  M.  Joyeuse,  dans  un  mé- 
moire qui  remporta  ce  même  prix  de  Facadémie 
de  Limoge ,  proposa  d^adapter  aux  greniers  un 
Tentiiateur.  OU  plusieurs  ventilatcurs.  Ces  ventilateurs,  con- 
seillés aussi  par  Duhamel  dans  Fouvrage  cité  plus 
haut ,  doivent  agir  pendant  tout  un  été ,  pour 
entretenir  une  fraîcheur  continue  de  19  a  20 
degrés  dé  Réaumur.  M.  Joyeuse  a  pratiqué  ce 
moyen,  et  ses  essais  ont  été  couronnés  par  le 
succès.  Il  a  réussi  à  faire  périr  sous  ses  yeux  un 
très  grand  nombre  de  ces  insectes.  Je  ne  puis 
cependant  m'^empêcher  de  remarquer  que  ce  degré 
me  paraît  encore  beaucoup  trop  élevé  et  ne  peut 
suffire  que  par  sa  continuité ,   puisque  les  cha- 
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ransons  commencent  à  s  accoupler  au  milieu 
dWril  ck  la  température  est  ordinairement  de 
12  a  15  degprés  dans  ces  contrées  méridionales. 
Il  est  fâcheux  que  la  cherté  de  cet  appareil  ^  tel 
que  Duhamel  Findique  et  le  décrit ,  ait  dég^oAté 
beaucoup  de  propriétaires  ;  car  on  s^en  est  servi 
rarement  depuis  qu^on  Ta  fait  connaître. 

Olivier  et  Parmentier  conseillent  encore  de 
mettre  le  blé  dans  les  sacs  dès  le  moment  qu'ail  sws  itoiéa. 
est  battu  et  assez  sec.  Il  faut  les  tenir  isolés  dans 
le  grenier^  en  les  posant  sur  un  châssis  élevé  de 
quelques  pouces  au-dessus  du  sol^  et  mettant  des 
perches  entre  leurs  ranges.  Il  est  ainsi  à  Fridri 
des  charansons^  pourvu  qull  ait  été  battu  et 
mis  en  sac  au  moins  avant  le  mois  d^avril;  parce 
que  les  femelles  ne  peuvent  déposer  leurs  œufs 
que  dans  h  rainure  du  ^ain  qui  est  Fendroit  le 
plus  tendre  ^  sans  quoi  la  larve  éclose  ne  pourrait 
pas  pénétrer  dans  son  intérieur  et  mourrait  en 
naissant  faute  de  nourriture.  Il  y  aurait  des 
milliers  d'œufs  sur  le  sac  ^  qu^aueune  larve  ne 
pourrait  pénétrer  à  travers  ^  quelque  lâche  que 
fut  la  toile ,  parce  qu^elIes  n^ont  point  de  pattes 
pour  marcher  et  quHl  faut  qu'acnés  mangent  le 
jour  même  de  leur  naissance.  Ce  moyen  nécessite 
une  dépense ,  une  avance  considérable  ;  mais  une 
fois  faite  ^  elle  ne  doit  pas  se  renouveler  de 
longtemps.  C^est  au  propriétaire  à  calculer.  Je 
fais  observer   seulement  qu^on  suppose  d'^après 
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rcxpérience  ,  que  dans  le  climat  de  Paris  ^  les 
charansons  oecasioiinent  la  perte  d''ua  huitième 
de  la  récolte,  quand  on  ne  prend  aucune  pré- 
caution contre  leurs  attaques  (  nouveau  cours 
compL  iTa^r.)  Les  remèdes  que  j^ai  indiqués  s^nt 
plutôt  pour  les  provinces  septentrionales  beau- 
coup plus  sujettes  aux  dommages  occasionnés 
par  les  charansons  et  les  chenilles  mineuses, 
que  pour  celles-ci.  J^ai  dû  cependant  les  faire 
connaître,  ces  mêmes  ravagées  nous  menaçant 
quelquefois,  et  nous  faisant  à  notretour  éprouver 
des  pertes  qu^il  est  essentiel  de  savoir  prévenir. 

Au  reste ,  le  blé  infesté  de  charansons  ,  que 
Ton  peut  porter  au  moulin  ,  purgé  autant  que 
possible  de  ces  insectes  par  le  criblage  et  le  van- 
nage ,  ne  fait  aucun  mal  aux  hommes  et  aux 
animaux  qui  s'^en  nourrissent  (  nouv.  cours  corn" 
pletd'agrîc.). 

Enfin,  comme  il  est  prouvé  que  les  charansons 
ont  besoin  d'abri  contre  le  froid  et  qu^ils  fuyeni 
la  lumière  ,  qu  ils  se  blotissent  volontiers  eu 
hiver  dans  les  trous ,  les  fentes ,  les  gerçures  des 
murs ,  on  leur  ôtera  ces  asiles ,  ion  tendra  à  les 
expulser  des  greniers  ,  en  les  tenant  dans  une 
Neueté  grande  netteté,  et  surtout  plafonnés ,  reerépis  et 
soigneusement  carrelés.  Si  Ton  n^  pratique  pas 
des  ventilateurs ,  qu^au  nioina  ils  soient  bien 
aérés,  que  les  ouvertures  soient  suffisamment 
multipliées ,  et  garnies   de    cânnevas  qui  ^   en 
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arrêtant  rintroduetmi  des  insectes  ,  permettent 
en  même  temps  à  Tair  d^y  cîronler.  Je  demande 
seulement  grâce  pour  lés  araignées  que  j^ai  déjà 
recommandées  à  la  bienvrillance  des  fermiers. 

5^  Les  moyens  proposés  par  Olivier  et  cités 
ci-dessus  ^  surtout  Fisolement  des  sacs ,  s'^appU- 
quent  encore  plus  à  la  destruction  de  la  caddie^ 
qui  craint  plus  le  froid  que  les  teignes  et  les 
cbaransons  et  qull  est  phis  aisé  d^extirper.  EOe 
vit  nonrseulement  de  grains^  mais  s'^alimente 
encore  de  farine  et  de  pain.  Ons^en  plaint  moins 
il  est  vrai  dans  ces  deux  derniers  cas  ;  non  plus 
que  de  la  larve  du  tenebrio  molitor  ^  jaunâtre , 
en  forme  de  serpent  qu^on  trouve  dans  la  farine 
et  dont  on  se  sert  pour  nourrir  les  rossignols  en 
cage.  Si  leurs  dégâts  devenaient  trop  forts ,  le 
vrai  moyen  serait  de  tenir  les  farines  dans  des 
sacs  ou  dans  des  coffres  ;  ces  larves  ^  plus 
grosses  que  celles  des  charansons  et  que  les 
chenilles,  ne  peuvent  pas  y  pénétrer.  Je  doisi^ 
au  reste  ,  ajouter  à  tout  ce  que  j^ai  dit  de  la 
eadelle^  qu^elle  est  plus  funeste  encore  aux 
grains  dans  nos  climats  que  les  teignes  et  les 
charansons ,  parce  que  la  douceur  de  notre  tem- 
pérature hii  est  favorable.  Borthez  a  écrit  son 
histoire  très  en  détail. 

Quant  à  la  multitude  des  recettes  qu'on  a  indi- 
quées ,  dont  plusieurs  sont  méaie  consignées 
assez  légirenent  dans  des  ouvrages  imprimés  et 
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répandus^  recettes  qui  consistent  ordinairement 
en  décoctions  ^  infusions  ou  frictions  de  diverses 
drog^ies  ^  il  faut  s'en  méfier  ^  si  ce  n^est  les 
abandonner  totalement.  Ou  elles  sont  insuffisantes 
ou  elles  ne  nuisent  aux  insectes  qu^en  laissant 
sur  les  g^rains  une  odeur  et  une  saveur  qui  les 
rend  impropres  aux  usag:es  économiques  ,  et 
manquent ,  par  conséquent  ^  le  but  qu^on  se  pro- 
pose en  écartant  les  animaux  malfaisants.  jtPar 
exemple  ^  Duhamel  a  reconnu  par  des  expériences 
exactes ,  que  des  charansons  enfermés  dans  une 
caisse  enduite  intérieurement  de  térébenthine  et 
fermée  hermétiquement  ^  ont  résisté  à  cette 
épreuve  sans  en  ressentir  aucun  mal.  La  respira- 
tion de  ces  petits  animaux  exigée  si  peu  d^air^  qull 
est  difficile  de  les  asphixier  ou  même  de  les  mettre 
en  fuite  par  ce  moyen.  Malheureusement  ^  pour 
beaucoup  d^insectes^  soit  ceux  qui  attaquent  nos 
grains  ^  soit  ceux  que  je  serai  dans  le  cas  de  si- 
gnaler dans  la  suite  de  ce  mémoire^  le  seul  moyen 
esit  de  les  rechercher  soigneusement ,  de  leur 
faire  la  guerre  ^  d'écraser  ou  brûler  impitoya- 
blement tout  ce  qu^on  peut  atteindre  ;  et  pour 
ne  pas  perdre  sa  peine  en  poursuivant  Finnocent 
au  lieu  du  coupable  ^  il  faut  bien  connaître  le 
signalement  de  Tennemi.  Je  m^  attacherai  dans 
le  cours  de  ces  observations^  en  évitant  toutes 
longueurs  inutiles.  Car  il  ne  s^agira  pas  ici  pro- 
prement d'^entomologie  ^   de  descriptions  tech- 
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niqaes  ;  ce  n'est  pas  an  traité  d'histoire  naturelle  ; 
je  m'en  tiendrai  aux  caractères  qui  sont  à  la 
portée  de  Tagriculteur ,  et  je  pense  qn^en  accom- 
pagnant ce  mémoire  de  quelques  figures  ^  je  rem- 
plirai mieux  mon  but ,  et  j'^aiderai  mieux  encore 
à  reconnaître  Tennemi  qu'ion  doit  attaquer. 

Yeut-on  enfin  connaître  quelques-unes  des 
recettes  que  des  ouvrages  estimables  indiquent 
contre  ces  animaux.  En  voici  d^abord  une  fort 
simple  ;  c'est  de  mettre  dans  les  greniers  qud- 
ques  toisons  avec  le  suint.  Dans  peu  de  moments 
elles  deviennent  ^  assure-t-on  ,  toutes  noircies 
par  la  quantité  de  charansons  que  leur  odeur 
attire  :  embarrassés  dans  les  poils^  ils  y  périssent^ 
et  c'est  d*'ailleurs  un  moyen  de  les  recueillir  plus 
facilement.  Une  autre  consiste  en  une  fumigation 
de  quatre  onces  de  fleur  de  soufre  qu'on  fait 
brûler  sur  un  récbaut  rempli  de  charbons  bien 
embrasés.  U  faut  la  ménager  de  manière  à  ce 
qu'elle  dure  pendant  deux  heures.  Elle  suffit 
ainsi  pour  un  local  de  douze  pieds  carrés.  S'il 
est  plus  grand  ^  on  y  proportionne  la  quantité 
de  soufre  ;  on  peut  aussi ,  pour  rendre  la  fumée 
plus  active  ^  ajouter  à  la  dose  indiquée  ,  quatre 
onces  de  cinabre.  Cette  fumigation  extirpe  les 
teignes  et  les  alucites  aussi  bien  que  les  cha- 
ransons. On  a  indiqué  plus  nouvellement  le 
procédé  de  faire  sécher  sur  les  tas  de  blé  ,  des 
feuilles  de  tabac,  et  Ton  assure  que  leur  odeur 
fait  disparaître  les  charansons. 


—  SS- 
II en  est  des  insectes  qui  nuisent  au\  {]prains  ^ 
comme  de  tous  les  autres  ,  comme  de  presque 
tous  les  êtres  qui  peuplent  notre  terre.  Tous  ont 
leurs  ennemis  qui  cherchent  à  vivre  à  leurs  dé- 
cinips.      pens.  Plusieurs  espèces  à'^iehneumons  ^  des  et* 
<ihmesuque.    Tiips ,    Ic  céruphron  domestique  décrit  et  ainsi 
dénommé  par  M.  Say^  vivent  dans  l'intérieur 
des  chenilles  et  des  larves  dont  nous  venons  de 
parler ,  et  heureusement  pour  nous  ils  en  font 
périr  beaucoup.  Je  consacrerai  plus  loin  quelques 
lig:nes  aux  ennemis  des  insectes^  que  par  là  même 
la  providence  a  rendu  nos  amis,  et  qui  arrêtent , 
sans  nos  secours ,  une  multiplication  qui  serait 
aussi  prodig^ieuse  que  ruineuse  pourTag^riculteur. 


M.  Robin ,  vétérinaire  à  Chàtean-Ronx ,  vient  de  découvrir  an  procédé  qui 
consiste  à  appliquer  la  vapeur  de  l'eau  boaUllinle  ,  par  na  appareil  aiseï  siaiple  el 
d'un  emploi  facile ,  du  prix  au  reste  de  140  fr. ,  aux  grains  attaqués  par  l'alucite. 
Cet  appareil  détruit  l'insecte  et  même  ses  œuGi.  L'auteur  a  reçu  du  gouverne- 
ment une  indemnité  pécuniaire  et  une  médaille  d'or  ;  son  procédé  ayant  été 
approuvé  parla  société  royale  d'agriculture,  qui  le  regarde  comme  supérieur 
«  x^ux  déjà  connus ,  Moniteur  ,  1er.  avril  18S8. 
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CHAPITRE    II. 


DES    INSECTES   QUI   ATTAQUENT   l'oLÎVIER. 


Cet  arbre  précieux  donné  par  la  providence 
pour  être  la  richesse  de  nos  contrées  méridio- 
nales ^  cet  arbre  déjà  si  souvent  menacé  par  la 
rigueur  des  hivers,  est  encore  sujet  aux  attaques 
d^nn  grrand  nombre  d^insectes. 

Un   très  spros  ver  ou  larve  blanche  ou  d'^un  oryctes  grypoi. 

Moine. 

gris  blanchâtre  ronge  la  souche  qui,  par  ses  Rhinocéros. 
racines  chevelues  ,  alimente  Tarbre.  Ce  ver  s^y 
trouve  caché  dans  les  cavités  qu^il  y  pratique 
sous  la  surface  du  sol ,  et  plus  ou  moins  prison- 
dément.  Il  y  est  replié  sur  lui-même  en  demi- 
cercle  ,  il  S'Y  transforme  en  nymphe  qui  donne 
ensuite  naissance  à  Yoryctes  grypus  ^  très  grosse 
espèce  de  scarabé  remarquable  par  la  grande 
corne  recourbée  que  le  maie  porte  sur  sa  tête , 
et  qui  lui  a  fait  donner  les  noms  vulgaires  de 
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moine  ou  de  rhinocéros.  Le  seul  moyen 
de  s'^en  défaire  ^  moyen  qui  est  d''ailleurs  de 
toute  manière  profitable  à  FoUyier,  est  de 
nettoyer^  d^extraire  toute  la  partie  cariée  de 
la  souche  ^  d^autant  plus  que  cet  insecte  ne 
s^attaque  g^ère  qu^à  celles  qui  sont  déjà  viciées 
en  partie.  Cette  opération  doit  être  faite  avant 
le  printemps ,  pour  ne  pas  laisser  le  temps  à  Fin- 
secte  parfait  de  quitter  sa  retraite  et  pour  le 
saisir  au  nid. 

Les  branches  de  Folivier  ,  le  bois  de  trois  ou 
quatre  ans  recèle  un  animal  plus  nuisible  quoique 
bien  plus  petit.  On  reconnaît  son  asile  aux  taches 
de  la  longueur  et  de  la  largeur  d^un  pouce  en- 
viron ^  d^abord  d^un  jaune  sale  ^  puis  violettes  et 
même  noirâtres ,  qu^on  aperçoit  sur  Fécorce.  Les 
agriculteurs  les  connaissent  fort  bien.  Ils  savent 
retrancher  les  branches  attaquées  ;  ils  le  font  à 
Fépoque  ordinaire  de  la  taille  de  Folivier  ,  jus- 
ques  là  tout  va  fort  bien.  Mais  comme  dans  ce 
même  moment  Finsecte  n^est  pas  loin  de  sa  der- 
nière métamorphose  après  laquelle  il  sort  de  la 
branche  pour  faire  sa  ponte  ;  il  faut  prévenir  cet 
Taragnon.  instaut  ^  en  uc  taillant  pas  trop  tard ,  et  en  em- 
oieiperda.  portaut  sur-lc-champ  ^  pour  les  brûler  sans  au- 
cun délai  ^  les  branches  tarées.  Le  ver  ou  larve 
qui  occasionne  ce  dommage ,  connu  vulgairement 
sous  le  nom  de  etron  ou  taragnon^  est  blanc, 
presque  lisse  ou  sans  poils ,  à  six  pattes  placées 


Ciron. 
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près  de  la  tête.  Il  se  loge  sous  Técorce  et  dans 
Faubier^  ou  il  vit  ordinairement  replié  sur  loi- 
même  en  demi-cercle.  Il  donne  naissance  à  un 
coléoptère  d^une  ligne  et  demie||de  longueur , 
désigné  par  Fabricius  sous  le  noin  à^hylesinus 
oleiperda.  Cet  entomologiste  lui  assigne  les 
caractères  suivants  :  hyl.  villosus ,  fuscus  ^  ely- 
tris  slriatiê^  griseis^  pedibus  testaceis^  fabr.  $yêt. 
eletUher^  tom.  II ,  n^  23.  Son  corps  est  ovale, 
très  convexe  ,  un  peu  velu ,  surtout  sur  les  ély- 
tres  ou  étuis  des  ailes  qui  sont  marquées  de  9 
à  10  stries  ,  et  plus  roussâtres  que  le  reste  du 
corps  qui  est  brun.  Les  antennes,  qui  sont  courtes 
et  en  masse  ,  et  les  pattes,  sont  rousses. 

Le  bois  mort  des  branches  de  Tolivier  est 
habité  par  un  autre  coléoptère  très  semblable  au 
précédent ,  mais  qui  ne  peut  pas  être  dangereux.     Bostrichns 
C^est  le  hostrichuê  sex-dentalus  ,   oliv.  apate ,    sinoXTn'droa 
Latr.  sinodendron  muricatum ,  fabr.  Il  diflEere 
du  précédent  par  ses  antennes  a  trois  feuillets , 
et  les  six  épines  qui  terminent  ses  elytres  tron- 
quées.  C^est  le   hoslriehe  de  Tolivier  et    du     Bostriche. 
figuier,  de  M.  Bernard.  {Mém.  sur  V olivier •) 
Le  feuillage  de  cet  arbre  n'est  pas  non  plus 
épargné,  lin  ennemi  d^une  taille  remarquable , 
la  chenille  du  sphinx  atropos  ou  tête  de  mort ,  ^^jéit^l^'^^* 
les  dévore.  Quoique  la  plus  grosse  des  chenilles, 
comme  elle  nVst  jamais  en  grand  nombre ,  ses 
dégâts  ne  répondent  pas  à  ce  que  sa  taille  pour- 


mort. 


Sphinx  ligustri. 
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rait  annoncer.  J^ai  vu  cependant  des  années  ou 
elle  faisait  assez  de  mal ,  surtout  en  mangeant 
les  jeunes  pousses.  Cette  chenille  est  d^an  jaune 
verdâtre^  picotée  de  bleu  et  de  noir;  elle  a  ,  sur 
ses  derniers  anneaux ,  une  corne  élevée  comme 
tous  les  sphinx ,  raboteuse  et  un  peu  recourbée  à 
son  extrémité.  Le  sphinx  o.u  papillon  qui  lui  suc- 
cède est  aisé  à  distinguer  par  sa  g^sseur ,  ses 
ailes  supérieures  brun  noirâtres  ^  les  inférieures 
jaunes  ^  et  surtout  par  la  représentation  d^une 
tête  de  mort  ^  que  Ton  voit  sur  son  c(H*celet.  Ce 
sphinx  a  cela  de  particulier  ^  qu'ail  fait  entendre 
surtout  quand  on  le  saisit  ou  qu'ion  Feffraye^  un 
petit  cri  très  prononcé ,  produit  ^  à  ce  que  Ton 
avait  cru  jusqu'ici  ^  par  le  frottement  de  sa 
trompe  contre  les  palpes,  ou  comme  il  parait  par 
de  récentes  observations ,  par  le  rétrécissement 
ou  la  dilatation  successive  de  cavités  placées  à 
Torigine  du  ventre  et  accompagnées  de  mem- 
branes élastiques.  Il  est  aisé  de  chercher  la  che- 
nille ,  de  la  trouver ,  de  Tôter  de  Farbre  et  de 
lecraser.  Je  puis  dire  de  même  de  la  chenille 
d^un  autre  sphinx ,  sph.  ligustri  ^  que  j^ai  aussi 
trouvée  se  nourrissant  sur  Folivier.  Cette  chenille 
est  d'^un  beau  vert  avec  des  bandes  bleues  ou 
lilas  ^  obliques,  sur  les  côtés.  Son  papillon  est 
tout  gris  ,  fort  grand  aussi ,  et  les  côtés  de  son 
abdomen  sont  entrecoupées  de  gris  et  de  ccmleur 
de  rose. 
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Les  oliviers  da  Yar  sont  attaqués  par  un 
Charanêonite  qui  dévore  les  feuilles  et  même 
les  jeunes  pousses.  Ses  ravages  dont  les  cul- 
tivateurs se  plaignent  hautement,  et  quHIs 
r^^ardent  connue  un  vrai  désastre  ,  sont  connus 
sous  le  nom  vulgaire  de  Chaplun ,  c^est  le 
Pachygaster  meridionalis  ^  Déjean.  Otiorhyn.  métil^^l 
ehu8  niger ,  Germar.  Ce  coléoptère  est  de  ^''°i!iger?^°' 
la  grosseur  d'un  gros  pois ,  de  la  forme  or-  <^»»*pï»"' 
dinaire  aux  charansons ,  c^est-à-dire ,  à  tête 
prolongée  en  bec  en  avant ,  mais  dont  le  pro- 
longement dans  cette  espèce  est  assez  court 
et  un  peu  évasé ,  à  corcelet  plus  étroit  que 
Tabdomen  ,  qui ,  recouvert  d'^élytres  soudées , 
est  presque  globuleux.  Sa  couleur  est  très 
noire ,  il  est  hérissé  de  quelques  poils ,  et 
raboteux,  étant  parsemé  de  points  enfoncés. 
Il  monte  la  nuit  sur  les  branches,  et  c^est 
alors  qull  ronge  les  feuilles  ;  il  passe  le  jour 
caché  sous  la  terre ,  presque  à  la  surface , 
au  pied  de  Farbre ,  surtout  dans  les  sinuosités 
qu^y  forment  les  inégalités  du  tronc  et  de  la 
souche»  Cet  insecte  n^est  donc  pas  très  dif- 
ficile à  détruire  j  sa  taille  et  sa  couleur  le 
rendent  visible;  on  est  assuré  de  le  trouver 
en  quantité  en  le  dierchant  la  nuit  sur  les 
branches  ,  à  Faide  d^une  lanterne  ;  on  peut  en< 
core  le  trouver  aisément  de  jour  ,  en  fouillant 

au  pied  des   arbres    qull    a   dévasté.    Je  Fai 
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souvent  trouvé  autour  d^Aix  ,  au  ^ied  de  noâ 
oliviers:  seulement  il  n^  est  pas  aussi  nui- 
sible ,  et  Ton  ne  se  plaint  pas  de  ses  ravagées, 
comme  dans  le  département  du  Yair.  H  attaque 
aussi  les  orang^ers,  et  paraît  se  nourrir  des 
feuilles  de  plusieurs  arbres  qui  les  conservent 
rhiver  :  je  Tai  rencontré  très  fréquemment  au 
pied  des  cyprès,  il  se  tient  caché  enbîver, 
pour  commencer  ses  dég^âts  dès  le  commen- 
cement du  printemps.  G^est  à  M.  Laure  déjà 
cité  avantag^eusement  dians  ce  mémoire,  que 
je  dois  la  connaissance  de  cet  insecte  et  la 
plupart  de  ces  détails. 
Cantharide         La  Gautharidc  commune  Lyita  vesicatoria. 

lylta  TesicatoHa  — -  •  ,  .  ,  »„ 

Fabr.  très  connue  et  remarquable  par  sa  taïue 
assez  grande  et  sa  couleur  d'un  beau  vert 
doré ,  dévore  aussi  les  feuilles  de  Folivier , 
quoique  elle  soit  encore  plus  avide  du  frêne , 
du  troësne  et  du  lilas.  Gomme  elle  vit  en 
famille  ,  ses  dégâts  peuvent  être  considérables, 
peu  de  jours ,  peu  d^heures  même  lui  suffiraient 
pour  dépouiller  totalement  un  arbre;  heureu- 
sement Fapp&t  du  g^ain  intéresse  à  àa  des- 
truction ;  les  pharmaciens  les  recherchent  et 
les  payent ,  c^est  assez  pour  engager  les  femmes 
et  les  enfants  de  la  campagne  à  lès  cueilKr 
et  à  en  débarrasser  les  arbres. 
Mineuse  Uu  autrc    cnucmi   est  infiniment  plus  petit 

d«  roiificr.    :      ^         .  .  ,  r        r 

et  a  peine  visible  ,  c'est  une  chenille  mineuse 
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qui  se   nourrit    da  parenchyme  de  la  feuille 
d'ofivier.    EUe  pousse  ses   {galeries  eutre   ses 
deux  surfaces.  Ou  aperçoit  sa  présence.,  soit 
parce  que  la   feuille  est  marquée  en  dessus 
d'une  petite  tache  brune ,  alongée  ,  irrié^ière, 
soit  encore  plus  sûrement  par  un  petit  tas 
d'excréments  qu'on  «perçoit  à  ta  surface  in- 
férieure ,   à  Fissue  que  sW  ménagée  la  che* 
niHe.  Elle  sort  de   cette  retraite  au  commen- 
cement   d'avril ,    ou    même   plutôt    selon    la 
température    ou  le  climat ,  se  transforme  en 
(dirysalide  entre  les  feuilles  et  les  bouj^eons, 
ou  du  moins  dans  les  gerçures   de  fécorce  , 
et  donne  quelques  semaines  après ,  une  petite 
teigne    grise  qui   n'a   qu'une   ligne   et  demie 
de    longueur.  Ses  ailes  supérieures  d'un  gris 
cen&é,    marquées  de  deux    ou   trois   points 
noirs  quelquefois  peu  distincts  ,  sont  terminées 
par  une   assez   grande    frange ,  plus   longue 
encore    aux   ailes    inférieures.    Ses    antennes 
sont   épaisses ,   légèrement  dentées   en   scie  ^ 
ies  deux  palpes  qui  accompagnent  la  trompe 
on  langue  spirde ,  sont  dirigés  en  bas  j  ses 
pattes    sont    armées    d'éperons    qui   lui    per- 
metteirt   de  sauter,   autant    qu'eUe   vole.  JLa 
petitesse  de  cet  insecte  le  rendrait   peu  nui- 
sible  ;  cependant  sa  multiplication  qui  est  tou- 
jours très-grande  y  supplée  malheureusement. 
Beaucoup  d'oliviers  ont  presque  toutes  leurs 
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feuilles  attaquées;   ces  feuilles   sont  languis* 
santés  et  tombent,  et  Farbre  en  souffre  ton* 
jours.   Il  quitte  même  les  feuilles  vers  la  fin 
de   sa  vie   pour   se   nourrir  de    la  substance 
des  jeunes  pousses  tendres  et  des  bourg^eons 
entre   lesquels    elle    s^établit  ,    en   se   cachant 
sous    des   brins    de    soie   qu^elle    file    autour 
d^elle«    Dans   les    communes    du    département 
du  Yar  qui  aroisinent  les  montag^nes  du  comté 
de  Nice,    on  se    plaint   extrêmement  de   ses 
ravages    qui    nuisent   beaucoup    à    cet    arbre 
précieux.  Le  seul  remède  possible  serait  d^oter 
et    de  brûler  en    février  au  plus  tard  toutes 
les    feuilles    tarées   :    mais   je   le    crois    pire 
que  le  mal,  à  moins  qu^on  ne  voulut,  en  le 
fesant   de    loin    en   loin  ,    diminuer  tellement 
Tespèce   qu^on   put  arrêter    le   mal   pour   les 
années  suivantes;  et  c^est  alors  qu^il  faudrait 
que  tout  un  pays  s^entendit  pour  faire  simul- 
tanément cette   opération    partout;    sans  cela 
le   remède   serait  nul ,   il   n^en  resterait    que 
Finconvénient.     M.    Bernard    dans    son    ex- 
cellent mémoire    sur   Folivier ,    couronné    en 
1782,   par  Tacadémie  de  Marseille,  suppose 
que  cette  même  chenille  eu  grossissant  quitte 
la  feuille,  et   cherchant  une  nourriture  plus 
succulente,  vient  se  loger  dans  Fembryon  du 
fruit,   à   mesure  qu^il  se   développe,  et  qu^il 
en  sort  en  papillon  en  septembre.  U  est  im- 
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possible    que  ce   manège  ait  lien,    M.   Ber* 

nard  tie   Ta  pas  va  et  n^a   pas  pu  le  voir; 

il  est  contraire  aux  mœurs  connues  des  che* 

nilles;  nu  si  petit  insecte  ne  prolongerait  pas 

autant  sa  vie  et  avec  des  progrès  si  lents»  J'ai 

observé   d\iilletirs  très -positivement,  et  dans 

le  même  moment  où  j^écris  ceci ,  que  la  petite 

teigne  mineuse  éclot  au  plus  tard  les  premiers 

jonrs     d^avril,    et   qu^elle  ne    peut  continaer 

son  espèce  que  par  une  nouvelle  ponte  qu^^elle 

doit  opérer  à  cett«  même  époque.  Cet  obser*- 

vateur  a  été  trompé  par  la  ressemblance  de 

la  teigne  et  de  la  chenille  mineuse  de  la  feuille 

avec  celle  du  noyau  dont  je  vais  parler.  En 

effet,   ces   deux  ifnsectcts  se  ressemblent  dans 

leurs   deux   états,    ce  qui,    au    reste,   arrive 

sonvent  à  des  cbcniOes  on^des  papillons  qui 

vivent    sur   le  même   végétal ,    tels    que    les 

Pierig  hruêsiea  «t  rapœ^  les  sphinx  nicœa  et 

£uphorbiœ^  au  moins   dans  leur  état  parfait. 

Mais  nos  deux  espèces  diffèrent  par  les  mœurs, 

la   taille   et   même   de   légères   dissemblances 

dans  les  couleurs.    La  chenille  qui  vit  ïÏ®J*s  ^^^^^^  j^-^^^^^^ 

ie  noyau  est  plus  grosse ,  elle  se  nourrit  de     ^  j^hT^! 

la    chair   de  Famande;   quand  son  temps  est 

fini  vers  1b  fin  d^août  ou  au  commencement 

de  septembre,   elle   la  perce   à  Fendroit  qui 

joint  le  pédicule  au  fruit,  elle  en  sort  pour 

«ubir    ses   métamorphoses  ,   et  Folive   tombe 
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prëoiaturémeiit  et  se  dessèche  sur  le  sol.  If 
est  impossible  d^obvier  à  cet  inconTenient  et 
d^attaquer  an  ennemi  si  caché  ^  et  qui  s'^^chappe 
avant  que  le  siège  du  mal  puisse  être  connu. 
Tout  ce  que  peut  faire  Fagriculteur  est  de 
laisser  ces  olives  se  conserver  dans  une  demi- 
fraîcheur  ^  par  les  pluies  et  les  rosées ,  ou 
mieux  encore  à  Fabri  dans  des  gremers  frais 
en  les  remuant  souvent;  et  Ton  peut  encore 
en  tirer  quelque  peu  d^huile^  si  le  haie  du 
soleil  ne  les  a  pas  trop  desséchées  avant  que 
la  récolte  des  autres  olives  soit  commencée 
et  que  les  moulins  soient  ouverts  au  public. 
On  pourrait  essaya  d^attirer  et  de  détruire 
cette  teigne  ainsi  que  celle  qui  mine  la  feuSle 
en  suivant  le  même  procédé  que  je  décrirai 
dans  le  chapitre  suivant ,  savoir ,  d^allumer 
des  feux  dans  les  vei^ers.  J^ai  lieu^  en  effet  ^ 
de  croire  que  ces  teignes  ne  volent  4]ue  la 
nuit ,  ne  les  ayant  jamais  rencontré  autour 
des  oliviers  pendant  le  jour.  L^époque  où  il 
faudrait  allumer  ces  feux  serait  le  eommen- 
eement  d^avril  pour  Tune ,  et  le  milieu  de 
septembre  pour  Tautre.  Y.  chapitre  III,  des 
insectes  de  la  vigne. 

11  est  assez  inutile  de  décrire  ces  deux 
sortes  de  chenilles ,  cette  connaissance  ne 
peut  servir  qu'à  les  détruire,  si  un  heureux 
hasard  Iqs  fesait  rencontrer  autour  de  Farbre 
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La  minease  dont  j^ai  déjà  décrit  plus  haut 
le  papillon,  est  d^un  vert  tendre  avec  une 
rangée  de  points  noirs  quelquefois  peu  appa- 
rente de  chaque  côté  du  corps.  La  chenille 
de  Folive  est  d'^un  Tert  grisâtre ,  marbrée , 
avec  quatre  lignes  longitudinales  noires  sur 
le  dos«  La  teigne  qui  lui  succède  ne  diffère 
de  celle  des  feuilles  que  par  sa  stature  plus 
grande;  les  taches  noires  des  ailes  sont. or- 
dinairement plus  marquées.  Elle  a  aussi  la 
propriété  de  sauter;  aussi  M.  Couture  auteur 
dW  mémoire  sur  la  culture  de  Folivier,  qui 
renferme  an  reste  de  bonnes  vues  sur  Fagri- 
cnlture,  IVt-il  prise  pour  une  sauterelle. 

Les  jeunes  et  tendres  pousses  de  Folivier 
sont  laen  souvent  endommagées  par  le  phloio-  «le», 
tribus  oleœ  on  sa  larve.  Ce  très  petit  insecte 
se  loge  dans  la  partie  la  pins  tendre  du  jet, 
à  la  base  des  jeunes  feuiUes  ou  des  bour^- 
geons.  Il  les  ronge,  soit  sous  la  forme  de 
larve,  soit  sous  celle  de  coléoptère.  La  pousse 
cernée ,  coupée  à  son  origine ,  se  flétrit , 
se  dessèche  et  fait  perdre  Fespérance  des 
années  jsuivantes.  Cet  insecte  est  souvent  un 
grand  fléau  redouté  du  propriétaire.  Il  est 
encore  pins  terrible ,  lorsqu^après  une  mor- 
talité, la  souche  de  Folivier  repousse  de  tous 
cotés  des  rejettons  encore  nouveaux  et  faibles  ; 
c^est  là  surtout   qu^il  établit  son  domicile  et 
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nuit  à  la  reproduction  de   cet  arbre   si  utile. 
G^est  principalement  dans  cette   dernière  cir- 
constance que  je  Fai  observé.  Le  phloiotribus 
oleœ  )    Latr.    est    brun  ,    presque    arrondi  , 
quoique   un  peu    ovale,    d^une    forme    appro- 
chant de  celle   de  Vhyleêinus  oleiperda  :  ses 
antennes    sont    terminées    par   une   masse    à 
plusieurs  feuillets  :  il  est  d^une  couleur  brune. 
On   reconnaît    sa   place    sur   les   jeunes  jets 
d^oliviers,   à  une  substance  gélatineuse,  assez 
semblable  à  la  manne,   qui  suinte  des  plaies 
qu^il  fait   aux  jeunes  rameaux. 
Êhermèf  ^^   Ghcrmès ,    pou   de   Folivier,    est   aussi 

de  Tolivier.      •    n    •  -  •    «i  i        -»  -  i.  a 

Pou  de  roiivier  ii^Hi^uiicnt  nuisiDie  a  cet  arbre.  Au  commen- 
cement  de   son  -  existence ,  cet  insecte   est  à 
peine  de  la  g^rosseur  d^un  pou  ou  d^un  très- 
petit  puceron.  Slais  après  sa  fécondation  qui 
a    lieu    vers    la   fin   de  Thiver ,   la   femelle , 
seule  nuisible,  s'^accroit  considérablement,  se 
fixe  aux  branches  et  même  aux  feuilles,  s^ 
trouve  toujours  en  g^and  nombre,  et  souvent 
plusieurs   à    la  même   place    serrées  les  unes 
contre  les    autres  ,    semblables  à   de    petites 
g^alles.    Elle    insère    sa   trompe    acérée    dans 
Fécorce   ou  le  bois   tendre  ,   elle  en  suce  la 
sève  qui  s'^extravase  d'abord  et   suinte   de  son 
corps   sous    la  forme   d'une   liqueur    miellée , 
et  ensuite,   quand  cette  liqueur  s'évapore,  en 
une  espèce  de  poussière  noire  ressemblant  à 
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là   soie.   Les   rameaax  épuisés,  perdent  leur 
suc  9   se   flétrissent ,    périssent  partieUement , 
et  la  vigueur  de  Farbre  entier   est  consîdé- 
blement  altérée.  Les  parties  les  plus  chaudes 
des    départements    méridionaux,   sont  particu- 
lièrement  sujettes   à  ses  ravages  :  le   dépar- 
temekit   du  Var   est  un  de   ceux  qui  ont  le 
plus  à  s^en  plaindre.   Cet  insecte  se  propage 
avec  une  rapidité  prodigieuse;  il  ne   se  con* 
tente  pas  d^attaquer  Folivier,  quelques-uns  de 
nos  arbres  dWangerie,  surtout  le  laurier-rose, 
loi  convieianent   aussi.   Je  voulus    suivre   les 
mœurs  de  ce  cbermès,  dans  une  contrée  ou 
les  oliviers  sont  plus  rares  et  n^en  sont  pas 
attaqués.  On  m^en  avait  envoyé  quelques-uns } 
je  leur  livrai  un  petit   olivier  isolé  dans  un 
vase  ;  je  cherchais  surtout  à  connaître  le  mâle 
qui  doit  être  ailé ,  qu'ion  ne  connaît  pas  encore 
et    que    je   ne   pus    parvenir    à    apercevoir. 
Bientôt  je  remarquai  que  les  lauriers-rose  de 
mon   orangerie  al<MPS  exposés  à  Tair  libre    et 
assez  à  portée  de  mon  petit  olivier ,  en  étaient 
remplis;  et   pendant  plusieurs  années   consé- 
cutives ,   j^eus    lieu   de    me    repentir    de    ma 
nég^ence,  j^ens  bien  de  la  peine  à  les  chasser 
de  ce   nouvel  asile.   Le  chermès   de  Folivier 
est    hémisphérique,    marqué    de   deux    lignes 
élevées ,   transversales  ;    sa   couleur    est    d^un 
gris   un  peu   canelle  :   il   est  de  la   grosseur 
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d'un   çraîn  de   poivre,    quand   il   a   pris   tout- 
son  accroissement.   Coccus   oleœ^  Fabr. 

La   fleur  de  Folivier  encore  en  bouton  ott 

déjà  développée,  est  piquée  et  sucée  par  une 

psylle^  petit  insecte  de  la  famille  des  eig:ales, 

Coton (lei'ouvier qui  sc  cachc  SOUS  une  enveloppe  cotonneuse^ 

psyiiaoïeœ.    pp0j|,[j  d'unc  secrétiou   de  Fanimal,   à   Tabri 

de  laquelle  elle  épuise  la  sève  qui  nourrit  la 
jeune  fleur ,  la  fane ,  la  flétrît  et  la  fait  avorter* 
Son  repaire  est  connu  sous  le  nom  de  eofoit 
de  Folivier.  Je  ne  connais  aucun  moyen  d^n 
délivrer  cet  arbre,  à  cause  de  la  délicatesse 
de  la  partie  attaquée.  On  pourrait  se  servir 
cependant  des  moyens  indiqués  contai  les  puce- 
rons dont  cet  insecte  se  rapproche  beaucoup^ 
mais  il  ne  faut  pas  trop  se  fier  à  ces  recettes 
souvent  au  moins  fautives.  (Voyez*  pins  bas 
Tarticle  des  pucerons.)  Cette  psylle  n^est  décrite 
jusqulci ,  à  ma  connaissance,  par  aucun  aoteur» 
Ses  élytres  sont  membraneuses^  d^nne  consis- 
tance sèche,  blanchâtres,  marbrées  de  brun; 
le  devant  de  sa  tête  est  avancé  et  applati; 
psylla  oleœ^  nch.  Il  continue  de  fréquenter 
Tolivier  dans  son  état  parAiit,  mais  alors  il 
nVst  plus  caché  sous  son  coton;  c^est  dans 
le  courant  de  juillet  qu'ion  le  retrouve  sous 
cette  dernière  forme. 
oscinis  Ole»       Llusccte  Ic  pltts  préjudiciaMc ,  sans  doute  ^ 

ver  de  l'olive.  i     •       i  i  i  • 

au  produit  de  cet  arbre ,  e&t  le  ver  i|ui  rong^ 
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la  cliair  de  son  fruit.  Les  olives  en  sofit 
^elqaefois  si  remplies  qae  ThnSe  est  totale- 
ment infectée.  Qu^on  la  dtftrite  avant  ou  après 
la  sortie  du  ver,  son  suc  en  est  plus  ou 
moins  altéré;  il  contracte  une  odeur,  on  goût 
d^onguent  désagréable;  il  y  a  plus  de  crasse 
^e  d^hnile  véritable  ^  et  Fagriculteur  éprouve 
des  pertes  considérables  et  sur  la  quantité 
et  sur  la  qualité  de  la  récolte.  Celle  d^une 
des  dernières  années ,  1834 ,  a  subi  presque 
partout  ce  fléau  à  un  degré  que  nous  avions 
vu  rarement.  On  peut  dire  que  la  récolte  a 
été  à  peu  près  perdue.  Ce  petit  ver  ou  larve 
est  d'un  blaiic  jaunâtre ,  aloi^é ,  avec  une 
tète  jaune.  II  sort  des  olives  à  la  fin  de 
novembre  ou  au  commencement  de  décembre, 
précisément  à  Tépoque ,  oà  après  les  avoir 
eueillies,  on  les  entasse  dans  les  grepiers.  Il 
se  transforme  en  une  chrysalide  ovale,  jau- 
nâtre ou  d^un  idanc  sale  ,  semblable  à  un 
petit  grmn  alongé;  et  au  bout  de  quelques 
jours,  favorisé  par  la  cbaleur  qui  règne  dans 
ces  Ueux ,  il  se  dévdoppe  en  forme  de  mouche. 
Cette  mouche,  du  genre  oseinis^  latr.,  est  d^un 
vert  grisâtre;  son  corcelet  est  bordé  de  deux 
lignes  jaunâtres  et  sa  pointe  ou  écusson  est 
jaune.  L^abdomen  est  picoté  de  quelques  points 
noirs  assez  régulièrement  alignés,  et  terminé 
en  pointe  dans  les  femelles  :  tout  le  corps  est 
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dWe  forme  à  peu  près  ovale;  ses  ailes  trans* 
parentes  sont  teintées  de  bran  vers  le  InNit. 
Il  paraît  diaprés  les  observations  de  M.  Laore  , 
qu'^elle  pond  dans  la  même  saison ,  ou  sur  le» 
olives  même,  ou  sur  Folivier,  des  œufs  qui 
préparent  un  nouveau  dommage  pour  Tannée 
suivante  )  si  quelque  influence  bienfaisante  de 
Vathmosphère  ne  vient  pas  en  arrêter  la  pro^^ 
pagation.  Le  même  savant  agriculteur  s'^est 
trompé  quand  il  a  cru  (annales  de  la  soc. 
d^agric.  et  de  commerce  du  Yar,  1835)  ^e 
le  ver  sorti  de  ces  œufs,  se  réfugiait  le  même 
hiver,  s^abritait  et  se  nourrissait  dan&  les 
tiges  du  blé ,  et  était  le  même  que  j^ai  signalé 
plus  haut.  Il  suffit  pour  se  convaincre  du 
contraire  de  comparer  attentivement  la  mouche 
sortie  de  Folive^  et  celle  que  produit  le  ver 
du  blé.  Elles  ont  quelques  rapports^  beaur 
coup  de  ressemblance,  sont  toutes  les  deux 
du  même  genre  oseinis  (quoique  selon  moi, 
la  mouche  de  Tolivier  se  rapproche  davantage 
du  genre  tephritis^  et  doit  peut-être  former 
un  genre  à  part)  mais  leurs  couleurs  diflerent, 
et  la  nature  de  leurs  mœurs  et  de  leur  nour- 
riture les  distingue  encore  [dus.  Latreille 
nomme  la  mouche  de  Folive  oseinis  oleœ. 

On  a  de  tout  temps  indiqué  beaucoup  de 
recettes  contre  les  insectes  de  Folivier,  ainsi 
que  des  autres  végétaux.    Mais  l'expérience  les 
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a  presqne  toujours  démentis*  Ce  n^est  pas  la 
faute  du  naturaliste  s'il  a  affaire  a  des  enne- 
mis^ qui,  par  leur  agilité  et  leur  petitesse, 
échappent  à  sa  vue  et  à  ses  mains ,  et  dont 
le  nombre  est  incalculable.  J^ai  déjà  indiqué 
quelques  moyens  bien  simples,  mais  qui  vont 
au  but,  et  qui  ont  au  moins  le  mérite  de 
diminuer  la  quantité  des  insectes  nuisibles , 
d^arréter  leur  propagation  jusqu^à  un  certain 
degré,  puisqu^il  n^est  pas  possible  de  les  anéantir 
entièraneuL 

On  peut  extirper  le  chermès,  en  y  apportant  chermèt 
de  Fattention  ,  de  Tapplication  et  des  soins  Remède. 
assidus.  Il  faut  les  faire  tomber  de  dessus  les 
rameaux,  en  les  raclant  et  les  détachant  avec 
un  couteau  de  bois  plutôt  que  de  fer,  ou 
en  frottant  rudement  arec  un  linge  grossier, 
et  les  recueillir  soigneusement  pour  les  écraser 
à  mesure.  Après  eela  on  imprègne  fortement 
la  place  où  ils  étaient,  avec  un  pinceau  trempé 
dans  du  vinaigre ,  pour  achever  de  tuer  les 
œufs  qui  seraient  restés  contre  Fécorce.  Si 
Ton  se  sert  du  linge  grossier,  il  est  bon  qu^il 
soit  aussi  imbibé  de  vinaigre.  On  indique  contre 
les  chenues  ou  codieniUes,  la  décoction  de 
feuilles  de  sureau  et  de  noyer,  mais  elle  ne 
fait  que  peu  d^effet. 

Le  moyen  suivant  doit  être  bon  pour  arrêter 
ou  diminuer  considérablement  la  propagation 


i 


Ver  de  l'olive. 
Précaution. 
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du  ver  de  Tolivej   (je  voudrais  pouvoir  dire 
Fanéantir ,  mais  ce  serait  uu  espoir  imaginaire) 
parce  que  quoique  fort   simple  ^   il   est   foadé 
sur   les  mœurs  et  les  liabitudei  de  Tinsecte. 
Il   sera  efficace  ^   s^il  est  pratique  avec  suite 
et  attention.   Cette  larve  quitte  les    olives  à 
Fépoque  que  j^ai  énoncée  j  la  chaleur  entretenue 
ordinairement  dans  les  g^reniers  où  on  les  en- 
tasse, hâte  sa  métamorphose;  elle  se  réfug;ie 
en  rampant,  car  elle  n^a  point  de  pieds,  dans 
les    recoins,    la    poussière,    les    ordures    du 
grenier ,   et  surtout  sous  les  tas  d'^olives.  On 
est  sûr  de  Ty  trouver,  je  Ty  ai  trouvée  moi- 
même,  rassemblée  en  immenses  quantités,  soit 
en  chrysalide ,   soit  déjà  en   mouche ,    mars 
n^ayant  pas  encore  assez  de  forcées  jj^our  pi'èn^é 
son  essor.  Que  Ton  balaye  fréquemment  toiM 
ces  repaires ,  qu^on  brûle  exactement  tôdtê  cette 
balayure  ,  sans  attendre  que  la  mouche  ait  pÂ 
s^échapper;  on  diminuera  infailliblement  et  iHh 
tablement  la  génération  des  années  suivantes. 
Mais  il   faut  autant  que  possible  suivre  cette 
méthode  dans  tous  les  greniers  d^une  même 
contrée  ;  sans  cela  les  mouches  du  voisin  épar- 
gnées mal  à  propos  iraient  chercher  les  oliviers 
qu^on   a  voulu   préserver.   Je   sens    bien   que 
dans    les    pays    où    la   fabrication    de    Thùtle 
dure  tout  Thiver,  à  cause  de  la  grande  quan- 
tité d^olives  ^  tels  que  le  comté  de   Nice   et 
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beaucoup  de  communes  du  Yar ,  mon  pro* 
cëdé  devient  biçn  insuffisant  ^  mais  il  faut 
alors  le  ratérer  plus  souvent,  surtout  avant 
eomme  après  le  moment  le  plus  rig^oureux 
de  rhiver,  lorsqu^uue  température  plus  douce 
pourrait  attirer  les  mouches  au  dehors.  Je 
propose  encore  ppiir  détruire  les  vers  et  les 
mouches,  si  du  moins  il  est  possible  de  tenir 
fa*mé  le  local  on  sont  entassées  les  olives, 
d'y  mettre,  des  rouge-gorges,  des  bergeron- 
nettes ,  des  mésanges ,  dans  le  même  but 
(fOi^on  a  indi([né  pour  les  greniers  à  blé» 
(  V.   cet  article.  ) 

G^est  surtout  après  une  mortalité  générale      c««aei 

*  "qui  fkToriseiii 

des  oliviers  qui  n^a  lieu  (jae  trop  souvent  ,  cesinwcie*, 
^e  Fagriciilteur  se  plaint  davantage  de  la 
multiplica^tion  des  insectes  ,  et  des  dommages 
qulls  lui  causent.  En  [effet  il  est  reconnu 
que  les  insectes  s^attachent  de  préférence  aux 
arbres  les  plus  rabougris  ,  les  plus  malades , 
à  ceux  qui  ont  souffert  de  Faction  des  fortes 
gelées.  Il  send)le  que  la  sève  vigoureuse  des 
arbres  sains  ne  leur  convient  pas ,  ou  même 
leur  est  nuisible ,  et  qu'ils  s^aceommodent 
mieux  des  sucs  moins  abondants  des  végétaux 
peu  robustes  ;  par  conséquent  des  arbres  bien 
cultivés,^  bien  fumés,  so^eusement  tenus, 
émopdés ,  iiettoyés  des  lichens  et  des  écorces 
cirpnnées  on  isanc^enses,  sont  moins  sujets 
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à  leurs  attaques.  Peu  de  temps  après  la  mor- 
out'i       talité  de  1789  .  le    sieur  Julien  •  maire  d^nne 

da  siear  Julien.  ^  ' 

commune  rurale  voisine  de  S*-Gliamas,Bouches- 
du-Rhône  ,  présenta  aux  administrations  et  à 
quelques  particuliers  de  la  ville  d^Aix,  un 
instrument  dont  il  se  servait  pour  débarrasser 
les  oliviers  des  insectes  parasites.  Cet  outil 
en  pointe  aig^ë  d^un  côté^  applati  et  tran- 
chant de  Fautre ,  était  propre  à  pénétrer 
dans  les  cavités ,  les  interstices  de  Técorcé  ^ 
et  à  racler  celles  qui  étaient  mortes  on  cariées. 
Mais  que  pouvait-on  atteindre  on  enlever  avec 
un  pareil  instrument  ?  à  peine  quelques  insectes 
mal  cachés  sous  la  première  écorce.  Tous 
les  autres ,  ou  profondément  enfoncés ,  ou 
voltigeant  dans  Pair ,  enfin  des  œufs  que  te 
microscope  ferait  à  peine  apercevoir,  échap- 
pent a  la  destruction  à  laquelle  on  pré- 
tendait arriver  par  ce  procédé.  Aussi  je  n'^ai 
pas  appris  qu^on  s^en  soit  servi  longtemps, 
et  qu'ail  ait  fait  la  fortune  de  son  auteur. 
Les  oliviers  sont  sujets^  à  une  malade  qui 
'*BouceHe.'*    '^^^  Icurs  ramcaux  cancéreux  et  remplis  de 

Oliv.  boucerlous  t  •/■.»•>  i^    •  l_  w^         • 

bosses  irregulieres.  J  ai  vu  beaucoup  d^a^j^n- 
culteurs  les  attribuer  à  la  piqûre  d^un  insecte* 
Il  est  difficile  de  croire  avec  M.  Ber- 
nard ,  que  ces  chancres  viennent  originai- 
rement des  morsures  par  lesquelles  la  chenilTe 
mineuse  entame  les  jeunes  pousses.  Une  obser- 
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vation  asskhie  et  la  dissection  de  ces  galles 
qui  du  nom  provençal  boueerle  (élevnre, 
protubérance)  donnent  aux  oliviers  qui  en 
sont  couverts  le  surnom  de  ftoucerlofi^,  ne 
m  Y  ayant  jamais  fait  reconnaître  ni  traces 
d^insectes,  ni  la  configuration  des  nids  des 
espèces  qui  seraient  au  cas  de  les  produire^ 
il  est  prouvé  à  mes  yeux  que  c^est  plutôt  une 
maladie  occasionnée  soit  par  une  exubérance 
de  sève^  soit  par  quelque  arrêt  de  transpiration. 
SU  faut  les  attribuer  à  la  cause  signalée  par 
BI.  Bernard ,  les  insectes  n^en  seraient  jamais 
que  la  cause  originelle,  développée  par  d^aufares 
circonstances. 


CHAPITRE    m. 


DES  I5SECTBS  DE  tA  VIGNE. 


Nos  vig^s  dans  les  cKnats  mândionaux  chermè» 
ne  soilt  pas  sujettes  à  de  grands  dooiniages  '^'^^''"^ 
causés  par  les  insectes.  Le  chômes  ne  sVttaqne 
gaère  qu'eaux  yig^es  en  treille  qui  sont  pen 
communes  ici ,  et  destinéts  plutôt  à  ragprement 
qu'à  la  production»  Gomme  cet  insecte  ne 
s^attadie  qu^au  ^eune  bois,  à  celui  de  Tannée 
précédente  )  la  taille  ordinaire  de  nos  vi^oUes 
dans  ce  pays-ci ,  ne  laissant  qne  deux  on 
tH>is  yeux,  empêche  le  chermès  de  s^  propager. 
La  chenille  du  sphinx  de  la  vigne  ^  sphinx  sphinx  Eipénor , 

t     r  tÎii  de  la  vigne. 

elpenor ,  se  rencontre  rarement.  £Ue  se  trouve 
beaucoup  pins  souvent  sur  Xepilohe  ^  plante 
très-inutile  aux  agriculteurs.  Le  mal  qu'houe 
peut  faire  à  la  vigne  est  donc  rarement  à 
craindre ,  ou  pour  mieux  dire ,  insensible. 
C^est    par   une   grande    erreur   que    Rosier  ^ 


Tinea 

ambiguella. 

Cochylit 

roserana. 


Pyrale 
de  la  rigoe 
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DieL  éC agriculture^  attribue  à  cette  chenille 
le  mal  qu^une  très-petite  teigne  fait  anx  raisins  ^ 
entre  les  gprains  desquels  elle  se  loge^  qu^elle 
ronge  et  qu^elle  gâte*  Cette  petite  teigne  est 
infiniment  différente  de  Velpénor  et  par  sa 
petite  taille  et  par  ses  caractères  génériques. 
Je  n^ai  pas  pu  obtenir  jusquHci  le  lépidop^ 
tère  qu^elle  produit ,  parce  cpie  son  apparition 
n^est  pas  constante.  Bosc  en  parle  aussi  sans 
la  décrire.  Ses  dégâts  sont  grands  dans  quelques 
parties  de  FAllemagne,  surtout  dans  le  Wur- 
temberg. Ici  on  a  rarement  à  se  plaindre  du 
mal  qu^elle  fait,  et  les  procédés  pour  amener 
sa  destruction  sont  les  mêmes  que  ceux  qu^on 
indique  pour  Fespèce  suivante.  Seulement  comme 
c^est  en  octobre  que  le  papillon  doit  éclore, 
c^est  alors  qull  faudrait  appliquer  le  remède  (1). 
La  pyrale  de  la  vigne  (  N.  amrs  complet 
JTagricult. ,  Bosc  )  se  touve  rarement  ehez 
nous,  je  n^  ai  jamais  remarqué  ses  ravages. 
Sa  chenille  se  loge  dans  les  feuilles  qu^elle 
roule  et  dont  elle  ronge  le  pétiole,  et  même 


(1)  II  paratt  diaprés  fezeellent  et  saTUt  Mémoire  qae  H.  le  baron 
Walckenaër  vient  de  faire  paraître  dans  les  annales  de  la  société  entomo- 
logiqne.  Mémoire  que  je  n*ai  connu  qu^après  •  aroir  terminé  celul*«i ,  Biais 
dont  je  me  permettrai  de  profiter  pour  y  ajouter  quelqaef  notes  et  y  faire 
quelques  corrections,  que  cette  teigne  ou  chenille  tordense  donne  nais- 
sance à  la  tinea  ambignetta ,  •  Eabu» ,  eœhifUë  roserona,  Dup.  Ses  ailes 
supérieures  sont  d'un  jaune  pâle ,  un  peu  lustré  on  argenté ,  coupées  par 
une  bande  brune  plus  étroite  du  càté  intorno. 


i 
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le  pédoneale  des  grappes.  Elle  cause  dans 
le  nord  du  royaume  des  pertes  énormes.  Bose 
assure  Tavoir  observée  dans  les  yi^es  d^Ar- 
gentenil^  une  année  où  elle  araît  empéehé  la 
moitié  des  eeps  de  porter  des  raisins.  Lie 
même  malheur ,  ajoute-t-il  ^  a  eu  lieu  pendant 
plusieurs  années  consécutives  dans  les  vignobles 
de  Rheims  et  de  MÂcon.  On  a  remarqué  q[ue 
leur  nombre  augmentait  peu  à  peu  pendant 
quelques  années,  et  qu^ensuite  elles  disparaisr 
salent,  sans  doute  par  quelque  pluie  frmde 
survenue  en  juin.  G^est  Tépoque  où  le  forst 
de  leurs  ravages  a  lieu  pour  le  climat  de 
Paris.  La  même  cause  arrête  heureusement 
les  progrès  de  plusieurs  autres  chemlles  dévas- 
tatrices ;  nous  aurons  occasion  de  le  faire  ob- 
server  dans  les  articles  suivants.  On  croyait  ne 
pouvoir  opposer  à  celles-ci  quW  moyen  indiqué 
par  Finstinct  qui  porte  le  papillon ,  produit  par 
elles ,  à  s^approcher  de  la  lumière  et  du  feu , 
jnsqu^à  s^  brûler.  «  On  a  donc  essayé  d^allumer 
K  des  feux  de  paille  et  de  fagots  dans  des  lieux 
41  élevés ,  autour  des  vignobles ,  à  Feutrée  de  la 
«  nuit ,  à  Fépoque  où  les  pyrales  sortent  de  leurs 
«  chrysalides  et  cherchent  à  s^accoupler.  y^  Ce 
procédé  a  réussi  :  on  est  parvenu  à  détruire  une 
immense  quantité  de]  ces  petits  papillons  qui 
«  devant  pondre  chacun  une  centaine  d'oeufs  et 
«  peut-être  plus ,  auraient  causé  de  nouveaux 


Moyens 
de  les  détruire. 


—  58  — 

a  ravagées  Vannée  suivante.  La  durée  des  feox 
«  doit  être  d^une  heure  chaque  nuit.  IPn^est 
M  pas  même  n^essaire  qn^ils  soient  coosidé^ 
«  dérables.  Si  on  a  la  précaution  de  les  faire 
«  dans  des  lieux  élevés ,  vingt  feux  dans  chaque 
«  vi  gnoble,  changés  d^emplacement  chaque  jour, 
«  peuvent  suffire.  Il  faut  que  ces  feux  soient 
ut  construits  de  manière  à  occasionner  des  tour*- 
4c  billons  daïis  Tair ,  et  que  le  moment  ob  il  con- 
a  vient  de  les  faire  soit  fixé  par  une  personne 
«  intelligente ,  pomr  qo^on  n^en  perde-  pas  le 
n  fruit  s  car  les  pyrales  éelosent  à  des  époques 
«  différentes  dans  chaque  climat  et  chaque  an- 
«  née  ,  c'^est-à-dire  qu^elles  paraissent  pltts  tard 
a  à  Paris  qu^à  Mâcon ,  et  plus  tôt  dans  les 
«  années  chaudes  que  dans  les  années  froides. 
«  En  général,  leur  passage,  si  je  puis  employer 
a  ce  terme  •  dure  une  trentaine  de  jours ,  allant 
«  en  croissant  et  décroissant.  De  sorte  qu-'U  fan- 
«  drait  faire  des  feux  chaque  jour  pendant  tout 
«  ce  temps  ,  excepté  lorsque  le  ciel  serait  froid , 
{(  pluvieux  ou  venteux ,  parce  que  les  inseetes 
M  changent  alors  difficilement  àe  plaee  (1).  h 


(1)  V.  Àudoin  qui  s'occupe  beancoup  en  ce  moment  (1837)  des  mœurs  et  de 
la  destruction  de  cette  pyrate ,  est  porte  à  préfërer  ans  AgAts ,  des  irim^a 
allumées.  Je  vois  aussi  dans  les  annales  de  la  société  entomologique  que  M. 
Ueqardins , .  à  Vï\e  de  France  ,  «joute  an  procédé  des  lampes  on  des  feux, 
des  jattes  ou  envettes  pleines  <Pe«a  qo*on  pUceralt  à  côté  ép  1«  lnytiére  ou  du 
foyer.  Je  crois  cette  indication  excellente ,  pour  remplir  le  but  qu'on  se  propose* 
Jlii  de  tout  temps  éprouvé  moi-même  ^e  les  papillons  attirés  par  les  lumières. 
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Jl'itmsid  vol^mtiers  sur  ce  moyeu ,  quoique  ap* 
pliqué  à  un  insecte  qui  ne  nous  nuit  pas  ici, 
parce  qnll  est  dWe  utAité  générale  et  peut  servir 
à  détruire  ou  diminuer  beaucoup  d'^antres  espèces; 
tous  les  papillons  nocturnes ,  bombyx.,  phalènes , 
teignes ,  étant  toujours  attirés  par  Féclat  de  la 
lumière  brillant  pendant  la  mut.  M.  Audoin  • 

i«  if«i,  1  f  Recherches 

de  1  académie  des  sciences ,  chargé  par  le  gou*  ^«  >>•  Aadoia. 
vemement  de  chercher  les  moyens  de  préserver 
les  vignobles  importants  du  Maçonnais  et  des 
ccmtrées  voisines  ,  des  dégâts  de  ce  lépi- 
doptère ,  y  a  réussi  avec  le  plus  éclatant 
succès ,  bien  dû  à  la  sagacité  de  ses  savantes 
observations  (1).  Il  a  suivi  la  pyrale  et  sa  cfae- 
uiHe  avec  une  persévérance  difficile  à  imaginer 
dans  toutes  les  phases  de  sa  vie.  Son  beau  travail 
accompagné  de  planches  aussi  parfaites ,  quant  à 
Fexaetitnde  du  dessin  et  des  détails  les  plus  mi- 
nutieux ,   que   pour   le  coloris ,    doit  paraître 

se  jetaient  enniite  dans  Tean  quand  ils  en  trouraient  à  portée  »  probablement 
parce  que  Tean  réfléchit  la  clarté  dn  feu  on  de  la  lampe.  II  est  singulier  que  les 
inseelea  q«i  Tiennent  se  brAJer  à  la  flamme ,  j  relonnient  de  nouveau  à  demi- 
brûlés  ,  sans  être  dégoûtés  ni  eff'rayés  par  une  f&cheuse  expérience. 

(I)  Nous  ne  connaissons  heureusement  pas  dans  nos  contrées  le  procrts  am-  procris 
pelophaga,  dont  le  même  Mémoire  Ail  mention,  comme  ravageant  les  vignobles  ampelophaga« 
en  Piémont.  Je  ne  suis  nullement  étonné  de  ses  dégâts,  puisqu'on  verra  dans 
le  chapitre  suivant  le  mal  que  fait  aux  amandiers  une  espèce  presque  congénère 
l'o^loope  inftntêta.  J'ose  ici  à  peine  eq>08er  nn  doute.  Il  me  semble  difficile  de 
supposer,  comme  parait  le  croire  H.  Walckenaer,  que  ce  procri$  soitrmvo/tmfus 
on  convoivulus  qui  selon  les  anciens  nuisait  beaucoup  aux  vignes ,  parce  que  les 
chenilles  do  genre  proerts  ne  s'enveloppent  pas  dans  les  feuilles»  et  M.  Walc- 
kenaer  lui-même  semble  dire  le  contraire.  J'attribuerais  donc  plutôt  ce  nom 
latin  aux  pyrales  désignées  ci-dessus. 
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incessamment.  Je  prends  id  la  liberté  de  donner 
une    idée  de  ses  expériences,   qni  rendradent 
presque  inutiles  les  procédés  que  je  yiens  d^in- 
diquer,  puisqnll  a  pu  décourrir  et  arrêter  le 
mal  dans  sa  source^  Le  papillon  paraît  vers  la 
mi-août  ;  il  pond  alors  ses  œufs  )  la  petite  che- 
nille en  sort  au  bout  de  quelques  jours  ^  mais 
ce  n^est  que  pour  se  cacher  dans  les  fentes  et 
replis  de  Fécorce  où  elle  hiverne*  En  avril,  dès 
que  les  jeunes  feuilles  de  la  v^ne  paraissent , 
son  instinct  la  réveille,  elle  va  les  chercher,  les 
attaque ,  les  roule  ;  si  elle  entame  même  le  pé- 
dicule de  la  grappe  naissante  ou  même  déjà 
formée ,  ce  n^est  pas  pour  s^en  nourrir ,  c^est  en 
les  desséchant ,  pour  se  ménag^er  un  abri ,  une 
ombrelle  ,  qui  la  mette  à  couvert  de  Fardeilr  du 
soleil ,  tandis  qu^elle  dévore  la  feuille  qu^elle  a 
roulé  en  cornet  ou  en  cylindre  ;  et  eomme  toutes 
les  grappes  doivent  subir  cette  opération,  on 
peut  se  faire  une  idée  juste  des  ravages.  L'^éche- 
nillag^e  n^  fait  rien ,  parce  que  la  récolte  est  déjà 
perdue,  et  que  favorisant  une  nouvelle  pousse 
de  la  feuille  ,  les  chenilles,  après  avoir  consumé 
toutes  celles  des  environs ,  se  jettent  avec  avidité 
sur  cette  nouvelle  proie.  Heureusement  les  oaufs 
sont  pondus  en  petits  tas  a  la  surface  supérieure 
des  feuilles;  ces  tas  sont  assez  visibles   pour 
qu^il  soit  facile  de  les  enlever.  GVst  là  vraiment 
attaquer  le  fléau  dans  son  orig^ine ,  et  ce  pro- 
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cédé  si  simple  mais  si  heureusement  trouvé  ,  et 
qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  son  auteur  et 
par  lui  à  Fétude  des  insectes  dont  il  démontre 
Futilité  positire ,  a  réussi  à  rendre  ,  dès  Tannée 
suirante ,  une  pleine  récolte  au  pays  oit  on  Fa 
pratiqué.  On  doit  désirer  connaître ,  par  une 
description  succincte ,  un  papiUon  si  funeste.  Sa 
forme  est  celle  des  autres  tortrices  ou  pyrales 
de  Linné;  les  ailes  arrondies  à  leur  base  s^élar- 
gissent  ensuite  jusques  vers  leur  extrémité  en 
forme  de  chappe.  Sa  longueur  est  de  3  à  6  lignes 
de  la  tête  au  bout  du  ventre ,  et  son  envergure , 
les  ailes  étendues  de  8  à  9  lignes.  Sa  couleur  est 
dW  beau  jaune  très  lustré  ,  avec  deux  bandes 
obliques  rougeâtres  qui  descendent  en  s^arrour 
dissant  du  bord  extérieur  jusqu^à  Finteme  ;  le 
bord  postérieur  de  Faile  est  souvent  de  la  même 
couleur  ;  mais  ces  bandes  varient  beaucoup , 
étant  plus  ou  moins  marquées  ;  quelques-unes 
manquent  souvent  presque  en  entier.  Bf.  Dupon- 
chel ,  HisL  nat.  des  lepid.  de  France ,  en  dqnne 
la  figure  coloriée ,  pU  239,  fig.  8,  tom.  9 ,  p. 
91.  Il  la  nomme  Tortrix  pilleriana.  Hubner  la  Tortrix 
donne  sous  le  nom  de  tortrix  luleolana  ^  tab.  ^*  ^"*^' 
21 ,  fig,  136  (1).  Je  dois  décrire  aussi  en  peu  de 
mots  les.  autres  insectes  que  j^ai  cités  plus  haut. 
Le  chermés  ou  cochenille  de  la  vigne  est  dW     chermè<i 

on  cocbenilU 


(I)  Leiectenr  l'apercerrA  aisément  que  cet  article  .  écrit  postérieHrement 
i  la  première  rédaction  da  Mémoire  ,7  «  été  inséré  plus  tard ,  lors  de  l'im- 
preiiioB. 


de  la  Tigne. 
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gris  tanné ,  sa  peau  est  raboteuse  et  inégale  ^ 
sa  forme  entre  la  ronde  et  Fovale  ;  mais  il  est  sar*' 
tout  remarquable  dans  Tétat  adulte  de  la  feraeHe, 
la  seule  que  je  décria ,  par  le  nid  cotonneux  plus 
large  que  son  corps  ^  sur  lequel  il  repose  et  qui 
est  rempli  de  ses  œufs.  Ce  coton  rient  d^un  suc 
épais ,  sécrété  par  Finsecte ,  qui  se  forme  à  Pair 
en  filaments ,  presque  de  la  même  sorte  que  la 
matière  soyeuse  du  ver  à  soie  et  de  Faraignée. 
Sphinx eipénor.      Ld  clienille  de  Yelpénor  est. brune,  marbrée 
de  gris  ;  la  partie  antérieure  de  son  corps  dimi- 
nue insensiblement  de  grosseur  vers  la  tête  qui 
est  petite  en  proportion  du  reste  du  corps  :  il 
semble  que  ses  premiers  anneaux  forment  une 
espèce  de  groing  ,  et  cette  conformation  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  cochonne.  Les  troia  pre- 
miers anneaux  ou  segments  sont  marqués  laté- 
ralementd^une  tache  à  cercles  concentriques  briMis 
et  gris-clair,  qui  représentent  assez  bien  un  œil» 
Une  très  petite  corne  un  peu  molle  ■  s'élèye  sur 
Favant-dernier  anneau.  Le  papillon  ou  sphinx 
auquel   elle   donne  naissance ,   ou  plutôt  dans 
lequel  elle  se  métamoi^hose ,  est  d^un  vert  dlive , 
coupé  siir  son  abd4>men  et  ses  pretâières  ailes 
de  bandes  couleur  de  rose ,  les  secondes  ailes 
sont  aussi  roses  avec  une  bande  noire.  Ses  an* 
tenues  sont  prismatiques  et  épaisses.  Il  vole  sur 
le  soir  autour  des  fleurs  en  cloche  dont  il  pompe 
le  miel  avec  sa  longue  trompe.  La  chenille  est 
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^8se  et  frappe  aisémeiit  les  yeux  ;  il  est  aisé 
de  la  prendre  et  de  Fécraser. 

Les  jeanes  plants  dé  yigne  sont  sujets  à  voir  Man.  turc, 
leurs  racines  atia^ées  par  un  g^s  ver  blanc  '^  «nr>i«w  poui«- 
qui  est  la  larve  du  luaineton  commun  ^  et  par 
ceUes  de  deux  ou  trois  espèces  plus  petites  du 
même  ^nre.  Ces  larves ,  connues  des  agricnl- 
temrs  sous  les  noms  de  man^  turc  ,  tier  blanc  ^ 
engrai^se-pouie  en  Langpuedoc  ,  sont  plus  com- 
munes et  plus  nqiûbles  dans  le  nord  ;  mais  elles 
ne  sont  pas  inconnues  chez  nous. 

lueumolfuê  viiiê  cause  de  g^rands  dommages  EamoipnsTitis, 

llAAt.tP 

à  la  vigne  dans  ces  mêmes  départements  du  pique-brot, 
nord  ;  on  s  en  plaint  aussi  dans  le  Gard»  Sa 
larve  brune  ^  ovale ,  a  six  pattes  ^  coupe  les 
jeunes  pousses  et  même  les  grappes  qui  se  for- 
ment. Elle  ronge  les  feuilles  dès  leur  premier 
déveloj^ment  ^  les  crible  de  trous ,  et  par  con- 
séquent nuit  beaucoup  a  la  végétation  et  au 
produit  de  la  vigne.  On  le  connaît  dans  le  nord 
delà  France  sous  les  noms  vulgaires  de  lisette,^ 
pique-brot^  coupe^bourgeons.  La  durée  de  sa 
vie  est  d^environ  trois  mois.  L'insecte  parfait 
qui  succède  à  Ja  larve  est  un  coléoptère.(ou  in- 
secte à  ailes  cachées  sous  des  elytres  ou  étuis 
coriaces  )  de  médiocre  grandeur  ou  même  assez 
petit*  Son  corcelet  est  rond  et  bombé  ^  sa  tête 
est  enfoncée  dans  le  corcelet  qui  est  un  peu  plus 
étroit  que  les  elytres  et  Fabdomen  qu^elles  re- 


betQieli. 


—  64  — 

couvrent  ^  elles  sont  d^un  roax  foncé  ^  tandis  qae 
le  reste  du  corps  est  noir.  La  tète  est  ornée  de 
deux  longues  antennes  à  articles  g^nus  et  dis- 
tincts* 11  s^accouple  et  se  reproduit  à  la  fin 
d^avril  ou  au  commencement  de  mai.  G^est  le 
moment  le  plus  farorable  pour  le  recueillir  sur 
les  yig:nes  et  le  détruire  ^  parce  qu'il  se  cache 
moins  alors  et  C[u'on  prévient  sa  ponte.  Il  faut 
faire  attention  qull  se  laisse  tomber  à  terre ,  dès 
qnW  rapproche ,  et  qu'ail  contrefait  le  mort.  On 
le  voit  alors  plus  diflG^cilement  parce  que  sa  couleur 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  du  soi» 
nhynchitës        ^u  dutrc  coléoptèrc  assez  nuisible  à  la  vig^ne 
dans  nos  contrées,  est  le  rhynchites  betuletu 
Ses  ravages  se  bornent  à  faire  périr  les  feuilles 
en  les  flétrissant  et  les  desséchant  entièrement. 
L^insecte  est  d'^un  beau  vert  doré  très  brillant  ; 
son  corps ,  largue  en  arrière ,  est  effilé  au  devant  ; 
sa  tête  se  prolongée  en  un  bec  aigu  accompagné 
de  deuic  antennes  en  masse  semblables  à  celles 
du  eharanson  du  blé ,  mais  non  coudées.  Il  est 
comme  lui  de  la  famille  naturelle  des  curculio- 
nites.  Son  éclat  le  rend  remarquable  et  facile  à 
saisir  ;  d^ailleurs  il  ne  s^échappe  pas  trop  aisé- 
ment. On  le  voit,  en  mai ,  occupé ,  à  Faide  de  ses 
pattes ,  à  contourner  les  feuilles  en  cylindre. 
Pour  les  rendre  plus  souples  et  plus  propres  à 
son  travail,   il  entame  en  partie  et  aifaiblit  le 
pédicule.  Il  cache  un  ou  plusieurs  œufs  dans  les 
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repfis  de  cette  espèce  de  corœt.  La  petite  larve 
qui  sort  de  cet  œaf  se  nourrit  de  la  substance  de 
la  fewUe  demi-dessëchée  ^  et  y  trouve  un  aliment 
qû  B^st  ni  trop  tôt  sec,  ni  trop  humide  ;  jusqu^à 
ce  que  sa  courte  existence  terminée,  il  quitte  sa 
retraite.  Les  feuilles  desséchées,  pendent  de  tous 
cotés  ,  donnent  à  la  vig^ne  un  triste  aspect ,  et 
savég^éti^on  en  est  quelquefois  Considérablement 
affectée*  Le  rhynchites  bacçhus^  autre  espèce 
du  même  genre,  de  la  même  forme,  mais  d'^un 
rouge  cuivreux  et  légèrement  velu ,  use  de  la 
même  man<euvre ,  nuus  <m  le  voit  bien  plus 
rarement  sur  nos  vignes. 

La  taillé  est  le  meiUeur  moyen ,  comme  je  Pai 
dit  plus  haut ,  de  se  préserver  des  chermes  ou 
cochenilles  de  la  vigne.  Us  sont  très  nuisibles 
aux  trdUes  quand  il  les  infestent  ;  elles  languis- 
sent ^  les  sarments  végètent  mal ,  périssent  et  le 
raisin  sedessédie  et  ne  mûrit  pas*  Le  seul  moyen 
de  les  en  délivrer,  est  de  racler  ces  insectes  avec 
un  centeau  de  bois  ,  ou  de  les  détacher  en  frot- 
tant avec  un  linge  grossier  empreint  de  vinaigre, 
comme  je  Tai  indiqué  ci-dessus  pour  Folivier. 

Le  ver  blanc  fait  beaucoup  de  mal  au  chevelu 
des  racines  de  la  vigne.  On  distingue  celles  qu^il 
attaque  par  la  langueur  des  tiges  et  la  flétrissure 
des  feuilles  qui  se  fanent.  11  faut  alors  fouiller  au 
pied  de  Tarbuste ,  surtout  avant  le  mois  de  mai , 
époque  où  la  larve  prend  la  forme  de  hanneton 
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et  quitte  sa  retraite.  Alors  avec  un  peu  d^aften,- 
tioa  ou  surprend  le  ver.  Le  labour ,  au  coonnea- 
cernent  de  Fhiver  ^  au  pied  de  la  vigne  ^  le 
contrarie  ^  le  fait  périr  même  en  le  dénichant , 
parce  qull  craint  la  rigiueur  du  froid.  On  assure 
aussi  qu*il  préfère  les  racines  des  plantes  pota- 
gères ^  surtout  des  fèves  ^  à  celles  de  la  vigne 
si  on  en  plante  daiis  les  vignobles  attaqués  par 
le  ver  blanc  ^  il  quitte  celles-ci  pour  s^attacher  à 
celles-là.  On  reconnaît  bientôt  à  leur  air  lan- 
guissant celles  qpi^il  a  choisies  ^  et  alors  il  est 
facile ,  en  les  arrachant  ^  de  trouver  le  ver  au 

pied.  Cette  larve  est  d^autant  plus  malfaisante 

t. 

que  sa  vie  est  plus  longue.  L^insecte  n^existe  ^ 
il  est  vrai  ^  que  peu  de  jours  sous  la  forme  de 
hannetoai  ;  mais  il  vit  auparavant  trois  ou  quatre 
ans  sous  celle  de  larve.  Nous  dirons  ailleurs  un 
mot  du  hanneton  lui-même^  insecte  que  tout  le 
monde  connaît  et  qull  est  facile  de  chasser  et  de 
détruire  dans  sa  dernière  forme. 

Le  seul  remède  contre  le  rhynehiies  betuleti 
contre       et  rhyuck.  bacehus .  est  de  cueillir  les  feuilles 

1«  rhynchites  et  •'  ' 

leumoipe.»  contoumécs  et  de  les  emporter  au  loin  ^  ou  les 
jeter  au  fumier  ou  au  feu,  pour  étouffer  Fanimal 
dans  son  berceau.  On  prévient  par  là  une  ponte 
nouvelle  ,  mais  on  ne  remédie  pas  au  mal  déjà 
fait.  La  seule  ressource  contre  les  ravages  de 
Veumolpe  ,  est  de  tâcher  de  leur  donner  la 
chasse  et  d'en  écraser  le  plus  possible  à  Vépoque 
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qile  j^ai  dësignëe  plas  haut.  G^est  Hsset  âite 
qall  y   a  bien  pea   de  remède  (1). 


(I)  On  signale  cette  année  même  1887,  on  oonvel  ennemi  dea  rignes.  Ceat  Alticc  oleracMi 
Yttltiea  oUracéa ,  dont  on  troarera  la  description ,  chapitre  Yll  :  car  elle  ne 
b^me  pas  ses  ravages  k  nne  settlé  classe  de  végétanx.  Cet  iniëct*,  dans  son 
état  parikit»  a  cansé  vn  dommage  considérable  avx  rignes  des  environs  à» 
lontpellier.  (  Aimaha  àt  la  Soe.  enlOMolog.  -  I8S7  ). 


CHAPITRE    IV. 


DE     l'amandier. 


Cet  arbre  ^  qui  ne  prospère  bien  que  dans  le 
midi  de  la  France ,  qui  est  très  productif  quand 
ses  fruits  ne  sont  pas  arrêtés  dans  leur  dévelop- 
pement; mais  sujet,  plus  qu^aucun  autre ,  aux 
retours  des  froids  qui  font  périr  les  amandes  à 
peine  nouées;  est  encore  la  proie  dW  g^and 
nombre  dlnsectes.  Les  seules  gelées  tardives 
sont  cause  qu^on  ne  peut  guère  compter  le  pro- 
duit de  Famandier  que  sur  le  pied  d^une  année 
sur  cinq  ou  six.  Les  insectes  ,  en  dévastant  son 
JTeuillage,  font  quelquefois  languir  ou  dessécher 
le  fruit  avant  sa  maturité ,  les  années  même  où  dê"f>^d^j|S|f 
Ton  espère  le  voir  échapper  aux  derniers  froids  ; 
et  causent  souvent  la  mortalité  d^une  partie  des 
branches  et  quelquefois  de  tout  Farbre.  Depuis  pj;j25î„. 
quelques  années  surtout  une  nouvelle  espèce  de 

fausse  -  chenille  ,  jusques  là   inconnue  ,    s^esrt 
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propag^ée  peu  à  peu  des  bords  de  la  Durance 
jusqu^aux  portes  d^Aix.  J^aî  suivi  sa  marche 
prog^ressive  d^année  en  année.  Après  avoir  ravagée 
les  amandiers  de  la  plaine  du  Puy-S^^-Réparade 
(BoucheS'dU'Rhône)  ,  sur  la  rive  méridionale  de 
Durance ,  Tannée  suivante ,  elle  commença  a 
une  demi-lieue  de  son  premier  siég:e.  Un  ou  deux 
ans  après  ,  elle  sWançait  ei^core  plus  loin  d'^un 
quart  de  lieue  ou  d^une  demi-lieue  vers  le  midi , 
toujours  s'^annoncant  par  ses  dévastations.  On 
s''attendait  à  la  voir  faire  de  nouveaux  prog^rès  ^ 
mais  elle  n^atteig^nit  pas  les  hauteurs,  elle  sembla 
se  fixer  dans  la  plaine.  Elle  serait  cependant  sans 
doute  descendue  jusqu^au  terroir  d''Aix  ,  mais 
au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  elle  a  dîs> 
paru  presque  entièrement.  J^en  ai  retrouvé 
pourtant  encore  quelques-unes  isolées,  cette 
même  apnée  1835  ;  mais  depuis  Tannée  der- 
nière on  ne  se  plaint  plus  de  ses  ravages.  Un 
voyag^eur  arrivé  dernièrement  des  pays  situés 
sur  la  rive  septentrionale  de  la  Durance  m^a 
assuré  avoir  vu  beaucoup  d^arbres  dévastés 
par  ce  même  insecte;  Tennemi  serait  donc 
encore  bien  près  de  nous.  Enveloppée  dans 
ses  toiles  soyeuses ,  cette  larve  enlace  les 
rameaux  et  les  feuilles  ;  vivant  en  famille  , 
le  nombre  des  individus  est  considérable. 
Quand  elle  a  dévasté  complètement  un  arbre , 
elle   s^émig^e^    ou   en  serpentant  le  long   du 
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tronc  jusqu^a  terre  ^  d^où  elle  gag^ne  les  arbres 
ymsins,  on  même  suspendue  à  ses  fils  de 
soie  ^  elle  se  laisse  flotter  en  Tair  ^  et  le 
moindre  vent  la  transporte  bientôt  jnsqa^au 
nouveau  butin  qu'elle  veut  exploiter.  Elle  est 
du  même  vert  que  la  feuille  de  Tarbre  ^  sa  tête 
est  noire,  luisante ,  elle  n^a  que  six  pattes  à  ses 
premiers  anneaux  et  deux  crocs  ou  épines 
écartées  à  sa  queue*  Sa  première  apparition 
est  au  commencement  d^avril;  elle  qilitte  Tétat 
de  larve  à  la  fin  de  mai  ;  alors  elle  se  laissé 
glisser  des  arbres  jusqu^'à  la  surface  du  terrain. 
Elle  s^y  enfonce  si  profondément,  qu^on  la  re- 
trouve en  hiver  sous  la  forme  de  chrysalide, 
aussi  bas  que  les  racines  des  amandiers ,  quand 
on  est  au  cas  de  les  arracher.  Sa  forme  et  ses 
caractères  dénotent  clairement  que  c'est  la  larve 
d'un  Lydus ,  Fabr.  Pamphilius ,  Latr. ,  genre 
de  la  famille  des  tenthrédes  ou  mouches  à  sidie. 
Mais ,  malgré  mes  eflFbrts ,  je  n'ai  pu  me  pro- 
curer rinsecte  parfait  qui  succède  à  cette  larve. 
Il  doit  être  de  forme  ovale ,  un  peu  alongée  ,  à 
quatre  ailes  couchées  sur  Fabdomen  dans  le  repos, 
à  antennes  aussi  longues  au  moins  que  le  corps. 
Réaumur  a  connu  la  larve ,  il  la  décrit  et  la 
figure  (Mém.  sur  les  insectes,  tom.  4,  p.  183, 
pL  15 ,  fig.  2,  3,4,5,6),  mais  il  n'a  pas  été 
plus  heureux  que  moi  et  n'a  pu  obtenir  l'insecte 
parfait.  U  en  est  de  même  du  baron  Degéer, 
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Celui-ci  cite  cependant  Friseh  et  Berg^maa  qui 
paraissent  TaToir  connue  et  décrite  dans  le» 
Mém,  deracadémie  de  Stockholm.  Selon  eux^  ii 
est  noir  avec  quatre  anneaux  de  Tabdomen^ 
bordés  dW  peu  de  jaune  sur  les  côtés  ;  la  tête 
est  variée  de  jaune^  ainsi  que  le  dessons  du  ven- 
tre ;  les  pattes  sont  jaunes  ;  les  antennes  longpues* 
C^est  sur  Tabricotier  que  Réaumur  et  Degféer  ont 
observé  cette  fausse  chenille.  Je  donne  le  dessin 
d'une  espèce  approchante  y  et  Ton  peut  ^  diaprés 
elle,  prendre  une  idée  juste  de  la  tenthréde  telle 
qu^eUedoit  être.  (Degéer,  Mém.  surlesinsectes, 
tom.  2  ,  p.  1029  y  pi.  40).  Après  plusieurs  an* 
nées  de  recherchest  vaines ,  je  seraia  parvenu  à 
la  connaître  sans  Theureux  événeinent  d'une 
pluie  d^été  qui  paraît  nous  en  avoir  presque  débar- 
rassé. Elle  avait  investi  nos  amandiers  assez 
subitement  ;  nous  sommes  heureux  si  die  noas 
quitte  de  même,  et  si  c^est  pour  toujours  ou  pour 
longtemps.  U  parait  que  la  sécheresse  extraor- 
dinaire qui  a  régné ,  il  y  a  peu  de  temps ,  pendant 
quelques  années  consécutives,  avait  amené  et 
favorisé  son  invasion.  Si  die  n^a  pas  encore  paru 
dans  le  Gard,  il  est  toujours  bon  de  la  signaler, 
parce  qu^elle  peut  s^  montrer. 

A  peine  les  feuilles  de  Famandier  commencent- 
elles  à  se  développer ,  que  la  chenille  du  p.  era- 
Le  Gaxé      '^jf^  ?   ^^  Gazé  dc  Gcoffroy ,  commence  à  les 
attaquer  :  quelquefois  même  elle  s^attache  aux. 
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fieui^s.  CeB  clienilles  ont  passe  tout  rhiTW  dans 
les  replis  d^un  petit  paquet  des  anciennes  feuilles 
desséchées  ,  qpi^elles  lient  entre  elles ,  attachent 
ou  suspendent  avec  de  la  soie  aux  rameaux  de 
Tarbre.  Dès  que  Thiver  commence  à  s^adoncir  ^ 
^lles  en  sortent  et  se  répandent  sur  les  fleuri , 
sur  les  feuUles ,  les  dévorent  et  causent  souvent 
beaucoup  de  dommag^e  à  Tarbre  par  leur  nombre. 
La  chenille^  est  alongée  ^  noire  sur  le  dos  ^  avec 
deux  bandes  lon^tudinales  jaunes^  ses  côtés 
sont  gris  ;  elle  est  assez  velue ,  mais  ses  poils 
sont  courts.  Elle  se  change  en  chrysalide  à  dé- 
couvert, sans  coque,  et  pour  cela,  elle  s^attache, 
par  un  lien  de  soie  en  forme  de  ceinture  ;  sa 
queue  est  aussi  fortement  attachée  contre  Tabri 
qu^elIe  s^est  choisi ,  qui  eAt  une  pierre ,  une  mu- 
raille ,  le  tronc  même  de  iWbre  oà  on  la  voit 
souvent.  Elle  est  d^un  jaune  blanchâtre  avec  des 
points  et  quelques  raies  noires^  ovale  ,  un  peu 
en  pointe  vers  la  queue  et  vers  la  tète,  et  marquée 
de  quelques  tubercules  ou  lignes  élevées  qui  lui 
donnent  une  forme  assez  irrégulière.  Au  bout  de 
15  ou  20  jours ,  vers  la  fin  de  mai ,  le  papillon 
se  dégage  de  la  chrysalide*  Il  est  d^un  beau  blanc 
avec  les  nervures  noires.  On  le  voit  voler  en  très 
grand  nombre  ^  surtout  sur  les  seigles  alors  en 
fleurs  :  iFy  trouve  sans  doute  la  liqueur  miellée 
qui  lui  convient  pour  sa  nourriture.  Il  n^est  pas 
rare  de  le  voir  se  reposer  le  soir  sur  les  arbres 
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et  plus  encore  sur  Famandier.  Il  est  facile  de  le 
saisir  pendant  le  sommeil  quHl  y  va  chercher. 
Au  reste ,  sa  chenille  dévore  également  les  autres 
arbres  fruitiers  et  Faubépine. 

Un  autre  ennemi  de  cet  arbre ,  qui  donne  un 
petit  lépidoptère  nocturne  ou  plutôt  crépuscu- 
laire de  la  famille  des  sphinx ,  est  bien  commun 
toutes  les  années.  Cette  chenille  est  presque 
ovale  ^  IsLVge  ^  assez   courte,  un  peu  applatie  , 
plissée  transversalement.  Elle  a  le  dos  et  le 
ventre  jaune  ,   avec  deux  bandes  longitudinales 
sur  le  dos  ,  dont  la  supérieure  brune  et  Finfé- 
rieure  bleuâtre  et  beaucoup  plus  étroite.  (Hist. 
natùr.  des  Lépid.  deFr. ,  Godard ,  t.  3,  p.  166). 
Sa  marche  est  assez  lente  ;  elle  vit  à  découvert , 
il  est  aisé  de  Fécheniller;  encore  plus  aisé  peut- 
être  si  on  lui  a  laissé  le  temps  de  faire  son  cocon, 
de  la  saiisir  et  de^a  détruire  dans  cette  dernière 
retraite.  Ce  cocon  est  ovale  ,  légèrement  bombé 
en  dehors  ,  d^un  blanc  sale  :  il  est  de  pure  soie, 
mais  dW  tissu  fort  serré  et  très  uni.  On  le  voit 
en  quantité ,  appliqué  surtout  contre  le  tronc  de 
Famandier.  L^agriculteur  est  impardonnable  sll 
ne  le  détruit  pas.  Son  ennemi  une  fois  décrit  et 
signalé  à  ses  recherches ,  il  n^  a  rien  de  si  facile 
que  de  s^en  rendre  maître.  LHnstroment  imaginé 
par  M.  Julien,  dont  j^ai  parlé  ci-dessus  à  Far- 
ticle  de  Folivier ,  faciliterait  beaucoup  la  besogne* 
Le  papillon  qui  sort  de  cette  coque ,  agiaope 
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infausta^  se  reconnaît  à  ses  ailes  supérieures, 
noires  ou  couleur  de  suie ,  et  aux  inférieures , 
roug^es  avec  leur  base  noirâtre  :  sa  tête  est  ornée 
de  deux  antennes  en  plumet  dans  le  mâle ,  fili- 
formes dans  la  femelle.  On  le  voit  auprès  des 
amandiers  au  milieu  de  juin;  il  vole  à  peine  et  il 
serait  aisé  encore  de  lut  donner  la  chasse,  et  d'en 
détruire  le  plus  possible,  surtout  les  femelles 
qui  par  la  ponte  perpétuent  Fespèce. 

Quant  à  la  larve  du  pamphilius  (1) ,  j'^ai  souffert      Prorrdc > 

contre  le 

plus  que  personne  de  ses  ravagées.  Je  l'ai  fait  Pampiuiius 
écheniller ,  mais  quand  elle  était  avancée  en  âge, 
la  dépense  surpassait  le  dommage.  Les  femmes 
de  la  campagne  se  plaignaient  de  ce  que  cette 
opération  leur  soulevait  le  cœur  ;  elles  ainaaient 
mieux  y  renoncer.  Mes  fermiers  me  disaient  que 
j'y  perdais  mon  argent ,  sans  diminuer  sensibl^ 
ment  le  mal.  C'est  donc  dans  le  commencement 
de  leur  vie  qu'il  faut  les  détruire ,  dès  que  les 
premiers  nids  paraissent ,  et  alors  ils  n'^occupent 
que  peu  de  feuiUes.  Ayez  des  journaliers  intel- 
ligents ,  qu'ils  écrasent  le  nid  entre  leurs  doigts  ; 
ou  entre  deux  pierres  plates  ;  alors  Topération 


(1)  Je  croyais  les  dêgftts  occasionnés  par  le  pamphilius  suspendas  et 
même  éloignés  de  nous.  Je  viens  d*en  voir  les  traces  après  ce  BIénioi|;e 
achevé  ,  sur  les  haatenrs  de  Venelles  et  Puy-Ricard  ,  à  une  demi -lieue  en 
dessus  et  au  nord  d'Aiz.  Ils  ont  été  très  sensibles,  cette  année  1836,  et 
peut-être  se  rapprocheront  encore  Tannée  prochaine  du  terroir  /]e  cette  ville. 
D'un  autre  doté  ces  larves  n'ont  plus  paru  du  tout ,  dans  le  premier  local  où 
je  les  avais  observées,  au  Puy-Ste-Réparade. 
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est  facile  ^  on  n'endommage  que  très  peu  de 
feuilles  9  et  le  mai  est  arrêté  dans  son  origine 
avant  qull  ait  pu  s^étendre.  On  peut  encore 
essayer  la  méthode  usitée  en  Suisse  contre  toutes 
les  chenilles  qui  mangent  les  feuilles  des  arbres. 
Faites  une  ceintures  de  poix  de5  à  6  pouces  de 
largeur  au  tronc  de  Tarbre  :  vous  avez  soin  de 
la  renouveler  de  temps  en  temps  pour  que  le 
soleil  ne  la  dessèche  pas  trop  ;  vous  suspendez 
ensuite  aux  branches  de  Tarbre  un  sac  que  vt)us 
avez  rempli  de  fourmis ,  ces  petits  animaux  (qui 
au  reste  )  malgré  To^nnioû  répandue  ^  ne  nuisent 
en  rien  aux  arbres)  ne  trouvant  pas  à  vivre  et 
ne  pouvant  s^échapper  à  cause  de  la  bande  de 
poix  )  se  jettent  sur  les  ohenilles  et  les  dévorent* 
Ce  procédé  s^applique  surtout  a  celles  qui  ne 
sont  pas  trop  velues  ;  mais  serait4I  suffisant  ici  ? 
Je  n^oserai  Taffirmer ,  ces  chenilles  ^  se  laissant 
emporta  par  le  vent  d'^un  arbre  à  Tautre^  et 
éludant  ainsi  les  précautions  que  Ton  essaye 
de  prendre  pour  les  anéantir  quand  elles  sont 
déjà  assez  grandes  (v.  la  note  ci-dessus  )• 
Je  n^ai  pas  d^autre  procédé  à  indiquer  contre 

Contre  le  r  ir  1 

Pieris  cratœgi.  jjj  cheniUc  du  pieHs  cratmgi.  Il  devrait  réussir 
pour  cette  espèce  et  pour  Vaglaope  infausta. 
Mais  il  y  a  un  moyen  aussi  efficace  pour  dé- 
truire la  première  des  deux ,  comme  je  fai  dit 
plus  haut.  Pendant  Fhiver  leurs  nids  renfermés 
dans  une  ou  quelques  feuilles  sèches ,  pend  en 
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paquet  aax  petits  rameaux  des  arbres  fruitiei^» 
Us  sont  très  visibles  dans  cette  saisoD.U a  paysan 
peut  parcourir  les  vergers  ,  un  enfant  monter 
sur  les  arbres ,  armes  Tun  et  Fautre  de  ciseaux 
et  d^un  panier.  Ils  peuvent  détacher  tous  ces 
petits  nids  ,  en  remplir  le  panier,  et  les  jeter 
ensuite  au  feu.  Un  peu  d^attention ,  et  surtout 
une  direction  générale  dans  tout  un  pays ,  aurait 
bientôt  sinon  anéanti ,  au  moins  diminué  consi- 
dérablement Tespèce. 

On  assure  qu'ion  peut  employer  avec  succès 
contre  ces  chenilles ,  et  surtout  contre  celles  qui 
habitent  en  famille  des  nids  de  soie,  Teau  de 
savon,  le  goudron  délayé  dans  Tessence  de  téré- 
benthine ,  le  lait  de  chaux  assez  concentré ,  enfin 
un  mélange  de  2  liv.  acide  sulfurique ,  étendu 
dans  12  litres  d'*eau  commune.  On  imbibe  de 
ces  drogues  des  étoupes  ou  des  éponges  placées 
au  bout  d^une  perche ,  on  en  bassine  fortement 
les  nids  ,  les  chenilles  entrent  en  convulsion  et 
périssent  promptement.  Il  faut  choisir  Fépoque 
où  elles  sont  encore  petites  ,  parce  qu^alors  elles 
quittent  peu  leur  nid.  On  peut  encore  passer 
rapidement  une  torche  de  résine  allumée ,  ou  une 
poignée  de  paille  ou  de  brins  de  chanvre  enflam- 
més, sous  ces  mêmes  nids,  mais  en  évitant  de 
brûler  les  feuilles ,  ce  qui  n^est  pas  aisé ,  sans 
une  grande  attention. 


K«celtet. 


CHAPITRE  V- 


DES     ARBRES    FRUITIERS 


Une  foule  àe  chenilles  et  quelques  autres  in- 
sectes font  beaucoup  de  mal  aux  arbres  dont  les 
fruits  contribuent  à  notre  nourriture  et  à  Tag^ré- 
ment  de  nos  tables. 

La  chenille ,  appelée  par  Réaumur  la  commune^ 
est  un  fléau  terrible  dans  les  provinces  du  nord. 
Elle  dévaste  tous  les  arbres  fruitiers  et  s'attache 
de  préférence  aux  pommiers  ^  les  plus  utiles  de 
tous  dans  ces  contrées.  L'^administration  s"est 
appliquée  plusieurs  fois  à  détruire  cette  espèce 
ou  à  neutraliser  ses  ravagées.  Elle  a  oblig'é  les 
propriétaires  et  les  fermiers  à  écheniller.  Ses 
ordonnances  s''étendirent  en  g^énéral  a  toutes  les 
chenilles  pernicieuses  par  leur  multiplication  ; 
mais  ce  n'*est  proprement  qu^à  cette  espèce 
qu'on  a  appliqué  le  remède ,  et  encore  ne  Tob- 


Cfienille 
commune. 
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serve-t-on  qu'eaux  environs  des  villes  principale^}. 
Dans  le  midi  on  n'^a  jamais  tenté  sérieusement  de 
pareilles  précautions.  Elles  seraient  cependant 
utiles  ou  nécessaires,  si  ce  n'^est  contre  Tespèce 
dont  je  parle  en  ce  moment ,  au  moins  contre 
plusieurs  autres  que  j^ai  été  an  cas  de  sig^naler , 
ou  cpiej Indiquerai  postérieurement.  Je  parlerai 
plus  bas  de  Tinstrument  nommé  échenilloir  ^ 
fju'*on  devrait  mieux  connaître  ,  employer  plus 
souvent,  et  qui  est  bien  peu  usité  dans  nos  dé- 
partements. Heureusement  la  chenille  commune 
Bomtvyx  hombj/x  chvysorrkœa  ,  n'^est  guère  connue  ici 
par  ses  ravagées.  11  semblerait  qu^^elle  affectionne 
plutôt  chez  nous  d'^autres  arbres  moins  précieux 
qui  croissent  spontanément.  Elle  est  très  répan- 
due dans  les  montag^nes  des  mmire^,  département 
du  Yar  ;  mais  ce  ne  sont  pas  les  pommiers  ni  les 
autres  arbres  productifs  qu^^elle  attaque  princi- 
palement; ce  sont  les  arbousiers  qu^elle  dévaste. 
Il  est  facile  de  s'*en  débarrasser  en  hiver  dans 
sa  jeunesse.  Elle  vit  en  famille,  et  comme  alors 
elle  est  de  très  petite  taille ,  son  nid  consiste  eti 
quelques  feuilles  liées  en  paquet  par  de  la  soie. 
On  peut  alors  les  apercevoir  et  les  couper  faci- 
lement. Mais  quand  elle  est  plus  grande  ,  les 
arbres  en  sont  couverts  ,  et  Téchenillage  est 
bien  plus  difficile.  Je  dois  décrire,  en  peu  de 
mots ,  et  la  chenille  et  le  bombyx ,  pour  pouvoir 
les  reconnaître  et  s'en  défaire  les  années  où  elle 


pôHirait  devenir  nuisible.  La  chenille  est  noirâtre 
mmîe  de  petits  toberenles  d^oà  partent  des  ai* 
grettes  de  poils  roux;  son  dos  est  marqué  d^une 
ligne  rooge ,  accompa^ée  de  taches  blanches  , 
avec  deux  petits  points  vësiculeux ,  encore  plus 
rouges ,  versTextrémité.  Elle  9e  change  en  chry-» 
salide  dans  une  coque  assez  molle  ^  mais  d^un 
tissu  serré  gris-Uanchatre.  Le  bombyx  qui  en 
éclot  est  dW  blanc  éclatant  ;  Textrémité  de  son 
ventre  est  chargée  d^un  épais  duvet  d^un  brun^^ 
jaunâtre  doré  ;  ses  ailes  sont  un  peu  en  toit ,  et 
son  corps  assez  épais  ^  comme  dans  toutes  les 
espèces  du  même  genre. 

Un  autre  fléau  des  arbres  fruitiers  du  nord . 
june  chenille  qui  fait  souvent  d^immenses  dégâts 
dans  les  pommiers  à  cidre  ^  est  celle  que  Réau- 
mur  a  appelée  ^  diaprés  les  jardiniers  ^  la  livrée  ^  La  Livrée, 
à  cause  de  la  disposition  de  ses  couleurs.  Elle  b.  nenstru, 
est  rayée  longitudinalement  de  roux  et  de  bleu  « 
sur  un  fond  noir^  avec  une  bande  dorsale  blanehe; 
elle  est  un  peu  velue*  Son  cocon  ressemble  pres- 
que a  cdui  du  ver  à  soie ,  mais  il  est  plus  petit , 
plus  ovale ,  d'^un  tissu  moins  serré  et  parsemé 
d'une  poussière  jaune  souffre.  Ce  cocon,  se 
trouve ,  ainsi  que  le  précédent ,  assez  à  portée 
des  lieux  oii  a  vécu  la  chenille,  ou  à  Tenfour- 
chure  des  rameaux  serrés  ,  ou  dans  les  fissures 
des  éeorces.  J'ai  cru  utile  de  le  décrire,  parce 
qull  est  quelquefois  plus  facib  et  tout  aussi  im* 


portant  de  le  détruire  que  la  chenille  nième^ 
Celle-ci  se  voit  dans  notre  climat  ^  mai»  elle  n'y 
est  pas  répandue  au  point  de  s^y  rendre  très 
nuisible  ;  je  Tai  peu  vue  sur  les  arbres  fruitiers  , 
d^ailleurs  elle  mangue  aussi  les  feuilles  de  Vorme , 
du  charme ,  du  chêne  ^  et  de  presque  tops  les 
arbres.  Le  bombyx  neustria  ^  c'^est  le  dam  du 
papillon  ,  est  d'un  jaune  biche  ^  avec  deuK  lig^nes 
blanchâtres  un  peu  obliques  sur  les  premières 
ailes.  Il  est  facile  d^apercevoir  ses  œufs  ;  la  fe*^ 
melle  les  dépose  à  côté  les  uns  des  autres  ^  autour 
d'un  petit  rameau ,  serrés  et  enfoncés  dans  une 
enveloppe  g^lutineuse  qui  se  durcit  extrêmement  ^ 
cette  agrégation  a  la  forme  d'^un  anneau  ou  d'un 
petit  bracelet.  Ils  doivent  être  arrachés  soigneur 
sèment  efc^détruits.  On  prévient  par  là  ^  d'^un  seul 
coup  ,  la  naissance  et  les  dégftts  d*une  famille 
entière.  Les  jeunes  chenilles  se  tiennent  ensemble 
sous  des  toiles  soyeuses  :  il  est  encore  facile 
alors  de  s'en  rendre  maître  ;  plus  tard^  elles  se 
séparent  et  sont  plus  difficiles  a  rechercher. 
Phaiflpna  La  chcnillc  de  la  phalœna  brumata  dévore  les 

jeunes  feuilles  dès  le  moment  qu^elles  sortent  du' 
bourgeon.  Les  pommiers  en  sont  quelquefois 
tout  chargés  dans  le  nord  ou  ses  ravages  sont 
très  grands.  Je  ne  Tai  pas  rencontre  dans  nos 
vergers  ,  et  si  elle  y  parait ,  elle  n'y  doit  faire 
que  peu  de  mal.  C'est  une  arpenteuse  à  div 
pattes,  verte,  rayée  longitudinalement  de  blanc. 


brumata. 
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Elle  vit  sur  les'  arbres  fruitiers  ^  mais  aussi  sur 
Torme  et  le  chêne.  Un  coup  de  bâton  qui  ébranle 
subitement  Farbre;  un  coiip  de  fusil,  en  appuyant 
le  canon  sur  renfonrchure  des  branches  ,  les 
fait  tomber  pai^  milliers  ,  suspendues  chacune  à 
un  long^  fil.  En  faisant  alors  le  moulinet  avec  le 
même  bâton,  on  arrête  ,  on  brise  les  fils  ;  les 
chenilles,  précipitées  à  terre  ,  périssent  par  Far- 
deur  du  soleil  ,    car  il   faut  choisir  pour  cette 
chasse  le  moment  on  il  brille ,  et  l'épéter  pendant 
plusieurs  jours  cette  manœuvre,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  tombe  plus  de  chenilles.  Il  faut  entourer  en 
même  temps  le  bas  de  Farbre  d'une  bande  de 
gfoudron  ,  ou  de  vieux  oing^  qui  les  empêche  de 
remonter.  On  obtient  le  même  effet  en  le  cei- 
gnant de  deux  ou  trois  tours  d^une  corde  faite 
de  crin  de  cheval ,  dont  les  petites  pointes  arrê- 
tent les  chenilles  aussi  bien  que  les  limaçons , 
les  piquent  même  et  les  tuent.  La  phalène  qui 
naît  de  cette  chenille  a  dix  lignes  environ  d''en- 
vergure,  ses  ailes  sont  étendues  et  horizontales 
comme  chez  toutes  les  espèces  de  ce  genre  de 
lépidoptères.   Les  premières  ailes   sont  d'une 
couleur  terreuse  on  feuille-morte  avec  des  bandes 

* 

brunes,  les  inférieures,  feuille-morte  sans  bande. 
Là  femelle  n^'a  point  d^ailes,  mais  seulement  des 
moignons.  Elle  éclot  en  automne  ou  même  en 
hiver,  quelquefois  lorsque  la  terre  est  couverte  de 
neige  (Bosc ,  N.  C.  compl.  d^agr.)Un  suédois, 


Phalena 
defoliaria. 


—  «4  —      \ 

M.  Gronstet  (cite  dans  les  SI  étires  de  Tacad. 
roy.  de  Stockh.  )  a  imagée  un  procédé  qui  lui 
a  réussi  à  détruire  une  énorme  quantité  de  ces 
chenilles  et  surtout  de  leurs  phalènes ,  ainsi  que 
deTespèce  dont  je  parlerai  immédiatement  après* 
Il  revêtait  les  troncs  des  arbres  d^une  large  cein- 
ture composée  de  paquets  d^écorce  ;  on  les  liait 
a  Farbre  avec  du  gros  fil  à  coudre  les  voiles ,  on 
tâchait  de  les  adapter  le  mieux  possible  à  Téconee 
de  Farbre  fruitier  ;  les  interstices  étaient  bouchés 
avec  de  la  mousse  ou  semblable  matière  :  on 
recouvrait  le   tout  d^un  enduit  épais  de  cam- 
bouis qu^on  a  soin  d^entretenir  dans  un  état  de 
fraîcheur.  Les  chenilles^  les  femelles  parfaites 
qui  sont  aptères ,  les  mâles  mêmes  s^  prenaiait 
en  immense  quantité.  Il  en  détruisit ,  par  ce 
moyen  ^  plus  de  six  mille  dans  Fespace  de  moins 
de  six  semaines  depuis  le  25  septembre  jusqu'^an 
6  novembre. 

Une  autre  phalène  ^  phaL  defoliaria  ^  est  aussi 
pernicieuse  aux  arbres  fruitiers  que  celle  que 
nous  venons  de  décrire.  On  peut  lui  opposer  les 
mêmes  procédés  que  ci-dessus.  L^enduit  de 
goudron  ou  de  cambouis  a  cet  avantage  contre 
ces  deux  espèces  ^  que  leurs  femelles  étant  aptè- 
res, ne  peuvent  pas  franchir  cet  obstacle  en 
volant ,  et  suffit  qu'on  le  pratique ,  pour  la  pre-> 
mière  à  la  fin  de  Fautomne  et  même  en  hiver  y 
quand  on  hi  voit  paraître  autour  des  arbres;  et 
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pour  la  seconde  qui  éclot  deux  fois  Fannëe  ^  au 
commencement  de  Fautomne  et  au  printemps  ; 
elles  meurent  empêtrées  dans  cette  glœ^  en 
voulant  grimper  a  Farbre ,  et  leur  propagation 
est  heureusement  arrêtée.  Lta  phalène  defoUuria 
mâle  est  d^un  jaune  d^ocre  plus  ou  moins  foncé^ 
pointillé  d^atomes bruns,  coupé,  vers Fextrémité 
de  Faile  par  une  bande  plus  foncée;  les  ailes  in- 
férieures sont  beaucoup  plus  pales  et  sans  bande. 

La  chenille  de  la  noctue  psi  nuit  aussi  quel-  Noctna  pu*. 
quefois  aux  pommiers  ,  aux  poiriers  et  aux 
pruniers.  Elle  est  reconnaissable  par  un  long 
tubercule  en  forme  de  bosse  qui  s^élève  au  milieu 
de  son  corps  :  son  dos  est  jaune-blmchâtre;  ses 
cotés  un  peu  velus  sont  variés  de  roux  et  de  brun 
et  encore  bordés  de  blanc.  Sa  chrysalide  est  ren- 
fermée dans  un  cocon  de  soie  blanche  assez 
irrégulier  dans  sa  forme  j  elle  le  file  ou  entre  les 
feuilles  ou  dans  quelque  retraite  à  portée  de 
Farbre.  Le  papillon  nocturne ,  la  tiocfue  qui  en 
sort ,  est  d^un  gris  clair  avec  plusieurs  traits 
noirs  sur  ses  ailes ,  dont  quelques-uns  ont  la 
forme  de  la  lettre  grecque  psi. 

La  ehenUle  h  oreilles  ne  borne  pas  ses  ravages 
aux  arbres  fruitiers  ,  elle  se  nourrit  aussi  des 
feuilles  de  chêne.  Je  n^aijamais  observé  que  chez 
nous  elle  fut  très  nuisible.  Elle  est  remarquable 
par  deux  assez  grandes  touffes  de  poils  qui 
accompagnent  sa  tête  et  qui  lui  ont  fait  donner 
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]e  nom  qu  elle  porte  ;  le  reste  de  son  corps  a 
des  touffes  plus  petites  ^  implantées  comme  les 
premières  sur  de  petites  verrues  on  tubercules  ^ 
sa  couleur  est  brune  avec  quelques  taches  bleues. 
Son  cocon  est  à  peu  près  semblable  à  ceux  des 
espèces  précédentes  ;  sa  chrysalide ,  comme  celle 
de  la  commune  et  de  la  livrée,  est  ornée  de 
touffes  de  poils  roux.  Le  bombyx  dispar.  qui  en 
sort  est  g^ris  ou  blanc ,  suivant  le  sexe ,  avec  des 
raies  noires  en  zîgfzag.  Il  n'existe  d'autre  remède 
contre  ces  deux  dernières  espèces  et  la  suivante 
que  Féchenillag^e  qu'ion  doit  employer  lorsque 
leur  multiplication  devient  trop  forte.  Les  œuFs 
du  B.  dispar.  sont  très  faciles  à  apercevoir.  Ils 
sont  ag-g^lomérés  en  paquet  îrrégulier ,  recouverts 
d'un  coton  roux  :  la  mère  les  place  ordinairement 
sur  Fécorcedes  arbrçs,  il  faut  enlever  et  écraser 
tous  ceux  qu'ion  aperçoit. 
Papiiio  Une  autre  chenille,  celle  du  papiliopolychloros 

polychlroros  j      m       m  •         m.       '  \       Jl  '    • 

grande  tortue.  OU  grande  tortue ,  qui  est  couverte  d  epmes  ou 
pointes  élevées  ,  d'une  couleur  fauve  avec  quel- 
ques taches  noires  ,  dévore  souvent  les  feuilles 
du  cerisier  et  s'y  trouve  quelquefois  en  assez 
grand  nombre.  Elle  est  cependant  polyphage  et 
vit  aussi  sur  Tormeau  ,  le  peuplier  et  d'autres 
arbres.  Je  l'ai  trouvée  quelquefois  sur  le  câprier. 
Il  faut  choisir  ,  pour  s'en  défaire ,  l'époque  où 
elle  est  encore  jeune ,  parce  que,  vivant  alors  en 
famille,  on  saisit  d'un  seul  coup  tous  les -indi- 


vidus.  Sa  chrysalide  est  nue ,  c^'est-à-dire^sans 
coque  ^  suspendue  par  sa  queue  qu^'elle  attache 
contre  un  arbre  ou  un  mur.  Elle  est  couleur  de 
feuille  morte,  armée  de  pointes  et  ornée  de 
quelques  taches  argentées.  L<e  papillon  est  dW 
roux  vif  avec  de  grandes  taches  noires  et  une 
bordure  de  points  bleus* 

C'est  le  cas  de  parler  de  réchenilloir.  Celui  *cheniiioi 
que  décrit  Rosier,  cours  éf  agriculture ,  t.  \II, 
etBuchoz  (Histoire  des  insectes  nuisibles,  etc.) , 
dont  le  premier  donne  la  figure ,  consiste  en  une 
paire  de  grands  ciseaux ,  dont  la  première  lame 
a  le  bout  un  peu  plus  recourbé  qu'une  serpette , 
et  le  manche  creux  ;  on  y  introduit  une  perche 
de  la  hauteur  convenable  pour  atteindre  le  repaire 
des  chenilles  ;  on  Ty  fixe  avec  une  chevillç  qui 
passe  dans  les  trous  pratiqués  h  ce  même 
manche  afin  de  rendre  les  ciseaux  plus  solides. 
La  seconde  branche  dont  la  lame  est  un  peu 
pltfs  large  que  la  gueue ,  s'' ouvre  et  tombe  per-* 
pendiculairement  ;  a  la  queue  de  cette  lame  on 
attache  une  corde  ou  fil  qui  la  tire  avec  force 
et  la  fait  jouer  contre  la  lame  crochue ,  pour 
couper  net  des  branches  plus  grosses  que  le 
pouce ,  et  au  moins  retrancher  les  feuilles  et  les 
branches  où  se  trouvent  les  chenilles  et  les  pa- 
quets qui  renferment  leurs  nids.  Cet  instrument 
est  connu  depuis  longtemps  des  jardiniers 
d'Amiens  qui  s'en  servent  avec  succès. 
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oporana.  espècês  dc  lépidoptères  nocturnes ,  nuisent  aux 
pommiers  par  leurs  chenilies  qui  plient  les  feuilles 
en  paquet  pour  y  vivre  cachées.  Quelquefois  ^ 
par  leur  multiplication  ^  elles  détruisent  le  feuil- 
lag^e  et  arrêtent  la  croissance  du  fruit.  On  peut 
se  servir,  contre  ces  espèces ,  du  procédé  décrit 
plus  haut  à  Foccasion  de  la  phal.  brumala.  Des 
feux  allumés ,  comme  je  Tai  indiqué  dans  mon 
chapitre  de  la  Yig^ne ,  peuvent  contribuer  à  faire 
périr  en  assez  g^and  nombre  les  papillons  de  ces 
diverses  espèces.  Mais  il  faut  répéter  qull  est 
indispensable  pour  que  la  mesure  réussisse ,  de 
la  mettre  simultanément  à  exécution  dans  tous 
les  verg^ers ,  et  d'^observer  Tépoque  où  les  papillons 
doivent  être  éclos.  Engrènerai,  cette  mesure  est 
bonne  contre  tous  les  lépidoptères  nocturnes , 
et  nous  ne  la  répéterons  plus.  G^est  aux  agpricul- 
teurs  à  chercher  à  l'appliquer  dans  Foccasion.  Il 
est  peu  nécessaire  de  dépeindre  les  pyrales  que 
je  viens  de  nommer.  Leur  description  se  trouve 
l^ans  les  auteurs  entomologiques;  elles  sont  fig^u* 
fées  dans  Hubner.  Les  ravages  de  leurs  chenilles 
ne  sont  pas  connus  dans  nos  départements  ,  ou 
bien  ils  y  sont  rares  ^  et  d''ailleurs  Tinisecte  parfait 
est  difficile  à  atteindre.  Les  procédés  que  j^ai  . 
indiqués  suffisent  pour  en  diminuer  la  propagfa- 
tion ,  si  elle  devenait  trop  rapide. 

Mais   notre  attention    doit  se  porter  prin- 
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cipalcment  8ur  une  espèce  qui  a  ëté  un 
vrai  fléau  pendant  nombre  d^années ,  soit 
dans  le    nord,    soit   ici.   Je   veux    parler   de 

*^  Hypnnnmeuta 

Vhyponomeuta  padella.  Son  apparition  et  p«<^"* 
son  existence  ont  en  quelque  chose  d'^extra- 
ordinaire.  Je  Fai  vue,  en  1793,  investir  les 
mahaleb}  je  ne  Favais  pas  remarquée  jus- 
qu'^alors  ;  les  années  suivantes  elle  s'^attacha 
aux  pommiers,  et  pendant  lonj^temps  elle  les 
a  dévoré  annuellement  au  point  de  ne  leur 
laisser  aucune  feuille.  J^ai  vu  ces  arbres 
nWoir  plus  que  les  rameaux  et  les  grosses 
nervures  des  feuilles  et  présenter  un  aspect 
plus  triste  que  celui  de  Fhiver.  Les  chenilles 
de  cette  espèce,  vivant  toujours  sons  les 
toiles  soyeuses  qu^elles  filent,,  les  couvraient 
d^un  réseau  g;risâtre.  Quand  Farbre  était  tota- 
lement dévoré,  elles  descendaient  le  long; 
du  tronc ,  pour  passer  à  d^autres  pommiers  ; 
ces  troncs  restaient  revêtus  totalement  d^une 
enveloppe  soyeuse  et  continue  qn^on  pouvait 
enlever  par  lambeaux  d^un  ou  deux  pouces 
de  larg;eur.  Après  s^étre  longtemps  nourries 
sur  le  pommier ,  elles  commencèrent  à  attaquer 
les  pruniers  qu^elles  n'^éparg^nèrent  pas  davantag;e, 
sans  toutefois  abandonner  les  premiers  arbres. 
J^ai  fait  écheniller  plusieurs  fois;  cela  pro- 
duisait quelque  bien  ,  au  moins  quelque 
diminution;  je  parvenais  à  sauver  les    fruits; 
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mais    mes   voisins    n'ea  fesaient   pas    autant^ 
et  mon  procédé  restait  insuffisant.  D'ailleurs^ 
à    cause   des   toiles   qui  renferment  les   che- 
nilles   et     enveloppent    les    feuilles  ^    on    ne 
peut  les  extirper    sans   arracher  une  quantité 
de    feuilles    encore    tendres^    car    c'*est    dans 
Torigiine    qull    faut    attaquer    le   mal^    quand 
la    chenille    est  jeune,    et  que   les    nids  sont 
moins  étendus;  le  remède  n'^est  donc  pas  sans 
inconvénient.     J''ai    vu    essayer  ,    mais    bien 
en  vain,  la  fumée  du   soufre;  elle  ne   chasse 
pas  les   chenilles    et    peut  nuire   au  feuillage 
autant    qu'elles    le    font    elles-mêmes.    Bose 
indique  de   brûler  sous  les  arbres ,  tant  pour 
cette  espèce  que  plus  encore  pour  les  autres 
qui  ne  sont  pas  protégées  par  Tabri  de  leurs 
toiles,    de    la    paille   mouillée    ou    du    fumier 
de    litière    encore   frais.    Ce  procédé    que   je 
n'ai   pas   essayé   peut  être  bon  pour   d'autres 
espèces,  je   crains  qu'il  ne  soit  bien   insuffi- 
sant pour   celle-ci;  mais  au  moins  il  n'a  pas 
l'inconvénient    du    soufre.    Il    faut   éviter    de 
faire    ces  fumigations,    les  jours    où   le  vent 
souffle,  parce  qu'alors  la  fumée  dévie  et  n'atteint 
pas    8on    but.    On    peut    encore    essayer    ce 
que  j'ai  indiqué  ci-dessus,  chap.  de  l'amandier; 
comme   aussi   imbiber   les   nids    des    drogues 
citées    au    même    endroit.     On    peut    encore 
faire  tomber  les  chenilles  en  ébranlant  l'arbre 
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par  un  coup  de  bâton,  comme  je  viens  de  le  dire 
tout  à  l'heure.  Il  y  a  8  à  10  ans  que  ces  che- 
nilles ont  presque  disparu  ;  je  les  retrouve  fré- 
quemment ,  il  est  vrai ,  sur  le  fusain ,  et  bien 
cette  même  espèce  ,  non  pas  Yevonymella  qui 
s'en  rapproche ,  comme  je  Fai  bien  vérifié  ;  mais 
elles  n'ont  presque  plus  attaqué  nos  arbres  frui- 
tiers. Bosc  fait  la  même  remarque  pour  le  nord  ; 
leurs  ravages  y  ont  ceissé  comme  chez  nous  assez 
subitement,  de  la  même  manière  que  je  Fai  fait 
observer  pour  les  fausses  chenilles  de  Famandier. 
Il  Fattribue  à  une  pluie  froide  survenue  au  mo- 
ment de  leur  métamorphose  ou  à  la  famine  Qu'elles 
éprouvent ,  a  raison  même  de  leur  grand  nombre , 
quand  après  avoir  dévasté  tous  les  arbres  qui 
leur  servent  de  pâture,  elles  sont  réduites,  faute 
de  subsistance,  à  mourir  de  faim.  Cette  chenille 
est  d'un  jaune  livide  avec  deux  rangées  dcfioints 
noirs  ;  ses  mouvements ,  dès  qu'on  la  touche , 
sont  d'une  grande  vivacité.  Elle  fait  son  cocon 
dans  les  toiles  qu'elle  habitait  dans  son  premier 
état.  Le  papillon  qui  en  sort  est  alongé ,  de  5  à 
6  lignes  de  long  ;  ses  ailes ,  d'un  blanc  lustré , 
un  peu  gaisâtre ,  sont  parsemées  de  points  noirs 
et  roulées  en  cylindre  autour  de  son  corps.  On 
le  voit  ou  posé  ou  voltigeant  antour  des  arbres 
qui  ont  nourri  sa  chenille ,  il  cherche  à  y  déposer 
ses  œufs ,  germe  d'une  nouvelle  génération  ;  le 


heccttcs 
«■ontre  les 
Chenilles. 


Leurs  défauts. 
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cultivateur  doit  le  connaître  pour  ne  pas  Vé- 
pargner. 

Puisque  nous  avons  décrit  beaucoup  de  che- 
nilles et  indiqué  plusieurs  moyens  de  s''en  défen- 
dre ^  nous  devons  ajouter  ici  en  peu  de  mots  les 
recettes  indiquées  par  un  ajj^riculteur  ^  entomo- 
logiste en  même  temps^  par  Bosç  d^Antic  (nouv. 
cours  compl.  d'^agr.)  ^  son  nom  les  recommande  ^ 
et  on  peut  y  avoir  un  certain  degpré  de  confiance. 
Il  conseille  la  dissolution  de  potasse ,  Teau  de 
savon,  les  décoctions  de  tabac  ^  de  sureau,  de 
feuilles  de  noyer,  de  jusquiame,  ou  mélangées  ou 
séparément.  Yoici  la  préparation ,  indiquée  par 
Rosier ,  pour  une  de  ces  décoctions ,  celle  qui  se 
compose  de  feuilles  de  sureau,  de  noyer  et 
d^'aulne.  On  entasse  les  feuilles  dans  une  barrique 
jusquVu  tiers  de  sa  capacité ,  et  Fou  achève  de 
la  remplir  d^eau.  On  remue  souvent  le  tout ,  et 
on  change  Feau  de  temps  en  temps  pour  prévenir 
la  corruption.  On  en  arrosç  les  plantes  attaqué^^ 
les  branches  des  arbres.  Je  n^^o^e. ajouter  que  ces 
procédés  me  paraissent  bien  insuffisants ,  et  sou- 
vent bien  difficiles  à  pratiquer. 

En  général,  il  est  impossible  que  l'agriculture 
obtienne  du  naturaliste ,  des  procédés  sûr$  ei  in- 
faillibles pour  détruire  tout  à  fait  les  «h^nUles 
et  les  autres  insectes  malfaisants.  On  peut  espérer 
tout  au  plus  des  essais  plus  ou  na^ins  incomplets 
pour  arrêter  et  diminuer  leur  trop  grande  multi- 
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plication.  Assurer  le  contraire  ne  serait  qu^un 
pur  charlatanisme  démenti  par  Fexpérience  et 
oppose  aux  lob  de  la  nature.  Contentons^nous 
donc  (  et  ce  M ëmoire  ne  peut  raisonnablement 
avoir  dWtre  but)  de  chercher  les  moyens  de 
combattre  plutôt  que  dWtirper  le  mal  ;  ce  sera 
toujours  par  des  soins  et  un  travail  continu  ^ 
dirigé  et  éclairé  par  la  connaissance  des  mœurs 
des  insectes ,  plntôt  qu^à  Paide  des  recettes  fau- 
tives des  empyriques. 

Les  fruits  eux-mêmes  .  et  nous  ne  nous  en  ^^'^"  pom«it. 

^  Yer  des  pommes. 

apercevons  que  trop  ^  sont  gâtés  par  une  multi- 
tude dlnsectes  de  toutes  les  classes.  Le  ver  ou 
plutôt  la  chenille  ^  de  Fintérieur  des  pommes  et 
des  poires  est  produit  par  la  pyralis  pomana , 
qai  est  dW  gris  sombre ,  rayée  t«u.STer«d«i»ent 
de  noir ,  avec  une  tache  bronzée  à  Textrémité  des 
ailes.  Elle  nuit  chez  nous  à  une  récolte  agréable^ 
productive  même ,  mais  dans  le  nord  elle  attaque 
les  pommes  à  cidre  et  devient  un  fléau.  Les  feux 
de  fagots ,  dont  je  parlais  plus  haut  ^  sont  su- 
perflus contre  cette  espèce ,  parte  que  son  appa-, 
rition  varie  et  se  répète  sans  règle  depuis  le 
commencement  de  Féléjusqu'^à  la  findeTautomne. 
L^amande  du  noyau  de  la  pêche  est  souvent  ron-  '  ^' 
gée  par  une  chenille.  Je  n'^ai  jamais  pu  connaître 
le  lépidoptère  qui  la  produit ,  et  qui  doit  être  du 
même  genre  que  ceux  que  je  viens  de  décrire  ^ 
ou  une  espèce  de  teigne.  Elle  expose  ce  fruit  à 
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tomber  avant  sa  parfaite  maturité  ^  mais  elle 
n'attaque  pas  la  pulpe.  Bose  cite  encore  une 
Des  Prunes,  pyralc  quî  vit  daus  Fintérieur  des  prunes ,  il  ne 
Ta  décrit  pas;  je  n'ai  pas  remarqué  qu'elle  fit 
beaucoup  de  dégât  chez  nous  ^  et  je  n'ai  pas 
observé  ses  métamorphoses. 
Des  Châtaignes.  Cc  qu'ou  appcUc  vulgaircmcnt  le  ver  des  châ- 
taig:nes  est  encore  une  chenille.  Son  papillon  est 

Pyralis  pflugiana  j  m.  1        •   a  I  J  f 

connu  des  entomologistes  sous  le  nom  de  pyraits 
pflugtana^  fabr.  Réaumur  en  parle  ^  totn.  2  de 
ses  Mémoires,  pi.  40,  fig^.  19. 
lospces  Les  fruits  secs,  les  poires ,  les  prunes^  les 

des  fruits  secs  ,        .    ,  -  r  i  •  >  • 

lies  noix,  raisins ,  dans  cet  état ,  les  noix ,  sont  très  sujets , 
dans  nos  pays  oîi  Ton  en  fait  un  g^and  usagée  et 
même  une  branche  de  commerce  ,  aux  attaques 
d'une  petite  chenille  ou  teigpne  qui  les  salit  et  les 
défigure ,  autant ,  et  plus  qu'elle  ne  les  dévore , 
car  ses  ravagées  ont  lieu  en  hiver  et  sont  fort  lents. 
Il  m'a  été  impossible ,  quoique  ayant  souvent 
g^ardé  la  chenille ,  d'obtenir  l'insecte  parfait  ;  mais 
la  teig^ne  ressemble  beaucoup  a  celle  qui  rongée 
le  blé ,  soit  dans  les  épis ,  soit  dans  les  g^reniers. 
Quelques  larves  de  mouches  et  de  charansons 
se  logi'ent  aussi  dans  les  fruits ,  et  se  nourrissent 
de  leur  pulpe.  Les  cerises ,  surtout  les  espèces 
à  chair  ferme  et  douce ,  connues  g^énéralement 

c^rlsor"um.  **®"*  ^®  ^^^  ^®  bigarraux  on  en  provençal  gruf- 
fians^  sont  souvent  verreuses.  Ces  vers  sont  les 
larves  du  balaninus  cerasorum ,  fab.  oliv. ,  ene. 
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mcth.  et  de  la  mouche  du  cerisier  tephritis  cerasi.  Thephritis  cera«i 
Lat.  Le  charanson  a  sa  tète  terminée  en  avant 
par  un  bec  fin  et  along;é^  ses  jambes  sont  armées 
d^une  petite  épine ,  sa  couleur  est  brune  avec 
Técnsson  g^rls  ^  et  des  lignes  transverses  de  la 
même  couleur  sur  les  élytres  :  sa  lon{][uenr  est 
d'une  lig^ne  et  demie.  La  taille  de  la  mouche  est 
la  môme.  Elle  est  noire  ^  avec  le  tour  du  corcelet 
et  Técusson  blanc  ,  ses  ailes  sont  tachetées  de 
noir  (  Réaum.  Mém.  sur  les  Insect.  ^  tom.  2  ^ 
pi.  58  ^  fig.  22  et  23  )•  D^autres  larves  de  cha- 
ranson ^  d^autres  larves  de  mouches  ou  de  dip- 
tères se  rencontrent  aussi  dans  les  poires ,  les 
pommes  ^  les  prunes.  Ce  sont  les  charansons  du 
prunier,  curculiopruni^  fab. ,  oliv.  Geoffr.  49:  curcuiio  pmni. 
Vattelabe  bleu ,  insecte  de  la  même  famille  ;  le  Attciabe  bieu. 
charanson  des  pommes ,  rhynchœnus  poniorum ,    ^^^^^Zm^ 
fabr.  celui  du  poirier,  polydrusus  pyri  ,  Dejean  Poiydresus  pyri. 
Catal. ,  oliv.  fabr.  Non-seulement  ces  deux  der- 
niers minent  les  fruits  dans  leur  premier  état , 
mais  devenus  coléoptères ,  ils  rong^ent  les  feuilles 
et  les  fleurs.  Deux  ou  trois  espèces  de  mouches 
attaquent  ces  mêmes  fruits.  JjanthonQmus  po-    4nthonoinus 
morum  qui  parait  dès  le  printemps  recoqueville     p""'*''"'" 
même  les  pétales  de  la  (leur  du  pommier  cpii  se 
déforme  et  devient  épaisse  sans  se  développer  et 
semblable  à  un  clou  de  gérofle. 

Le  êharanson  gris ,  qui  paraît  aussi  de  bonne  ch„,„,,„  g^s. 
heure  au  printemps ,  mangue  les  bourg^eons  des 
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chartonson     pommiers   et  des  poiriers.  Le    charançon    du 

du  pommier.      ■■  * 

€urciiiio  maii.  pommiep  ^  curculio  mali  ^  oliv*  ^  autre  coreu- 
lionite ,  dévore  ceux  du  pommier»  Le  premier  est 
entièrement  {j^ris  cendré ,  de  la  longueur  de  deuit 
lignes  ou  deux  lignes  et  demie  ;  son  bec  est  très 
court  ^  épais  et  obtus  ou  tronqué  à  son  extré- 
mité antérieure  ;  ses  cuisses  ne  sont  pas  épineu- 
ses ,  comme  celles  du  second,  dont  la  couleur 
est  brune  avec  les  pattes  et  les  antennes  testacées 
ou  roûssâtres.  Le  rhynch.  pomorum  •  fab.  •  cité 

tihynchœnus  •/  «  '7 

pomurom.  plus  hattt ,  a  Ics  cuisscs  antérieures  arnaées  d'^é- 
pines  y  son  corps  est  d'un  gris  nébuleux  ou  un 
peu  marbré. 

Je  ne  me  suis  jamais  aperçu  que  les  dommages 
que  peuvent  causer  ces  espèces ,  soient  très  re- 

€haranson     marquablcs  dans  nos  vergers.  Le  ckaransan  du 

du  prunier. 

prunier  n'^est  pas  connu  dans  le  midi  ;  mais,  en 
Suède  sa  grande  abondance  est  très  nuisible»  Sa 
larve  vit  dans  de  petits  tuberules  ou  vésicules 
qu^elle  produit  sur  les  feuUles  de  cet  arbre ,  et 
qui  les  flétrissent  et  les  font  tomber.  I^attelabe 

Apion  cyaneu».  *'^w  9  ^P^^^  cyancum  ,  déjà  uommé  plus  haut  , 
n^est  long  que  d^une  ligne  et  demie ,  d'^un  bleu 
foncé  ,  ses  pattes  sont  noires,  ses  antennes  non 
€oudées  mais  en  masse* 

11  n'^en  est  pas  de  même  de  la  fausse  chenille 
de  la  tenthrede  du  cerisier.  Elle  dévore  les 

Tenthréde 

du  ceriaîer.    feuillcs  dc  cct  arbrc  et  encore  plus  ceHçs  du 
poHer ,  au  point  de  n'^en  laisser  que  le  réseau , 


k 
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après  avoir  consume  tout  le  parencliyme.  Ces 
.  arbres  présentent  alors  un  aspect  hideux ,  et  le 
dommage  causé  aux  feuilles  est  toujours  nuisible 
à  Tarbre  même.  Cette  fausse  chenille  est  elle* 
même  désagréable  h  Fœil  :  elle  est  visqueuse  , 
son  corps  est  comme  gélatineux ,  d\ine  couleur 
de  poix  ou  vert-roussâtre.  La  partie  antérieure 
est  ordinairement  plus  grosse  que  le  reste  de  son 
corps ,  car  Fanimal  peut  la  dilater  à  sa  volonté* 
La  mouche  à  scie ,  à  laquelle  elle  donne  naissance^ 
est  noire  ^  de  5  lignes  de  longueur  ^  Fécusson  et 
les  pattes  sont  jaunes ,  et  les  antennes  sétacées. 
Cet  insecte  est  facile  à  apercevoir  dans  Fétat  dv 
larve.  Il  faut  lui  faire  une  chasse  assidue  partout 
où  on  le  trouve  ;  11  n^y  a  pas  dWtrc  remède. 

Plusieurs  espèces  de  hannetons ,  surtout  le 
melolontha  vulgaris  ;  plusieurs  cétoines  ^  les 
unes  remarquables,  par  leur  brillante  robe  d^un 
vert  doré)  les  autres  par  les  poils  roussàtres  ou 
gris  qui  recouvrent  leur  corps  de  couleur  noire } 
une  autre  espèce  du  même  genre  qui  est  noire 
tachetée  de  blanc,  mangent  les  fleurs  et  les 
feuilles  de  divers  arbres  fruitiers.  Les  àewL  der« 
nières,  eetoniahirta^  celoniasticiiea^  paraissent 
dès  le  commencement  du  printemps.  Leurs  ra<»  cetonla*  ^"^' 
vages  ,  en  s'étendant  à  toutes  les  fleurs ,  de* 
viennent  moins  nuisibles ,  et  celles  des  arbres 
fruitiers  en  souffrent  moins  :  cependant  on  doit 
les  regarder  comme  des  insectes  qull  est  utile  de 
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détruire.  Ou  pourrait  facilemeut  les  faire  ra- 
masser par  des  enfants  ;  elles  sont  de  g^rande 
taille  et  très  visibles.  On  les  trouvé  en  abondance 
sur  les  roses.  Le  hanneton  vulgaire  et  les  autres 
hannetons ,  ne  nous  causent  pas  les  dégâts  qu'elles 
occasionnent  dans  les  provinces  du  nord. 

Un  insecte  très  malfaisant  et  qui  dégrade  le 
feuillagie  du  poirier  pendant  tout  Tété  ^  est  celui 
que  les  jardiniers  ont  appelé  le  tigre  ^  à  cause  de 
sa  robe  bigarrée ,  autrenyent  le  puceron  du  poi- 
rier ^  il  est  de  la  famille  des  punaises  ^  Latreille 
rappelle  tingis  pyri.  Sa  fornie  est  extrêmement 
remarquable.  Son  corcelet,  ses  éiytres  ^  tout  son 
corps  est  entouré  d'^un  large  rebord  applati^,  dia- 
phane ,  festonné  sur  ses  côtés  ]  sa  couleur  est 
gris-cendrée^  marquée  de  bandes  ou  taches  noires. 
Sa  taille  est- très  petite^  une  ligne  1/3  au  plus; 
mais  sa  multiplication  est  extrême.  Il  fait  plu- 
sieurs pontes  successives  dans  le  courant  de  Vête  ; 
le  revers  des  feuilles  du  poirier  en  est  couvert  ; 
la  trompe  acérée  dont  sa  bouche  est  munie  pompe 
leur  suc  ;  elles  se  fanent ,  prennent  une  couleur 
livide  et  se  dessèchent.  Cet  insecte  préfère  en 
général  les  espaliers.  On  peut  essayer  contre  lui 
les  recettes  que  nous  indiquerons  pour  les  puce- 
rons y  mais  elles  paraissent  devoir  être  insnffi-* 
sautes.  Si  le  jardin  est  isolé  ^  on  peut  cueillir 
toutes  les  feuilles  attaquées  Fannée  où  cet  insecte 
est  le  plus  abondant ,  et  en  sacrifiant  ainsi  deux 
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ans  de  récolte  ^  on  peut  espérer  de  se  défendre 
du  même  mal  pour  les  années  suivantes. 

La  larve  d'un  très  petit  insecte,  eecidomyia  cccidomyu pyn 
pyri  ^  Biot  (Journal Académ.  d'Industrie ,  1832, 
p.  197.)  se  loge  sous  les  bords  des  feuilles  du 
même  arbre  ^  par  TelTet  de  ses  piqûres ,  ils  se 
roulent  en  spirale  et  se  recoque villent;  la  feuille 
devient  galeuse ,  se  noircit ,  se  fane  et  tombe  ; 
alors  les  vers  se  laissent  glisser  à  terre  ^  ils  s*y 
changent  en  chrysalides  et  donnent  naissance  a 
des  moucherons  qui  s'approchent ^  parleur  figure 
et  leurs  caractères ,  de  celui  que  j'ai  dessiné 
comme  provenant  du  ver  du  blé.  Leur  existence^ 
sous  la  forme  de  ver  ou  de  larve ,  est  d'environ 
trois  semaines.  Cet  insecte  donne  trois  généra- 
tions par  année  :  une  au  printemps ,  une  en  été 
qui  n'a  pas  lieu  avant  la  S'-Jean ,  et  une  dernière 
en  automne.  En  profitant  de  cette  observation , 
si  Ton  ébourgeonne  soigneusement  les  poiriers 
attaqués  un  peu  avant  la  S^-Jean ,  on  les  pré- 
servera nécessairement  des  atteintes  de  ce  diptère, 
il  ne  s'agit  que  de  faire  15  jours  plutôt ,  ce  que 
Ton  fait  15  jours  plus  tard.  Voilà  ce  qu'en  dit 
M.  Blot  dans  le  journal  cité.  Je  n'ai  pas  vu  cet 
insecte  dans  nus  contrées  du  midi. 

Le  pêcher  est  sujet  à  être  infesté  par  une      chermès 
espèce  de  cochenille  ou  chermès,  ovale,  alongé , 
d'une  couleur  brun-tannée  :  il  est  très  nuisible  à 
cet  arbre.  Comme  le  pêcher  est  ordinairement 


Du  prunier. 
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plas  petit  que  Folmer,  qn^onne  le  plante  qae 
dans  des  jardins  ou  des  enclos,  il  est  beaucoup 
plus  facile  d''appliquer  à  cette  cochenille  le  remède 
que  j^ai  indiqué  au  sujet  de  celle  de  Folivier.  Un 
jardinier  d^Aix ,  le  sieur  M icliel ,  est  panrenu  à 
se  débarrasser  des  chermès  du  pêcher ,  en  arro- 
sant dW  lait  de  chaux  toutes  les  branches  atta- 
quées ou  du  moins  les  places  occupées  par  ces 
insectes.  Le  même  procédé  peut  s^appliquer  aux 
chermès  des  autres  arbres.  Les  pruniers  sont 
aussi  sujets  aux  codieniHes  dWe  autre  espèce. 
J^ai  déjà  dit ,  dans  mon  chapitre  de  Folivier  et 
dans  celui  de  la  TÎgne ,  combien  ces  animaux 
étaient  nuisibles  aux  arbres  ^auxquels  ils  s^atta- 
chent.  Us  font  beaucoup  de  mal  aux  fi{piiers 
dans  les  parties  de  nos  départements  où  la  cha- 
leur est  plus  forte,  particulièrement  dansleYar; 
ils  s^attachent  mêmes  aux  figues  ,  et  les  font 
tomber  sans  les  laisser  mûrir.  M.  Bernard  , 
dans  son  excellent  Mémoire  sur  le  Figpoier ,  a 
signalé  cette  espèce  et  ses  dommag^es. 

Les  pucerons  sont  le  fléau  de  presque  tous  les 
arbres  et  toutes  les  plantes.  Je  n^en  parle  pas  ici  ^ 
je  renvoie  au  chapitre  on  je  traiterai  des  insectes 
nuisibles  à  plusieurs  sortes  de  végétaux  en  gé- 
néral. 

Le  bois  même ,  Tintérieur  des  branches  du 

pommier,  du  prunier  et  de  quelques  autres  arbres 

parauêirplpèdc.  fruitlcrs  ,  devicut  la  proie  de  plusieurs  larves 


Du  figaicr. 


Lucane 
cervolant. 

Lucane 
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d^sectes.  Celle  da  lueane  eerf^olant^  du  lucane 
parallélipipede ,  du  sinodendron  eylindrique ,    cyûîiriqur 
s^attacheat  an  pommier.  La  superde  cylindrique     saperde 

1  •    •  1  •  11  1         cylindrique. 

attaque  le  poirier,  le  prunier;  eue  ronge  la 
moelle  des  rameaux.  Le  colëoptère  qui  naît  de 
la  larve  est  de  la  famille  des  eaprieomes  ou 
long^cornes.  Ses  antennes  sont  aussi  longues 
que  le  corps  qui  est  alongë  et  cylindrique  ;  ses 
élytres  sont  dW  noir  ardoisé ,  et  ses  pattes  an- 
térieures jaunâtres,  n  est  très*difficile  de  déloger 
cette  larve  de  sa  retraite.  On  conseille  dlntre- 
duire  dans  cette  cavité,  après  en  avoir  remarqué 
fissue ,  un  fil  de  fer  assoupli  au  feu ,  et  rendu 
propre  à  slnsinuer  dans  les  replis ,  jusqu^à  ce 
quHl  ait  atteint  et  percé  Fanimal*  L^issue  se 
reconnaît  ordinairement  par  les  excréments  qui 

r 

Tentourent;  mais  on  ne  peut  pas  se  promettre 
d^atteindre  toujours  la  larve  par  ce  moyen.  Il 
devient  inutile  si  la  galerie  qu^elle  a  creusée  est 
trop  prolongée ,  si  llnsécte  est  logé  à  Fextré- 
mité  supérieure ,  et  surtout  si  les  détours  de  sa 
retraite  sont  trop  multipliés  :  on  peut  du  moins 
efoi  tenter  Fusage# 

Les  fruits  dans  leur  maturité,  ou  avant  même      ^^ 
qu^elle  soit  parfaite,  sont  entamés  par  les  guêpes^  Gaépe-fréioa, 
principalement  par  la  grosse  espèce  de  ce  genre 
connue  sous  le  nom  de  guépe^frelon ,  wsjHi 
erabro ,  en  provençal  eahridan.  Il  n^est  pus  trè$- 
aisé  de  chasser  i^s  animaux  redoutables  par  leur 
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terribles  piqûres.  J^ai  vu  pratiquer  an  moyen 
qui  a  réussi  à  mon  propre  jardinier.  Il  suspendait 
aux  branches  de  Tarbre  de  petites  phioles  à  em- 
bouchure un  peu  large  ^  qull  remplissait  à  moitié 
d^eau  fortement  miellée  ou  sucrée  ;  sa  douceur 
attirait  les  frelons^  qui,  ne  pouvant  plus  en  sortir, 
s^y  noyaient  :  procédé  qui  au  reste  est  connu. 
La  guèpe-frelon  fait  ordinairement  son  nid  sous 
la  terre.  Il  est  peuplé  d^un  gprand  nombre  d^in- 
diyidus  ;  on  les  y  voit  entrer  et  en  sortir  par 
Tissue  quHls  ont  ménage.  Si  Tagriculteur  les 
aperçoit ,  il  doit  saisir  Foccasion  et  introduire 
par  le  trou  une  quantité  dWu  bouillante  suffisante 
pour  étouffer  tous  les  habitants. 
Capricornes.  .  Plusicurs  sortcs  dc  gtanàs  capricornes  ou 
hlr^r^mli^M.  de  lamies ,  tels  que  hamaticherus  héros ,  hama- 
Lania  tristis   ficficrus  nulcs  •  lamiti  tristis  «  rongent  aussi 

Mange-^pere.  '  /  w 

quelquefois  les  poires.  Oki  leur  donne  en  notre 
langage  vulgaire  le  nom  de  mange^pére.  Mais 
les  dégâts  qu^ïs  peuvent  faire  comptent  peu  : 
|a  grosseur  de  ces  inscjctes  les  rend  aussi  faciles 
à  apercevoir  qu^a  saisir,  et  leur  nombre  n'^est 
jamais  assez  Considérable  pour  les  rendre 
dangereux. 


(I  j  Le  Bk^nchîtetBQcdnu  que  doqs  ayona  indiqué  plua  haut,  comme  nuisible 

'au  f^oillef  des  vignes,  a  ftiit  4et  dé^  eoatidérabtet  aux  pommiers,  tant  dans 

la  Brje,  en  I8S9  oa  54 ,  qu'en  Normandie ,  dans  l'été  de  I8S6.  Il  %'j  était  mtil- 

"tiplié  d*ane  manière  extraordinaire,  ^.iiuiolfs-cie  la  «oc.  9niomoU  Se  trimeitre 
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CHAPITRE    YI. 


DE9ARBRBS  UTILES  OU  d'aGRÉHENT. 


Le  mÂriér  est  ayant  tout  au  nombre  des  pre- 

*■  le  Mûrier. 

miers.  I^  racine  des  jeunes  arbres  de   cette 

y  •  f  •  j.^i9*i        Ter-blanc. 

espèce  si  précieuse  au  commerce  et  a  lag^icul- 
ture  ^  est  quelquefois  sujette  aux  attaques  du  ver 
hlane^  larve  du  hanneton^  dont  il  a  déjà  été 
question ,  chapitre  de  la  vig^ne.  Rosier  prescrit 
pour  Textirper,  dans  le  cas  actuel^  de  faire  un 
trou  au  pied  de  Farbre ,  et  de  le  remplir  de  plu- 
sieurs sceaux  d^eau  simple  ou  mieux  encore  dans 
laquelle  on  fait  éteindre  et  détremper  de  la  chaux 
vive. 

La  chenille  du  bombyx  processionnaire  vit 
en  familles  très-nombreuses  sur  le  chêne.  Elle  processionnaire. 
file  un  nid   de   soie    très-volumineux    qii^elle 
applique  au  tronc  ou  aux  grosses  branches  de 
Farbre.  Les  chenilles  en  sortent ,  surtout  la 
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nuit,  pour  aller  butiner,  et  leur  marche  imite 
alors  celle  d^une  procession,  n'^allant  qu'une  à 
une ,  à  la  suite  Tune  de  Fautre  ,  et  formant  ainsi 
des  files  extrêmement  longues.  Elles  dépouillent 
totalement  les  chênes  de  leurs  feuiUes,  s  atta- 
chant de  préférence  à  ceux  qui  sont  à  la  lisière 
des  bois.  Cette  chenille  a  le  dos  noirâtre ,  elle 
est  assez  velue ,  ses  poils  sont  plus  longs  sur  les 
côtés  qui  sont  d''un  g^ris  assez  clair.  La  chenille 
elle-même ,  et  encore  plus  ses  nids ,  sont  redou- 
tables, parce  que  les  poils  qui  s^en  détachent 
causent  à  la  peau ,  surtout  aux  endroits  plus 
délicats,  tels  que  les  lèvres,  le  palais,  le  g^osier, 
les  paupières,  une  cuisson  insupportable  ;  ils 
forment  en  se  brisant  facilement,  une  poussière 
que  la  respiration  et  le  souffle  font  pénétrer 
partout.  Lia  chenille  se  changée  en  chrysalide 
dans  le  nid  même,  après  avoir  vécu  sur  les  arbres 
toute  la  dernière  moitié  d'avril  et  le  mois  suivant. 
Le  bombyx  éclot  au  bout  de  trois  ou  quatre 
semaines.  11  est  d'un  g^is  obscur  :  le  derrière 
de  la  femelle  est  chargé  d'une  épaisse  couche  de 
poils  ou  écailles  noires ,  dont  elle  se  sert  pour 
recouvrir  ses  œufs  qu'elle  pond  par  paquets  ; 
cette  couverture  les  préserve  de  la  pluie  et  leur 
fait  passer  chaudement  Thiver.  Heureux  l'ama- 
teur des  bois  et  des  arbres  s'il  peut  trouver  ces 
pids  et  les  anéantir.  Je  ne  vois  pas  d'autre 
moyen  de  combattre  cette  espèce  ;  celui  que 
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j^mdîqaerai  contre  la  suivante  pourrait  peut-être 
réussir  jusqu^'à  un  certain  point- 
La  processionnaire  du  pin   ou  chenille  du  i^oce«sioiraatr<> 

*  *  du  pin. 

bombyx  pithyocampa  est  encore  plus  domma-  Bombyx 
geable  à  cet  arbre  ^  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler ,  Test  au  chêne.  Ses  mœurs  sont  les 
mêmes  :  son  nid  est  placé  en  quenouille  autour 
des  branches  ;  sa  marche  est  aussi  procession* 
nelle ,  mais  le  plus  souvent  commençant  par  un 
seul  individu  ^  tandis  que  le  rang  suivant  est  de 
deux,  qudqnefois  le  troisième  de  trois;  après 
cela  la  progression  s^arrête  ordinairement  et  les 
rangs  suivants  sont  assez  constamment  de  deux 
ou  trois  de  front.  Ses  poils,  entremêlés  sur 
chaque  anneau  du  corps  d^espèces  d^écailles 
dorées ,  sont  d'^un  roux  vif.  Ils  sont  aussi  sujets 
a  occasionner  de  violentes  démangeaisons  qu'ion 
guérit  ainsi  que  celles  de  la  processionnaire  du 
chêne ,  en  frottant  avec  du  vinaigre  étendu  dans 
de  Teau  fraîche  les  parties  qui  en  sont  affectées- 
Ces  chenilles  qui  paraissent  sur  les  arbres  dès 
le  mois  d^octobre  ,  sortent  de  leur  nid  pour  se 
métamorphoser  en  terre  à  la  fin  d'^avril.  EDes 
la  quittent  au  bout  de  trois  semaines  ou  un  mois 
en  état  de  bombyx.  Sa  forme  est  la  même  que 
celle  du  B.  processionea^  ses  couleurs  diffèrent; 
ses  premières  ailes  sont  d'^un  gris  cendré  avec 
des  raies   ondées    noires  ;  les   secondes  sont 
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blanches  :  Fabdomen  de  la  femelle  est  couvert 
à  soR  extrémité  d^an  paqaet  de  petites  écailles 
brnn-dorées.  Elle  pond  ses  œufs  autour  d^nne 
feuille  de  pin ,  en  spirale  ;  leur  assemblable  forme 
un  cylindre  along^é  ;  elle  le  recouvre  entièrement 
arec  les  écailles  de  son  ventre ,  sur  lesquelles  la 
pluie  glisse  aisément  sans  pénétrer.  Cette  clie- 
nille  dévaste  totalement  les  bois  de  pins.  Elle  est 
très-multipliée  dans  nos  provinces  ;  les  froids 
extraordinaires  arrêtent  seuls  sa  propagation. 
Elle  est  à  peu  près  aussi  difficile  à  combattre  que 
celle  du  chêne.  J'^ai  vu  cependant  détruire  les  nids 
et  anéantir  les  chenilles,  (qui  n^ont  pins  dévie  et 
de  force  quand  elles  sont  précipitées ,  abattues 
et  isolées  )  par  un  coup  de  fusil  chargé  de  petit 
plomb,  et  tiré  au  milieu  du  nid.  L^eau  de  chaux, 
Teau  de  savon ,  le  goudron  dissout  dans  Tessence 
de  térébenthine,  peuvent  s'essayer  contre  ces 
chenilles  ainsi  que  je  Fai  indiqué  dans  un  pré- 
cédent chapitre.  Les  deux  premiers  procédés 
m'^ont  réussi  contre  les  processionnaires  du  pin. 
Mais  ils  sont  bien  difficiles  à  employer,  quand 
les  nids  sont  placés  forthautsurTarbre.  Le  dépôt 
de  leurs  œufs ,  qui  est  beaucoup  plus  facile  à 
apercevoir  que  celui  de  la  processionnaire  di| 
chêne,  offre  encore  un  moyen  facile  et  sûr 
d^'arrêter  leur  multiplication.  Mais  il  faut  les 
chercher  sur  les  pins  pour  les  jetter  au  feu, 


Chenilles 
fiur  le  chêne. 
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avant  septembre  ,  les  petites  chenilles  devant 
quitter  les  oeufs  vers  cette  époqpie. 

Le  cbène,  ûtât  après  le  développemmide  ses 
premières  feuilles ,  et  tant  qu^dles  sont  encore 
on  peu  tendres ,  est  la  proie  d We  infinité  de 
chenilles.  Il  est  inutile  de  les  décrire ,  même  de 
les  signaler  tontes.  Leurs  ravages  sur  cet  arbre 
de  haute  futaie,  n^approchent  jamais  de  ceux 
des  processionnaires.  Slls  devenaient  plus  con-^ 
sidérables,  FécheniUi^e  serait  à  peine  praticable, 
à  cause  de  la  hauteur  des  branches.  On  ne 
pourrait  pas  même  avoir  recours  aux  fenx  in- 
diqués plus  haut  pour  attirer  les  papillons  noc- 
turnes qui  succèdent  à  ces  chenilles  et  les  repro- 
duisent à  leur  tour ,  parce  que  ces  diverses 
espèces  édosent  à  des  époques  très  variées , 
quelque-unes  même  Tautomne  ou  Thiver  suivant 
seulement.  Les  dienilles  à  Uwree  et  a  oreilles^     chenines 

à  livrée  , 

décrites   dans  le  chapitre  précédent,  sont  du     ^ore»»es. 
nombre  de  celles  qui  font  le  plus  de  mal  aux 
chênes. 

Les  glands  recèlent  presque  toujours  un  ver  ver  des  giands 

,  .         .    j  •.  •  •  «de»  noix, 

OU  larve  qm  donne  ensmte  naissance  a  un  cha-  des  noisettes. 
ranson  halaninus  Ymeum.  H  se  distingue  par  sa  In^^ 
trompe  au  moins  deux  fois  plus  longue  que  le 
reste  du  corps.  8a  couleur  est  roux-tannée  avec 
quelques  ondes  plus  foncées.  La  larve  ronge  les 
glands ,  les  noisettes ,  les  noix.  E31e  est  blanc- 
sale,  sans  pattes,  assez  courte,  et  un  peu  renflée, 
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repliée  en  demi-cercle  sur  elle-même  dans  sa 
retraite.  Elle  hâte  ou  force  la  maturité  des  glmids 
et  les  fait  tomber  prématurément.  Elle  les  rend 
impropres  à  la  ^germination  ^  mais  les  bestiaux 
peuvent  se  nourrir  sans  aucun  inconvénient  de 
ceux  qui  en  sont  attaqués.  11  n^  a  d'^ailleurs 
aucun  remède  possible.  Il  est  bon  seulement  de 
connaître  le  charanson  dans  son  état  parfait  ^  et 
de  prévenir  sa  reproduction  en  le  tuant  quand 
on  le  rencontre. 
Lucane  I^a  larvc  du  lucane  cerf-volant^  celle  des 

cerf-volant.  '  ' 

Capricornes.  gTauds  capricomes ,  vivent  dans  Fintérieur  des 
rameaux  du  chêne  et  de  plusieurs  autres  arbres; 
elles  sont  assez  semblables  au  ver-blanc  du  han- 
neton. Je  crois  que  la  première  vit  dans  les 
racines  du  chêne  comme  dans  ses  branches.  Les 
rameaux  morts  que  Ton  voit  fréquemment  à  la 
cime  des  arbres  les  plus  vigoureux  viennent  cer- 
tainement de  ces  diverses  larves.  Mais  quel  re- 
mède peut-on  indiquer  ?  Il  faut  faire  la  guerre 
aux  coléoptères  qui  reproduisent  ces  larves. 
Tout  le  monde  connut  le  cerf-volant  remarquable 
par  ses  énormes  mandibules  qui  se  prolongent 
en  forme  de  cornes  en  avant  de  sa  tête.  La 
femelle  n^est  pas  armée  du  même  instrument. 
Les  capricornes  se  font  reconnaître  par  leur 
grande  stature ,  leur  couleur  noirâtre ,  et  leurs 
antennes  à  gros  articles  poueux,  aussi  longues 
ou  plus  longues  que  leur  corps. 
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Les  proknenades  publiques  de  nos  TÎIles ,  les 
bosquets  de  nos  campagnes,  sont  salis  une  partie 
de  Tété  parla  larve  de  la  galleruea  calmar  iensis. 
Elle  tombe  des  ormes  où  elle  se  trouve  en  si 
Ig^ande  quantité^  cpi^après  avoir  rongé  toutes 
leurs  feuiOes  dont  elle  mange  le  parenchyme  en 
laissant  les  nervures  et  la  membrane ,  ces  arbres 
irestent  dépouillés ,  ne  présentant  pour  feuillage 
que  de  sales  et  livides  dentelles.  Il  n^est  pas 
d^année  ou  elle  n^exerce  ses  ravages ,  et  de  temps 
à  autre  3s  deviennent  excessifs.  Cette  larve  est 
brune  sur  le  dos  avec  quelques  petits  points  jau- 
nâtres; ses  côtés  et  son  ventre  sont  jaunes.  Elle 
n'a  que  six  pattes  a  la  partie  antérieure  de  son 
corps ,  et  cVst  à  tort  qu'on  lui  donne  vulgaire* 
ment  le  nom  de  chenille  qui  ne  doit  s'appliquer 
qu'aux  larves  produisant  des  papillons.  J'ai 
quelque  regret  d'ajouter  ^  quHci  encore  ,  les 
remèdes  sont  nuls.  Le  cotéoptère  auquel  la  larve 
donne  naissance  est  d'un  vert  un  peu  jaunâtre  ^ 
ses  élytres  ont  une  bande  latérale  noire  ^  et  une 
antre  sur  le  milieu  de  chacune  qui  ne  va  pas 
jusqu^au  bout.  Elle  pond  ses  œufs  sur  les  feuilles 
de  l'orme^  serrés  les  uns  a  côtés  des  autres;  ilis 
sont  petits  ^  jaunes ,  ovales  ^  un  peu  pointus  à 
leur  extrémité  supérieure. 

La  chenille  commune^  hombyx  chyiorrhœa^ 
dont  jai  parlé  à  l'article  du  pommier ,  vit  aussi 
sur  les  ormes. 


GalIerncB 
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Mais  la  peste  la  plus  terrible  de  ee  bel  suhre 
Gàte-bois.  est  la  chenille  du  cossue  ligniperda  ou  ^ate-ioir» 
Cette  très-^grosse  espèce  vit  dans  rintérieuir  de 
Farbre  et  se  nourrit  de  Taubier.  Les  arbres 
épuisés  languissent  et  périssent.  Le  mal  se 
répand  rapidement.  On  a  vu  les  bords  des 
grandes  routes  comptantes  en  ormes  se  d^arnir 
entièrement  ;  les  promenades  pobUqoes  ^  les 
bosquets  des  particuliers  ne  laissent  voir  cba^pie 
année  que  des  troncs  morts  et  desséchés.  Il  faut 
faire  connaître  et  la  chenille  et  le  paptlon.  La 
première  est  d^un  rouge  sombre  et  sale  sur  le 
dos ,  ses  côtés  et  don  ventre  sont  dW  jaune 
blanchâtre.  Elle  est  rase  et  sans  poils  distincts; 
elle  exhale  une  odeur  fétide.  Je  Fai  souvent  ren- 
contrée rampant  sur  le  sol ,  soit  cherchant  un 
asile  pour  se  métamorphoser;  smt  pour  aller 
d^un  arbre  à  Fautre.  Elle  passe  son  état  de  chry- 
salide dans  Fintérienr  même  du:  bms  ou  elle  a 
vécu.  Quant  au  papillon ,  il  est  de  la  diasde  des 
nocturnes^  à  gros  ventre,  à  antennes  épaisses  est 
légèrement  dentelées  :  il  est  iFun  gris  cendré 
un  peu  perlé  et  varié  dW  grand  nombre  de 
raies  transverses ,  irrégulières ,  noires  ;  ses  ailes 
inférieures  sont  noirâtres.  Sa  démarche  et  sm 
vol  sont  lourds.  L^animal  est  pesant  et  ne  peut 
aller  loin.  On  gagnerait  donc  à  couper  ou 
arracher  les  arbres  morts  sans  les  remplacer  d^'nn 
an  ou  deux.  Si  on  les  remplace ,  le  piq^iHeii  de 
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Tarbre  voisin  trouvant  les  nouveaux  à  sa  portée  ^ 
peut  y  déposer  ses  œufs.  Mais  si  llntervalle  est 
considérable,  il  ne  peut  le  franchir,  et  le  mal 
est  interrompu.  Le  cossus  éclot  et  sort  des  arbres 
pendant  une  quinzaine  de  jours  environ  en  juin, 
plus  tôt  ou  plus  tard ,  suivant  la  précocité  des 
chaleurs.  Sa  sortie  a  toujours  lieu,  dit  Bosc 
(N.  cours  complet  éCagric*J^  depuis  neuf  heures 
du  înatin  jusqu^à  trois  heures  du  soir.  Il  ne 
bouge  pas  du  lieu  où  il  est  éclos  et  du  tronc  de 
Farbre  jusqu'^à  ce  que  la  nuit  commence  ;  alors 
seulement  il  peut  prendre  son  vol.  Il  faut  donc 
profiter  de  ces  heures  pour  lui  donner  la  chasse  : 
tm  peut  y  employer  des  femmes  jet  des  enfants. 
Bosc  calcule  qu^en  payant  un  ou  deux  sols  par 
papillon ,  moyennant  un  déboursé  qui  ne  dépas- 
serait pas  150  fr. ,  on  épargnerait  aux  environs 
de  Paris  un  dommage  qull  évalue  à  50,000  fr. 
par  an.  Le  fil  de  fer ,  dont  j'^ai  parié  dans  le  cha*^ 
pitre  ci-dessus,  ne  réussirait  pas  toujours  pour 
atteindre  la  ch^iille  dans  sa  retraite.  Il  faut 
d^abord  connaître  le  trou  extérieur,  et  pour 
cela  on  est  quelquefois  obligé  d^enlever  Fécorce  : 
souvent  la  galerie  qu^a  creusée  Finsecte  est  tor- 
tueuse et  s^avance  vers  le  cœur  de  Farbre , 
comment  alors  sera-t-on  sur  de  Vatteindre  ?  Cette 
chemlle  vit  aussi  dans  nntérieur  du  saule. 

Celle  du  zeuzera  mseuli  cause  le  même  dom- 
mage en  i4vant  de  la  même  manière  dans  les 
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rameaux  du  maronnier,  du  saule ^  du  peuplier^ 
de  Férable ,  du  frêne  ^  de  Faulae.  Elle  nuit  beau- 
coup aux  pépinières  dont  les  sujets  sont  moins 
en  état  de  lui  résister.  Elle  pénètre  au  centre 
du  jeune  arbre  et  remonté  la  tige  en  suivant 
le  canal  médullaire*  On  peut  tout  au  plus  dans 
certains  cas  essayer  le  fil  de  fer.  Le  papillon 
qui  est  aussi  de  la  tribu  des  bombycites  a  le 
eorcelet  un  peu  laineux,  les  antennes  très-courtes; 
il  est  blanc,  parsemé  de  gp*os  points  d'^un  noir 
bleuâtre ,  ses  ailes  sont  étroites  et  oblong^es , 
les  inférieures  sont  noirâtres. 

Les  chenilles  de  plusieurs  espèces  de  sésie  y 
genre  de  lépidoptère  crépusculaire  à  ailes  ordi- 
nairement vitrées  et  étroites,  rivent  aussi  dans 
Fintérieur  des  arbres,  surtout  des  différentes 
espèces  de  peupliers. 

Les  cbenilles  des  hépiales  rongent  les  racines 
des  plantes  et  des  arbustes.  Une  espèce  de  ce 
genre  habite  dans  celles  du  houblon ,  plante 
qu''on  cultive  dans  plusieurs  localités  pour 
servir  à  faire  la  bière.  Elle  se  transforme  sous 
terre ,  et  lorsque  le  papillon  doit  éclore  vers  la 
fin  du  printemps ,  la  chysalide  sort  à  moitié  du 
sol  et  reste  ainsi  exposée  à  Tair  pendant  quelques 
jours.  La  forme  du  papillon  ressemble  beaucoup 
à  celle  du  zeuzera  œsculi.  Sa  couleur  est  très- 
différente  dans  les  deux  sexes.  Le  mâle  a  les 
ailes  supérieures  blanches,  et  la  femelle  les  a 
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jaunes  arec  des  raies  rougeAtres  :  leors  antennes 
sont  aussi  fdMrt  eourtes. 

La  larve  de  la  cigale  commune  vit  sous  terre;  ^  ^'^^^^ 
elle  reste  deux  ou  trois  ans  squs  cette  forme. 
Elle  s^attache  aux  diverses  racines ,  a  celles  des 
arbres  et  des  plantes  utiles,  comme  aux  antres. 
Elle  les  suce  seulement  avec  sa  trompe ,  et  ne 
fait  par  conséquent  qu^assez  peu  de  dommage. 
La  cigiale  n^est  pas  plus  dangereuse  dans  son 
état  parfait ,  malgré  la  grande  multitude  de  ces 
insectes. 

Les  larves  de  diverses  sortes  de  saperdes .      saperda 

'  carcharias , 

genre  de  coléoptères  dont  nous  avons  déjà  parlé  ^^^^^; 
à  Farticle  des  pruniers,  attaquent  aussi  Fintérieur  scaiarisjinear». 
d^  branches  des  peupliers,  des  saules  et  des 
antres  arbres.  La  saperda  eareharias  ,  la  plus 
grosse  de  toutes ,  la  saperda  oeulata  ,  saperda 
populnea ,  s^attachent  à  ces  premiers  arbres  : 
la  saperda  linearis ,  aux  noisettiers ,  la  saperda 
sealaris^  au  peuplier,  à  Térable  à  feuille  de 
sycomore.  Elles  produisent  des  nodosités  assez 
remarquables  sur  les  rameaux  ;  la  larve  y  vit , 
s^y  transforme  et  en  sort  dans  son  état  de  per- 
fection.  La  saperda  tremulœ  a  fait  périr  à  Tou- 
louse 9  il  y  a  déjà  plusieurs  années ,  une  grande 
quantité  de  peupliers  blancs  et  de  trembles  (JSo^c 
ibid.)  Je  Fai  trouvée  souvent  ici ,  dans  son 
dernier  état ,  dons  le  premier  de  ces  arbres.  Elle 
est  d^un  vert  tendre ,  parsemée  de  points  noirs. 
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chrysomeia        fjeg  larves  de  la  chysomela  populi  et  de  la 
tremui».     chn/somela  tremulœ  nuisent  très-sonvent  aussi 
aux  feuilles  du  peuplier  commun  ^  du  trouble  et 
du  saule.  Le  pi^emier  coléoptère  est  rou^vif , 
quand  il  est  en  vie ,  avec  un  pomt  noir  à  Textré- 
mité  des  ëlytres  et  le  corceletnoir4>lenâtre.  Celui 
du  second  est  bronze  ou  cuivreux  j  et  ses  ëlytres 
du  même  rouge  ;  mais  sa  taille  est  plus  petite  du 
double.  Leurs  larves  assez  semblables  sont  de  la 
même  forme  que  celle  de  la  galleruea  cmlnutr 
riensis ,  brunes  avec  quelques  nuances  ou  points 
jaunâtres.  Les  insectes  parfaits  se  trouvent  sur 
.    les  mêmes  arbres  que  les  larves.  Ces  deux  es- 
pèces sont  très  communes^  mais  je  ne  sais  aucun 
remède  pour  s^en  défendre,  qu'une  recherche 
chrysomèi»   assiduc.  La  chrysomèle  a  10  points  dévaste  le 
pointa,    ^^^j^  marceau.  Elle  est  jaune  avec  10  points 
noirs  :  elle  est  peu  commune  chez  nous.  Les 
antennes  des  chrysmnèles  sont  assez  longues  et 
c<Hnposées  d^artides  un  peu  noueux  :  leur  copps 
est  ovale ,  un  peu  bombé. 
Galleruea  aini.       La  yMeTUCu  ahu  roug^  les  feuilles  de  raahie) 
et  les  réduit  au  même  état  que  la  galleruea  eal-- 
mmriensis  produit  sur  les  feuilles  de  Terme.  La 
galL  alni  dans  son  état  de  coléoptère  est  d^un 
beau  bleu  lustré.  Sa  fiorme  est  la  même  ^e 
celle  de  la  caln&iriensis ,  mais  elle  est  trois  oit 
quatre  fo»  plus  gfrande  et  son  eotfs  est  propor- 
tiomielkanent  un  peu  plus  large. 
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Une  dtemlle  arpentease  à  10  pattes^  rayée  de 
noir^  de  jaune  et  de  bleu^  dévore  les  fenilles 
des  frênes.  Ces  iu*bres  en  sont  quelquefois  tout 
couverts.  Un  gprand  coup  d^un  fort  bâtoU  appliqué 
sec  ^  comme  je  Tai  déjà  dit ,  les  fait  tomber  en 
grand  nombre  et  donne  le  moyen  dé  s^en  défiûre. 
Elle  vit  en  automne  ou  sur  la  fin  de  Pété ,  se 
transforme  près*  de  la  surface  de  la  terre  ,  et 
donne  la  phalœna  ulmaria  dont  les  ailes  sont 
blancbes  avec  quelques  ondes  et  taches  couleur 
de  rouille  :  son  corps  est  jaune  pointillé  de  noir; 
ses  antennes  sétaoées  dans  les.  deux  sexes. 

Encore  une  chenUle^  celle  de  la  pyralis  eUo-  ^''^^'"^  '''"*''"* 
rana  ^  lie  en  paquet  les  feuilles  des  osiers. 
Comme  elle  se  tient  au  sommet  des  tiges  ^  elle 
nuit  à  leur  longueur,  et  c^est  cette  longueur  qui 
foit  leur  prix  dans  le  commerce.  On  ne  r^mé*' 
dierait  point  au  maL  en  arradiant  leur  nid  ;  il  fliut 
dionc  convenir  qu'ail  n^y  a  aucun  moyen  de  se 
soufftraire  à  ce  dommage  qui  heureusement  n'est 
pas  toujours  très^fréquent.  En  cAservant  le 
temps  ou  elle  éelot ,  que  je  ne  puis  indiqni^  ici  ^ 
n'ayant  pas  assez  observé  cette  choiille,  (m 
pomrrait  essayer  le  procédé  des  fieiKL  de  fiagots^ 
dont  on  a  déjà  parlé*  Cette  pyrale  dVssez  petite 
taille  est  d'un  vert  tendre;  ses  ailes  arrondies  à 
leur  base  s'élargissent  carrément  sur  les  côtés 
et  imitent  la  forme  d'une  chappe. 

L'oranger  dans  no^  serres ,  conune  en  pleine   J'volTJ'ier, 


Fourmif. 
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terre  dans  lés  pays  ou  3  pent  supporter  Py^r, 
est  sujet  aux  atteintes  dW  chermès  semblable  à 
celui  du  pécher ,  plus  petit  ^  mais  qui  n^est  pas 
moius  nuisible  à  ces  arbres  dont  il  altère  et 
flétrit  les  feuilles  #  On  peut  lui  appliquer  les  pro- 
cédés déjà  désignés  pour  les  autres  espèces  de 
eochenilles  ou  même  contre  les  pucerons.  Il  est 
connu  sous  le  nom  mal  appliqué  de  punaise  de 
Foranger* 

Les  fourmis  ne  font  pas  de  mal  réel  à  cet 
arbre ,  non  plus  qu^aux  autres ,  msdgré  Fopinion 
trop  répandue  parmi  les  agricultears.  Mais  quand 
les  orangers  sont  dans  des  caisses  ou  des  vases^ 
elles  peuvent  seulement  découvrir  et  fatiguer  les 
racines  en  fouillant  et  labourant  la  terre.  On  y 
obvie  en  mettant,  sous  chaque  pied  des  caisses, 
des  terrines ,  en  pratiquant  aux  vases  une  gorge 
qui  en  fait  tout  le  tour  ;  en  remplissant  d'^eau  les 
unes  et  les  autres  ^  en  entourant  le  pied  de  Farbre 
d^une  ceinture  d^épis  de  blé  barbu  dirigés  en  bas 
qui  empêche  les  fourmis  d^  grimper.  Au  reste 
cet  insecte  n'a  diantre  rapport  avec  les  chermès 
et  les  pucerons  que  d^être  attiré  par  la  liqueur 
miellée  qu'ils  distillent ,  ou  par  la  sève  dont  ils 
causent  Tépanehement  extérieur.  C'est  une 
grande  erreur  de  croire  que  les  fourmis  apportent 
les  pucerons  sur  les  arbres. 
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DES    iNâECtES    QCI   NUtSBNT   AU   JAKDINAGE  ^    AUX 

PLANTES   POTAGÈRES    BT   A   CELLES    Qu'OTV 

CULTIVE    DANS   LES   CHAMPS. 


C^est  ici  que  les  dégâts  sont  très-multipliés  ^ 
soit  par  le  nombre  des  espèces  nuisibles  ^  soit 
parce  que  les  végétaux  étant  moins  grands  sup^^ 
portent  moins  leurs  ravages  ^  qui  souvent  les  dé* 
truisent  depuis  la  racine  jusqu^aux  dernières 
feuilles. 

La  cbeùille  de  la  plusia  gamma  ,  Duponehel,  piusi&  gamma. 
est  extrêmement  commune  ;  quoique  presque 
toutes  les  plantes  lui  soient  bonnes  ,  elle 
n'épai^e  pas  davantage  celles  qui  nous  sont 
utiles.  On  la  trouve  sur  la  jacobée  ,  la  renouée  ^ 
les  chardons ,  la  sauge  ,  Fabsinthe ,  etc.  ; 
mais  elle  dévaste  souvent  les  plantations  de 
chou  9   de   chicorée  ^   de*  laitue ,  de  pois  ,    de 
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fèves,  le  trèfle  9  le  chanvre ,  les  haricots. 
Elle  a  occasionné  de  gfrandes  pertes  sur  ces 
deux  dernières  espèces  ,  ainsi  qa^en  Alsace 
sur  les  plantations  de  tabac.  Ce  fut  surtout 
en  1735 ,  que  les  ravagées  de  cette  chenille 
furent  immenses  dans  une  grande  partie  du 
royaume  ;  ils  s'^étendirent  depuis  Paris  ou  les 
jardins  s^en  ressentirent  prodigpieusement  ^ 
jusqu^à  Tours  ,  jusques  en  Auvergne  et  en 
Bourgogne  ;  à  Chartres  elle  attaqua  même  les 
avoines.  Ces  chenilles  durèrent  depuis  la  fin 
de  juin  jusqu'^à  celle  de  juillet.  Elles  étaient 
si  nombreuses  qu'on  les  rencontrait  en  troupes 
traversant  les  chemins.  Une  malheureuse  in- 
fluence de  Fatmosphère  et  de  la  saison  occa- 
sionna cette  funeste  multiplication  dont  on 
aurait  de  la  peine  à  assigner  la  cause  précise  ; 
mais  qui  heureusement  ne  se  renouvelle  pas 
souvent.  Cette  chenille  parait  deux  f<Hs  chaqae 
année  ,  à  Fépoque  que  je  viens  de  désigner 
et  au  mois  d^avril.  Si  rien  nWrètait  sa  pro* 
pagation,  dans  les  année»  ordinaire»,  elle 
serait  telle  diaprés  le  calcul  de  Réaumnr  qne 
20  papillons  seulement  dont  là  moitié  seraient 
femelles  devraient  donner  dans  un  an  800^000 
chenilles ,  un  jardinier  qui  en  tuerait  deux 
pourrait  se  flatter  dWoar  empêché  là-  prodnction 
de  80^000.  Cette  chenille  est  d^nn  vert  pftle 
avec  quelques   poils  blanchâtres ,  parsemés  et 
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rares ,  sur  le  cerps  j  elle  n^a  que  12  paite$# 
Réamm]^  ea  ehe  aae  vaiiétë ,  qui  est  d'^un 
vert  fencé  avec  trois  raies  jaunes*  LVine  et 
Tautre  font  leur  cocon  entre  des  feoiUes  ou 
de  petites  branches  ;,  ou  dans- quelque  retraite 
à  leur  portée  ;  j'en  ai  trouvé  seus  des  écorces 
ou  sous  àes  pierres.  Il  coi  sort  au  bout  de 
i6  à  17  jours  un  papillon  nocturne ,  le  même 
pour  les  deux  variétés  de  cbenilles ,  qui  est 
dW  brun  lustré  avec  un  reflet  métallique  et 
quelques  nuances  plus  claires,  ses  premières 
ailes  sont  surtout  remarquables  par  une  tacbe 
d'un  Uanc  argenté  qui  représente  axactement 
un  Y  ou  la  lettre  gtecque  gamma.  Son 
eorcelet  est  orné  dé  houppes  de  poils  qui 
forment  une  espèce  de  ci^te.  Réanmur  en- 
gage les  jardiniers  à  s^armer  Xnn  filet  fait 
pour  chasser  les  papSlons,  et  a  en  prendre 
pour  1^  détruire  autant  qu'ail  leur  sera  pos- 
s3>le.  D-après  le  calcul  ci-dessus ,  on  gagnerait 
beaucoup  à  se  livrer  à  cet  ^xinrciee  ^  au  moins 
dans  les  moments  de  repos  des  journaliers. 
Il  en  serait  de  même  de  la  chasse  aux  deux 
espèces  de  papSlons  blancs  du  chou  dont  nous 
parlerons  tout  a  Theure.  Pour  en  revenir  à 
la  chenille  de  plu$ia  gamma  ^  on  crut  dans 
le  temps  qu^eHe  avait  causé  des  maladies ,  la 
MHMpt  même ,  k  ceux  que  Ton  supposait  en 
avoikr  avsdé  avec  des  légumes  ,  des  laitues.  Cette 
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opinion  n^est  fondée  sur  aucun  fait  avéré  ^  ne 
paraît  nullement  vraissemblable  ^  et  n^était  due 
qu'à  des  terreurs  exaspérées  ou  plutôt  sans 
aucun  fondement.  La  chenille  et  le  papillon  sont 
très  communs  ici  Tun  et  Tautre  ;  quoique 
heureusement  il  ne  s^  fassent  pas  ordinai- 
rement remarquer  par  de  grands  dégâts.  Le 
papillon  contre  Thabitude  des  nocturnes  vole 
continuellement  pendant  le  jour  sur  les  fleurs. 
G^est  peut-être  son  apparition  aux  heures  où 
le  soleil  nous  éclaire  ^  qui  en  la  rapprochant 
davantage  de  nos  regards  nous  fait  croire 
qu''elle  abonde  plus  que  d^autres  espèces 
aussi  communes  ^  mais  qui  échappent  la  nuit 
à   nos  yeux. 

piusi^  chaicites.  lluc  autrc  chenille  ^  fort  ressemblante  ^  mais 
Tomates,  blcu  plus  rarc  ^  dévore  les  feuitfes  des  tomates  ; 
solanum  lyeopersieon  ,  son  papillon,  du  même 
genre  que  le  précédent ,  est  d^nne  couleur  en- 
core plus  lustrée ,  presque  entièrement  dorée 
avec  quelques  nuances  plus  brunes ,  plusia 
chalcites  ;  elle  se  trouve  principalement  dans 
nos  contrées   méridionale^. 

Nnciua  pronuba.  ^^^  noctua  pronubu^  hrassieœ^  piéi  donnent 
naissance  à  des  chenilles  qui  passent  une  partie 

Noctua  pisi.  *  . 

de  leur  vie,  cachées  dans  la  terre.  Elles  en 
sortent  à  Tentrée  de  la  nuit  ,  pour  se  nourrir 
des  feuilles  de  diverses  plantes.  EOes  s^  cachent 
de  nouveau  dès  que  le  jonr  reparaît.  Les  deux 
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premières  dévorent  les  feuilles  des  choux  ,  des 
navets  ,  des  raves  ^  des  autres  plantes  de  cette 
famille.  La  pronuba  se  nourrit  de  beaucoup 
d^autres  végfëtaux;  mais  elle  ravage  aussi  quelque 
fois  totalement  les  semés  de  choux.  La  chenille 
de  la  noetua  pisi  attaque  les  pois  ^  les  g^esses , 
et  divers  légumes.  On  m^a  parlé  de  g^rands 
dommages  causés  dans  le  département  du  Yar 
sur  les  haricots  noirs  ^  dolichos  ungui  eulattês^ 
récolte  importante  dans  ces  quartiers;  je  soup- 
çonne qulls  sont  dus  à  cette  dernière  chenille, 
quoique  au  reste  je  ne  Taie  jamais  rencontrée  , 
et  qu'yen  général  ses  dégâts  soient  plus  communs 
dans  le  nord  quHci.  La  noctuu  pronuba  est 
grande  ,  ses  premières  ailes  sont  brunes  ou 
d^un  gris  terreux  ;  les  secondes  d^un  beau 
jaune  avec  une  large  bordure  noire.  Sa  che* 
nille  est  d^un  vert  jaunâtre  ou  d^une  couleur 
obscure  à  deux  rangs  de  taches  noires  le 
long  du  dos.  Celle  de  la  noetua  brassieœ  ronge 
les  racines  même  du  chou  et  les  feuilles  du 
tabac.  Elle  est  dW  gris  jaunâtre  marbré, 
de  brun  avec  cinq  raies  longitudinales  pâles  ; 
ou  bien  d^un  vert  foncé  également  marbré  de 
noir  avec  les  mêmes  lignes.  Il  est  plus  aisé 
de  la  trouver  dans  sa  jeunesse  ;  plus  grande , 
elle  se  loge  souvent  dans  le  cœur  même  de 
la  plante ,  et  alors  on  ne  Faperçoit  pas  ,  et  ses 
ravages  ne  paraissent  que  quand  on  ne  peut 
plus  guère  y  remédier.    On  la  trouve  sur  les 


|)lantes  depuis  le  commencement  de  juillet  ^ 
jusqu^à  la  fin  de  septembre  ;  le  papillon  n'éclot 
qu'eau  printemps  suivant  ;  il  est  nocturne  ^ 
hàdena  brassicœ  ;  il  est  noirâtre  avec  des 
ondes  ou  des  nuances  plus  <;laires  ^  parmi 
lesquelles  on  remarque  une  petite  tache  en 
crochet ,  plus  noire  que  le  fond.  La  noctua  pisi 
est  roussâtre  ^  ses  premières  ailes  sont  coupées 
par  ti*ois  lignes  jaunâtres  ^  ondées  ou  en  zigzag  ; 
la  dernière  de  ces  lignes  se  termine  en  une  tache 
blanche  au  coin  inférieur  de  Taile.  La  chenille 
est  vert-noirâtre  ou  brun-violet  avec  deux  raies 
longitudinales  citron  de  chaque  côté  du  «corps. 
Parvenue  en  septembre  à  toute  sa  croissance  ^ 
elle  se  métamorphose  en  terre^  d^où  le  papillon 
sort  au  retour    du  beau  temps. 

Une  autre  chenille  ronge  aussi  les  diverses 
plantes  potagères  ^  surtout  les  laitues  ;  les 
jardiniers  la  connaissent  bien  sous  le  nom  de 
Ver  gris,  ver-gtis.  Elle  s'^attache  surtout  au  cœur  des 
plantes  et  même  à  leur  racine ,  sans  cependant 
épargner  les  feuilles.  Elle  est  crise  •  ponctuée 

Noctoa  oleracea     *■       ^  ^  v  7   x        . 

de  la  laitue.    Jc  noiT .   avcc   ttuc  lifi^uc  dorsalc  brune  et  une 

Tragopogonia  blduche  latérale.    Son  papillon  ^    qu^on    peut 

oBderoaeiUe.  voir  tout  Tété    aiusi  ^ue    la   chemlle^   a  les 

.    ailes  antérieures   d^un  l>run  couleur  de  rouille 

avec  un  croissant  jaune  et  une  ligne  blanche^ 

tridentée  ^    transverse  :    ses  ailes  sont  en   toit 

et  son  corcelet   orné  d'une   huppe    en  crête  ^ 

noctua  oleracea.  Les  noctues  de  la  laitue  ^  C> 


Nigrum^  Tragopogonis^  Rumieis  ou  de  YoêeiUe^ 
exoleta^  yiirem  aussi  sur  les  divers  légumes  de 
nos  jardins. 

Cest  à  la  lueur  d^une  lanterne  qull  faut 
ehestehep^  là  mût  ou  le  soir,  ces  sortes  de 
chenilles  quand  les  plantes  rongées  font  soup- 
çonner leur  existenee.  D^autres  espèces  restent  ^^^^1^^'"' 
toujours  cachées  sous  terre  on  elles  ne  vivent  ''''"' ^'''^*'''' 
que  de  racines  ,  telles  que  les  chenilles  des 
noctua  êegetiÉ  ^  aguiUna  ^  ruri$^  erassa  ^  eîe» 
Quand  ons^aparçcnt  par  la  lanjpieur  des  plantes 
que  leurs  racines  souflfrent ,  il  faut  fouir  et  la- 
bourer la  terre  à  leur  pied  :  on  découvre  aisément 
les  chenilles.  JW  ai  recueilli  quelquefois  un 
grand  nombre  de  cette  manière  dans  les  champs, 
sa«  les.mciBB*  de  la  petite  gesse,  Uah^»» 
eieera  ,  vidgairement  garoutte  ,  geiêsette*  «l'^en 
ai  trouvé  d^autres  sous  des  touffes  de  plantes 
sauvages. 

Partimit   nous  avons  à  nous  plaindre  de  la  ^    !-«<'''» 

^  des  hannetons. 

larve  des  hantietonêm  Les  pommes  de  terre  se 
ressentent  de  ses  attaques ,  comme  en  général 
toutes  les  racineSi^  Il  fiiat  défendre  contre  elle , 
SMt  les  phite^bandes  en  terre  de  bruyère  où  Ton 
élève  des  gantes  déficates,  soit  les  coudies 
èans  les  pays  du  nord.  Le  procédé  qu'*indiqne 
Bésc ,  consiste  à  asseoir  ces  couches  sur  un  Ht 
ie  sable  dé  quatre  pouces  d^épaisseur,  il  em- 
pêche eeUe  larve ,  qm  sVnfonce  pendant  rhivér 


La  Courtilière. 
Taupe-grillon. 
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quelquefois  à  six  pieds  de  profondeur ,  de  ré« 
monter  aa  printemps  jasqu'à  la  plate-bande, 
parce  qa^elle  n^aime  pas  le  sable  où  elle  ne  peut 
trouver  sa  subsistance.  Le  sable  a  FaVantag^e 
d^écarter  en  même  temps  et  lés  lombrics  où  vers 
de  terre  et  les  eourtilieres. 

G^est  ce  dernier  insecte  qui  mérite  plus  peut^ 
être  qu^aucun  autre  ^  toute  notre  attention  ^  et 
sur  lequel  nous  devons  nous  étendre  davantage. 
Le  dégât  quHl  cause  dans  les  jai'dins  est  im-^ 
mense  :  il  faut  souvent  abandonner  le  local  et 
changer  la  culture.  Le  proverbe  allemand  sur 
cet  insecte  est  connu ,  et  donne  la  mesure  du 
dommage  qu^on  en  redoute.  Un  voiturier ,  dit-it , 
doit  arrêter  «a  voiture  chargée^  fût-ce  à  la  rampe 
d We  montagne ,  lorsqull  rencontre  une  courti- 
lière; et  ne  pas  poursuivre  sa  route  qu^il  ne 
Fait  tuée.  On  a  cru  longtemps  que  cet  animal 
rongeait  les  racines  pour  s^en  nourrir.  Féburier, 
dans  le  nouveau  cours  complet  d'agriculture  ^ 
assure  quHl  ne  vit  que  d^insectes  ^  de  lombrics  ^ 
de  substances  animales  ;  et  que  s^il  coupe  les 
racines  des  plantes^  c^est  pour  frayer  le  passage 
aux  longues  galeries  qu^il  se  creuse  sous  terre. 
Ses  pattes  antérieures  larges  et  dentelées  en 
scie  lui  servent  à  trancher  avec  une  grande 
proQdptitude  ce  qui  s^oppose  à  son  travail.  Lm 
force  de  ces  pattes  est  extraordinaire ,  on  le 
ressent  quand  on  saisit  Finsecte  entre  les  doigts  i 
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C'est  par  cet  organe  seul  qall  résiste:  il  ne 
peut  d^ailleurs  faire  aacnn  mal  à  la  personne 
qui  le  tient.  La  durée  de  sa  vie  est  fort  lon^e, 
ce  n^est  qu^après  la  troisième  année  qull  peut 
se  reproduire»  G^est  en  juillet  et  août  qn^il  pond 
ses  œufs  au  nombre  de  200  environ.  La  taupe* 
griflon ,  (  car  on  lui  donne  également  ce  nom 
qui  exprime  à  la  fois  ses  habitudes  et  ses  carac- 
tères extérieurs  )  boubiou  dans  notre  patois  mé- 
ridional ,  creuse  un^  nid  pour  ses  petits  ,  il  Ten- 
toure  d^une  galerie  circulaire  qui  empêche  Feau 
d^  pénétrer.  En  effet  le  nid  lui-même  ^  dont  la 
terre  est  bien  pressée  et  comme  battue  ^  est  plus 
bas  que  la  galerie  et  à  un^  deux  ou  trois  pouces 
de  profondeur  au  «-dessous  du  terrain^  suivant 
que  la  chaleur  est  moins  ou  plus  forte.  H  est 
aisé  à  reconnaître  dans  les  prés,  parce  que  le 
gazon  soulevé  en  cet  endroit  et  bientôt,  fané , 
forme  une  petite  motte.  La  mère^  plus  soigneuse 
que  tous  les  autres  insectes  ,  réside  dans  le  nid 
quand  les  petits  sont  éclos ,  les  couve  en  quelque 
sorte  et  les  soigne  jusqu'^à  leur  première  mue. 
Ce  nid  communique  aux  autres  galeries  que  Fa- 
nimal  creuse  dans  le  terrain  et  qui  ont  quelque- 
fois plus  de  60  pieds  de  long  ^  sans  compter 
les  ramifications*  Elles  sont  ordinairement  plus 
profondes  que  le  sol  de  7  ^  8  ^  10  pouces  ^  selon 
le  terrain  et  la  tetnpérature.  An  commencement 
de  la  belle  saison  ^  les  anciennes  étant  souvent 
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rompues  et  oblitérées  ^  les  noorelles  ne  sont  pas 
encore  aussi  prolongées.  GW  le  moment  dont 
il  faut  profiter  pour  leur  donner  la  chasse  avec 
plus  de  succès*  Le  terreau  des  couches  les  at- 
tire; il  paraît  qulls  préfèrent  le  fumier  de  cheval, 
tandis  que  celui  de  cochon  leur  déplaît  selon 
Linné» 
Sa  chasse.  Quaud  OU  s'^apcrçolt  de  la  présence  des  cour- 
tilières ,-  il  faut  enlever  d'^abord  le  fumier  ;  on 
applanit  ensuite  la  terre  sans  la  battre  ,  on  voit 
alors  les  ouvertures  des  g^aleries.  On  fait  un 
rebord  tout  autour  de  l'espace  ;  on  y  verse  un 
ou  deux  arrosoirs  dVau  mêlée  avec  quelque  peu 
d^huile  ^  un  verre  à  boire  sur  deux  on  trois  ar- 
rosoirs. L^ean  pénètre  dans  les  galeries  ,  elle 
amène  avec  elle  Fhuile  qui,  bouchant  les  orgmes 
respiratoires  des  courtilières ,  ou  du  moins  les 
inquiétant  et  les  fatiguant,  les  oblige  à  quitter 
leur  trou.  On  les  saisit  à  leur  sortie ,  si  Thuile 
ne  les  a  pas  tuées  tout  à  fait  ;  Tauteur  cité  assure 
que  par  ce  moyen  il  m  a  détrait  jusqu^à  1200 
dans  un  quart  dlieure. 

Dans  les  terrains  serrés ,  ceux  ou  le  fumier 
n^est  pas  entassé,  quand  on  a  aperçu  ou  deviné 
une  galerie  de  taupes-grillons,  il  faut  la  découvrir 
et  la  suivre  jusqu^à  ce  qu'ion  trouve  le  trou  ver« 
tieal  Qu  la  galerie  inclinée  qnt  succède  or^nai- 
rement  au  chemin  horizontal  de  finsecte.  Gè 
trou  vertical  rend  facile  et  ^cace  Finfusion  de 
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Feau  huilée.  On  verse  alors  un  demi- verre  d'eau 
avec  quelques  gouttes  d^huile  ^  il  périt  par  reffet 
de  Fhuile ,  s^îl  n^a  pas  pA  parvenir  à  s'échapper. 
Si  la  terre  n'est  pas  compacte  ^  si  elle  est 
nouvellement  remuée  ou  sablonneuse^  elle  risque 
de  s^ébouler  dans  Fopération^  et  Tanimal  s^échap- 
perait  plus  aisément.  Pour  obvier  à  ces  incon- 
vénients ^  dit  Fauteur  de  Farticle  qu'ici  je  laisserai 
parler  lui-même,  a  J^employai  un  moyen  qui' 
me  mit  à  même  d'^en  détruire  une  quantité  pro- 
digpieuse.  Je  suivais  tous  les  détours  des  g^aleries 
des  courtilières,  jusqu^a  ce  que  je  fusse  parvenu 
au  trou  vertical.  J^  plaçais  alors  Findex  de  la 
main  g:auche  y  et  au  moyen  d^un  oufH  long  d'un 
pied  avec  le  manche  ^  et  se  terminant  par  une 
plaque  de  fer  acérée  large  de  4  à  5  pouces  ^  dont 
les  côtés  étaient  relevés  en  forme  de  levoir ,  je 
creusais  avec  la  main  droite  ^  jusqu^à  ce  que  je 
fiisse  arrivé  au  fond  du  trou  où  je  trouvais  la 
courtilière.  Cette  marche  est  la  seule  sûre  dans 
tes  terres  nouvellemept  labourées.  Si  en  suivant 
la  galerie  avee  le  doigt  ^  je  m^apercevais  qu'elle 
fisdsait  un  petit  cercle  ^  j^avais  la  certitude  d'un 
nid  placé  au  centre  de  ce  cercle  y  et  que  la  mère 
était  à  quelque  pas.  Si  je  manquais  Finsecte,  je 
redressais  bien  la  terre  ,  je  la  foulais  un  peu , 
et  le  lendemain  j'y  apercevais  une  légère  élé^ 
vation  qui  m'indiquait  sa  retraite.  Je  fouillais 
sur-le-champ,  et  le  trou  étant  vertical  et  unique, 
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parce  que  la  courtilière  nWait  pas  eu  le  temps 
d^^en  faire  d'^autre ,  j^y  versais  un  peu  d'ean  avec 
une  goutte  d^'huile,  et  elle  ne  pouvait  mMchapper. 
Gomme  il  se  trouvait  quelquefois  des  plantes 
qui  auraient  pu  souffrir  de  la  fouille,  je  me  con- 
tentais alors  de  Thuile ,  après  avoir  bien  dé- 
couvert le  trou  vertical  et  consolidé  ses  parois, 
pour  empêcher  Téboulement  des  terres*  «le  mis 
mes  ouvriers  au  fait  de  cette  chasse,  et  je  leur 
donnai  une  ^^ratification  par  insecte  et  par  nid  , 
pour  les  encourager  à  cette  recherche  ,  pendant 
les  heures  des  repas.  J'^employai  un  autre  moyen 
pour  avoir  des  chasseurs  de  nuit,  moment  auquel 
les  courtilières  se  promènent  quelquefois  sur 
la  terre,  et  sont ,  dans  le  temps  de  leurs  amours, 
à  rentrée  de  leur  trou.  Je  commençai  par  jetter 
des  courtilières  vivantes  à  mes  chats;  ils  les 
mangeaient  avec  avidité.  Ensuite  j^en  plaçais 
sur  la  terre  et  j^empêchais  tes  chats  d^  toucher, 
jusqu^à  ce  qu^^elles  se  fussent  enterrées,  «le  lâchais 
alors  les  chats ,  qui ,  avec  leurs  griffes ,  avaient 
bientôt  déterré  la  courtilière.  i» 

Rosier,  (JDict.  d'agrieJ)  indique  deux  autres 
moyens,  répétés  après  lui,  dans  Touvrage  que  je 
viens  de  citer.  Il  faut  avoir  une  caisse  que  Ton 
remplit  de  fumier  de  cheval  bien  serré  et  bien 
battu.  «  Elle  doit  être  percée  de  deux  côtés  d^un 
trou  carré  de  huit  lignes  ou  d'^un  ponce  d^ouver- 
turc.  On  Fenfouit  dans  une  fosse  en  laissant  un 
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vide de  quatre  pouces  environ  entre  les  parois 
de  la  fosse  et  ceux  de  la  caisse.  Ce  vide  se 
g^ni  de  fumier  menu  sec  et  paiUeux,  dans 
lequel  la  courtilière  tourne  et  retourne  jusqu  a 
ce  qu'^elle  ait  trouvé  l'ouverture.  U  est  a  propos 
que  cette  ouverture  soit  placée  à  un  pouce  ou 
deux  du  niveau  de  la  terre.  Les  autres  cour- 
ttlières  suivent  la  même  route  et  se  rendent  dans 
llntérieur  de  la  caisse.  Il  est  évident  que  le 
dessus  de  la  caisse  doit  être  recouvert  de  terre. 
A  Taide  des  cordes  ou  d^un  levier ,  ou  mieux 
encore  de  deux  mains  de  fer  qui  doivent  être 
adaptées  à  la  caisse ,  on  Fenlève  rapidement ,  et 
Ton  se  rend  maître  des  insectes  qu^elle  contient. 
On  répète  la  même  manœuvre  tous  les  quatre  à 
cinq  jours. 

Un  moyen  plus,  simple  et  qui  a  servi  seul  à  Autre  chasse. 
Rosier  à  en  détruire  un  grand  nombre  dans  les 
jardins  ^  «  c'est  de  placer  deux  balles  de  fumier 
de  litière  à  la  tête  de  cHaque  petit  chemin  tracé 
entre  deux  planches  de  jardinage  ;  on  le  piétine 
et  on  le  laisse  pendant  cinq  à  six  jours  ainsi 
amoncelé)  et  même  enterré.  Avant  le  lever  du 
soleil  )  un  ou  deux  hommes  armés  d^une  fourche 
à  trident  ^  viennent  doucement  vers  chaque  mon- 
ceau et  d'un  seul  coup  Févimtrent  et  Téparpillent. 
Ils  voyent  alors  les  taupes-grillons ,  et  les  tuent. 
Il  est  bon  d^observer^  qn'il  ne  faut  pas  déranger 
Touverture  des  galeries  qpi  correspondaient  au 
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fumier;  après  ropération,  le  jardinier  amoncelle 
à  la  même  place  le  même  fumier.  SU  est  deyenvi 
trop  sec  ^  il  Farrose  un  peu  et  le  piétine.  JLe 
lendemain  ou  le  surlendemain  au  plus  tsœd^  il 
recommence  sa  chasse  de  la  même  manière  que 
la  première  fois ,  et  sdnsi  de  suite  pendant  toute 
la  saison.  »  Elle  est  parfois  infructueuse  ^  mais 
il  ne  faut  pas  se  dégoûter  et  renouveler  le  fumier 
de  temps  à  autre ,  parce  que  Fodeur  de  celui  qui 
est  plus  frais  attire  davantage  ces  insectes. 

Voici  encore  un  procédé  qui  paraît  assez  ^effi- 
caces quoique  d^une  très  simple  exécution.  Placez 
des  pots  un  peu  ventrus,  vernissés,  de  cinq  à  six. 
pouces ,  le  long  des  murs  et  dans  les  sentiers  qui 
séparent  les  carrés  des  jardins;  rempfissez  -  les 
d^eau  jusqu^aux  deux  tiers  ,  enfoncez -les  à  un 
pouce  ou  deux  au-dessous  du  niveau  du  sol.  Les 
taupes-grillons  les  rencontreront  dans  leur  pas- 
sage ,  il^  y  tomberont  et  s^  noyeronté  Dmtres 
insectes  même  des  rats ,  des  mulots^  y  périront 
aussi. 

L^auteur  de  Partîcle  cité  du  iV.  C^urs  eompL 
étAgrie.^  Féburier  ,  dit  avoir  détruit ,  par  les 
divers  moyens  indiqués ei-dessus,jusqu^à  15,000 
courtilières  dans  Tespace  dW  an ,  et  dans  un 
seul  jardin,  à  Yersaffles.  Ce  seul  fait  peut  faire 
juger  de  l'immense  multiplication  dW  insecte  ti 
destructeur.  Il  conseille  de  faire  attention  a 
n'acheter  que  des  fumiers  ou  des  terraux  dans 
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lesquels  oa  soit  assuré  qa^il  n^existe  pas  de  ces 
insectes  ^  du  'moins ,  si  le  tecrain  dans  leqael  on 
doit  les  employer ,  est  clos  de  mnrs ,  il  ne 
pourra  pas  en  venir  de  debors  ^  la  eonrtilière 
ne  pouvant  pas  grimper  à  cause  de  la  pesanteur 
de  son  corps  ^  et  fesant  rarement  usage  de  ses 
ailes  qui  ne  peuvent  pas  la  porter  loin. 

On  défend  les  melons  de  Tatteinte  de  ces  in-  H^jong. 
sectes  en  enfonçant  en  terre  autour  de  la  plante 
à  une  distance  de  sept  à  huit  ponces  de  son  pied^ 
des  bâtons  ou  cannes  très  rapprochées,  qui  for- 
ment une  enceinte  qulls  ne  peuvent  franchir. 
Il  faut  que  ces  bâtons  soient  enfonces  au  moins 
de  six  à  huit  pouces. 

Rosier  dit  que  dans  le  Béam  on  donne  le  nom       i^ire. 
de  2atre ,  à  un  coléoptère  qui  ronge  les  racines     pX^mî 
du  maïs  ou  blé  de  Turquie.  Je  ne  connais  pas       Maïs. 
cet  insecte  dont  je  n^ai  vu  nulle  part  la  des- 
cription. Je  pense  que  ce  doit  être  le  searabœus 
punctatus.^  ou  quelque  charapson,  ou  enfin  la 
larve  du  hanneton. 

Les  cloportes ,  qui  se  multiplient  très^rapi*  cioporte 
dément,  dévorent  les  semis,  les  graines  qui 
germent ,  surtout  lorsque  les  élève  sous  des 
éliâssis  ou  sur  coudies.  Ils  vivent  cependant  aussi 
d^autres  insectes  dont  ils  font  leur  proie.  On  s'en 
rend  mdtre  en  appliquant  contre  et  waz  de  la 
eouehe  une  planche  et  sur  la  plmiche  un  pail* 
lasaon  mouillé  sodevé  par  de  petites  pierres  , 
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placées  d'espace  en  espace.  Les  cloportes  qui 
aiment  robscnrite  et  rhnmidité,  y  choisissent  leur 
asile  5  on  peut  les  y  prendre  ions  les  mirtins. 
Asperges.  Dcux  OU  troîs  espcccs  de  erioeéres ,  genre  de 
criocéres.  coléoptcres  à  corcelet  étroit,  élytres  assez  carrées, 
antennes  longues  et  nonenses ,  vivent  sur  les 
asperges.  La  pins  g^rosse  est  rongée  avec  6  points 
noirs  sur  chaque  élytre;  deux  autres  plus  petites 
sont  un  peu  plus  alongées.  L^nne  est  p&le  avec 
une  croix  noire,  Tautre  noire  avec  6  tachas  et 
la  bordure  des  élytres  pâle.  Ces  insectes  causent 
souvent  beaucoup  de  mal.  On  peut,  d'^après 
Rosier ,  se  servir  contre  eux  de  la  décoction 
dont  j^ai  parlé  dans  le  chapitre  des  arbres  fruitiers. 
Une  autre  espèce  du  même  g;enre  dévore  en- 
tièrement les  lys  ,  et  les  salit  en  même  temps , 
puisque  dans  Tétat  de  larve  qui  est  celui  ou  elle 
est  le  plus  nuisible ,  elle  se  recouvre  de  ses  ex- 
créments et  s^en  fait  un  manteau  qui  la  garantit 
des  ardeurs  du  soleil.  Le  coléoptère  dans  lequel 
elle  se  transforme  est  du  plus  beau  vermillon.  Il 
vit  aussi  sur  le  lys ,  et  dans  cet  état  il  est  en- 
core plus  facile  à  apercevoir  ;  car  il  n^est  pas 
très  petit  et  sa  couleur  qui  fait  contraste  avec 
la  blancheur  de  la  fleur  qu^il  fréquente  est  très 
apparente  ;  c^est  le  moment  de  s^en  défaire. 

La  easside  verte ,  coléoptère  assez  applati , 
d^un  vert  assez  clair ,  dont  les  élytres  sont  ex- 
trêmement rebordées ,  les  antennes  grenues  et 
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grossissant  vers  le  bout  et  dont  la  forme  répré- 
sente un  peu  celle  d^une  tortue  ,  vit  sér  lès 
feuilles  de  Tartichaud  et  quelquefois  sY  multi- 
plie beaucoup.  Sa  larve  y  vit  également  ;  elle  est 
aussi  applatie  que  Finsecte  parfait  ;  sa  queue 
épineuse  et  recourbée  sur  le  dos ,  soutient  ses 
excréments  desséchés  et  lui  en  fait  un  parasol  ; 
les  côtés  de  son  corps  sont  garnis  d^épines  fran- 
gées placées  horizontalement  ;  sa  couleur  est  à 
peu  près  la  même  que  celle  du  coléoptère ,  mais 
plus  pâle.  La  chasse  est  le  seul  moyen  de  les 
détruire.  G^est  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin 
qull  faut  s'y  prendre  pour  prévenir  leur  propa- 
gation* 

La  betterave  ,  dont  k  culture  est  si  répandue 
aujourdliui ,  qui  est  devenue  un  objet  impor- 
tant pour  Fagriculteur,  et  un  article  de  commerce, 
est  attaquée  dans  son  premier  développement 
par  la  larve  d^un  petit  coléoptère  que  MM. 
Macquart  et  Latreille  ont  rapporté  au  genre 
cryptophagus  ^  et  nomment  eryptophagus  Betœ.  crrptophtgu 
Elle  fut  si  multipliée  en  1819  dans  les  environs 
de  Béthune ,  que  les  semailles  de  cette  plante 
furent  entièrement  perdues.  On  croit  que  les 
champs  employés  sept  à  huit  ans  de  suite  à  la 
même  culture  ,  favorisent  leur  propagation. 
«  quelques  cultivateurs  ,  pour  se  préserver  de 
leurs  déprédations ,   conviennent  entre  voisins 

de  semer  le  même  jour,  de  sorte  que  ses  in^ 
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sectes  disséminés  sur  des  espaces  ^onisidérables^ 
ne  £6nt  quW  effet  insensible ,  tandis  que  leâ 
semailles  faites  isolément  sont  souvent  détrui* 
tes.  »  Le  coléoptère  est  un  peu  luisant  ^  sa  tête 
et  son  corcelet  sont  noir ,  lisses  et  très  finement 
ponctués  ainsi  que  les  élytres  qui  sont  d'un 
brun  ^  tantôt  roug^eâtre ,  tantôt  noir.  Sa  longueur 
n'^esft  que  de  2|3  de  ligne.  {Ann*  des  sciences 
naU  mai  1831  ^  p.  253.  ) 
te  Chou.  Le  chou  est  la  proie  d^une  grande  quantité 
dlnsectes  malfaisants.  J'ai  déjà  parlé  de  quelques 
espèces  de  chenilles  au  commencement  de  ce 
chapitre  ^  chenilles  qui  vivent  sur  cette  plante  et 
qui  passent  le  jour  sous  terre.  Deux  autres  es-« 
pèces  séjournent  jour  et  nuit  sur  ses  feuilles  ^ 
et  leur  grand  nombre,  surtout  quant  à  la  pre* 
mière  qui  y  vit  en  famille ,  devient  très^^nuisible  : 
les  choux  en  sont 'quelquefois  tout  dévorés.  Ce 

pieris  brassictt  ?^^*  1^®  picvis  hrossicœ^  et  pieris  rapœ%  La 
chenille  de  la  p.  brassicœ  est  plus  grosse ,  d^un 
vert  glauque  ou  un  peu  bleuâtre ,  marbrée  de 
jaune,  et  de  points  noirs  ;  elle  a  quelques  poUs« 
Sa  chrysalide  de  |a  même  forme  et  attachée  de 
la  même  manière  que  celle  du  p.  eratœgi  dont 
j*ai  parlé ,  chapitre  de  Famandier ,  est  d'un  vert 
grisâtre  ou  jaunâtre ,  tachetée  de  noir.  La  cho* 
nille  de  la  p.  rapœ  est  verte*  veloutée  avec  trois 
raies  jaunâtres.  Sa  chrysalide  pareille  a  la  pré' 
cédente  est   d'un   gris   vérdâtre   presque  ssuis 
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taehes.  Cette  dernière  espèce  mange  aussi  les 
feuilles  àa  réêédm  des  jardins.  La  première  s^ 
troore  encore  sur  la  plupart  des  plantes  cruci- 
fères ,  entr^ânti^es  sur  le  pastel^  Uatis  tinetària. 
Les  deux  papiHons  se  ressemblent  entièrement 
et  ne  diJÉTèrent  que  par  la  taille  :  Tun  et  Tautre 
extrêmement  communs  dans  les  jardins,  les  prés, 
partout ,  sont  d''un  beau  blanc ,  avec  des  taches 
noires  dans  Tun  des  deux  sexes,  et  le  dessous 
des  secondes  ,  teint  de  jaune-soufre.  H  faut 
faire  une  chasse  assidue  tant  à  ces  chenilles 
qn^aux  papillons.  La  chenille  de  la  p.  brassicœ 
se  cache  souvent  pendant  le  jour  ;  on  Tattèindra 
mieux  en  la  cherchant  le  soir  à  la  lumière.  Le 
pastel ,  qu'acné  dévore  comme  le  chou,  est  un 
objet  important  de  culture,  à  cause  de  la  teinture 
ipCon  en  tire  à  Toulouse,  a  Avignon,  proba- 
blement àatns  le  Gard.  Cette  chenille  mérite  donc 
une  surveillance  particulière. 

Trois  ou  quatre  espèces  de  punaisés  infestent 
encore  les  feuilles  de  cette  plante  potagère , 
sucent  leur  substance  avec  leur  trompe  aiguë , 
les  flétrissent  et  les  rendent  impropres  à  notre 
nourriture.  Les  jardiniers  s^en  plugnent  beau- 
coup ,  il  nY  a  cependant  que  le  soin  continuel 
de  les  chercher  pour  s'^en  défaire  qui  puisse  en 
diminuer  Fespèce.  L^une  est  le  lygœus  apterus  ^n<^^  «pteras 
qui  n^a  point  d'halles  \  il  est  rouge  avec  le  milieu 
du  corcelet  et  Fécusson  noir ,  et  deux  points  de 
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la  même  couleur  ^  dont  Finférieur  est  beaucoup 
plus  g^os^   sur  ses  élytres  un  peu  ëcourtées. 
Cimex  ornatas.  Xcs  autres  sont  le  cîmex  ornatus  qui  est  rouge 
avec  des  lignes  et  des  taches  noires  dont  les 
principales  forment  une  espèce  de  croix  :  le 
FefttiTQs.     cimex  festivus  qui  est  jaunâtre  et  présente  les 
mêmes  taches  et  quelques  nuances  d'^un  roug^e 
oieraceas.     pàlc  ;  cufin  Ic  cimcx  oleraceus  qui  est  bleu  ou 
vert  bronze)  bordé  de  blanc  avec  quelques  taches 
blanches.  Nos  jardiniers  les  confondent  quel- 
quefois avec  d'autres  insectes  sous  la  dénouai- 
Babarotte      ^^A^^i^  vulg^airc  ct  gréttérale  de  baharotte.  Les 
navette,  coiia.  m^m^g  iuscctcs  attaqucut  aussi  la  navette  et  le 

colza. 

Un  autre  insecte  bien  plus  petit  ^  aletjrodes 
chelidonii  ^  mais  remarquable  par  son  extrême 
fécondité)  tapisse  en  grand  nombre  le  dessous 
des  feuilles  de  cette  même  plante,  et  surtout  des 
choQx  fleurs,  choux-flcurs.  Il  rcsscmble  à  une  petite  phalène, 
mais  il  est  de  la  même  classe  que  les  punaises 
et  les  pucerons.  Il  a  à  peine  une  ligne  de  longueur; 
ses  ailes  sont  étalées ,  mais  un  peu  en  toit ,  d'Otto 
beau  blanc  avec  un  petit  point  noir  au  milieu. 
Sa  larve  est  jaunâtre  et  ressemble  à  un  petit 
puceron.  LW  et  Tautre  ont  la  bouche  armée 
d'aune  trompe  qpi  suce  les  feuilles  comme  les 
punaises  dont  nous  venons  de  parler.  Phisieurs 
générations  se  succèdent  rapidement  dans  le  cours 
d^une  année.  Je  ne  vois  pas  que  les  jardiniers 
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se  plaigneat  beaucoap  de  ee  petit  iiii»ecte«  tTai 
peine  à  croire  cependant,  yn  leur  multiplicité 
et  la  quaintité  immense  que  j^en  ai  toujours 
trouvé  sur  les  choux  qulls  ne  soient  pas  très^ 
nuisibles.  Il  est  probable  cpie  Ton  confond  le  mal 
qn^^Us  causent  avec  celui  produit  par  les  punaises, 
et  qu'on  Tattribue  à  celles-ci. 

L^altise  bleue ,  altica  oleracea  (  rulg^airement   xium  bicue 

11  1  **^*^\       -  Allica  oleracea. 

dans  le  nord ,  puceron ,  puceroUe ,  (t^uef  )  et     poceron 
Vahise  du  chau^  dévorent  et  détruisent  les  semis    ^"^|'^"^'*'' 
de  choux,  de  navets  et  de  colza.  Quand  les Aiti^e  du  chou, 

'  ^  ^  choux, 

plantes  sont  adultes,  elles  les  percent  de  mille  "'''^^"'  <'<'>'« 
trous ,  les  fanent  et  les  dég^radent.  On  indique 
contre  ces  insectes  la  décoction  dont  j'^ai  déjà 
parlé  ;  les  cendres ,  la  suie  et  Furine  ont  aussi 
produit  de  bons  effets.  D'^après  des  expériences 
multipliées  faites  en  Belgique  et  rapportées  par 
M.  Poiteau  (Mém.  encycL  1854,  p.  296.)  par 
M.  Brullé,  dans  un  des  derniers  N^'  desAnn. 
de  la  société  entomolog^que  de  France  (5  février 
1834)  et  par  Fhortic.  Belg^e,  tom.  1^^.  Il  est 
prouvé  que  leurs  œufs  ne  sont  pondus  ni  dans 
la  terre,  ni  dans  Feau  d^arrosage  comme  véhicule, 
ni  enfin  sur  les  graines  après  le  moment  de  la 
semence,  mais  sur  ces  mêmes  graines  quand 
elles  sont  encore  sur  la  plante.  On  les  y  a  dis- 
tingué au  nombre  d^un  à  cinq  sur  chaque  graine. 
MM.  Brullé  et  Poiteau  ont  pris  le  parti  de  tremper 
ces  semences  pendant  vingt- quatre  heures,  et 


Baris 
uhloris. 

AUelabus 
cnprirostris. 

Chou.  Colza. 


—  138  — 

même  moins  de  temps^  dans  ane  forte  saumure, 
avant  de  les  confier  à  la  terre.  Dès  lors  les  jeunes 
plantes  levèrent  et  se  développèrent  parfaitement, 
sans  qu'^ancune  altise  parut.  La  première  espèce 
est  toute  d  un  bleu  lustre  :  la  seconde  est  noire 
avec  les  élytres  couleur  de  rouille  pâle ,  bordées 
de  noir,  avec  une  bande  noire.  L'une  etTautre 
sont  de  forts  petits  insectes  de  deux  tiers  de  Kg^ne 
de  long^,  ovales,  à  antennes  grenues,  à  cuisses 
postérieures  très-renflées ,  ce  qui  leur  donne  la 
facultp  de  sauter  vivement.  La  larve  et  Finsecte 
parfait  vivent  sur  les  mêmes  plantes. 

Le  baris  chloris ,  Yaltelabus  cuprirosiris , 
Fab.,  ou  du  moins  leurs  larves  font  beaucoup 
de  mal  aux  choux,  perforent  leurs  tiges ,  les  ren- 
dent cassantes ,  arrêtent  la  sève  et  font  languir 
les  plantes.  Le  mal  est  encore  plus  grand  dans 
les  champs  de  colza  :  ces  insectes  se  trouvent 
surtout  au  collet  de  la  racine,  les  corneilles  avides 
des  larves,  se  jettent  en  hiver  sur  les  plantes, 
cherchent  à  coup  de  bec  à  saisir  les  insectes , 
brisent,  coupent  les  tiges,  et  la  plante  périt. 
Comme  ils  nWaquent  jamais  que  le  colza ,  qui , 
planté  à  la  charrue,  est  recouvert  de  terre  et 
placé  horizontalement  ;  il  faut  laisser  sur  place 
ou  planter  au  piquet  le  colza  galeux,  ou  si  Ton  est 
obligé  de  le  planter  à  la  charrue  ,  faire  en  sorte 
qull  soit  recouvert  de  terre  jusqu^a  Tœil.  (Joum, 
acttd.  éCInd.  fév.  1852. p.  133.)  Ces  deux  insectes 
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I 

sont  de  la  famille  des  curculionites.  Le  premier 
est  plus  alongé  d^i|n  vert  obscur  en  dessus ,  noir 
eu  dessous.  Le  second  quoique  plus  petit  que  le 
rhynchiles  baechus  (  Y.  chap.  de  la  vig^ne  )  ^  est 
de  la  même  forme  :  il  est  d'un  vert  bronzé,  sa 
trompe  est  cuivreuse.  On  peut  en  mai  lorsque 
ces  insectes  s^accouplent  les  secouer  sur  des  ser- 
viettes pour  les  enlever.  Pour  arrêter  leur  multi<^ 
plication,  il  faut  arracher  les  plantes  tarées  avant 
le  mois  d^août,  époque  ou  ces  insectes  sont  en 
état  de  larve  :  les  choux  peuvent  encore  alors  être 
bons  pour  les  bestiaux. 

La  mouche  brassicaire ,  citée  par  Bosc , 
produit  aussi  au  collet  des  racines  des  choux, 
des  tubercules  raboteux  où  sa  larve  vit.  La  sève 
s  extravase,  et  quand  elles  sont  en  g^and  nombre, 
la  tige  devient  cassante.  La  mouche  musca  bras- 
sicaria^  Fabr.,  a  le  corps  noir  hérissé  de  poils. 
L''abdomen  cylindrique,  alongé,  avec  le  second 
et  troisième  segment  rouges;  elle  est  longue 
d'^environ  quatre  lignes.  Le  seul  moyen  d'^arrêter 
sa  propagation  est  d'^arracher  la  plantation  de 
choux  avant  la  fin  de  Tété ,  en  se  privant  ainsi 
d'une  récolte ,  pour  supprimer  la  génération  qui 
se  serait  préparée  pour  Tannée  suivante. 

La  tenthrede  de  la  rave  dévore  les  feuilles  de 
.cette  plante  ;  elle  s'y  trouve  quelquefois  en  très 
grand  nombre  et  détruit  les  plantations.  Il  n'y 
a  d'antre  parti  que  de  Cueillir  et  détruire  la  larve 
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qui  fait  le  mal.  L'^insecte  parfait  auquel  eDe 
doane  naissance  et  qa'il  faudrait  aussi  chasser, 
est  noir,  avec  le  ventre ,  Tëcusson  et  les  pattes 
blanchâtres. 

Perce-oreille.       Lc  perce-oreille ^  forficula  auricularia ,  outre 
GEiiiet.      q^*»!!  ronge  les  fruits  ,  gâte  aussi  beaucoup  de 

plantes  ,  mange  les  feuilles  ,  les  bourgeonsi , 
les  pétales  des  œillets.  On  Tappelle  en  patois  , 
taille-sébe^  nom  que  d'^autres  cultivateurs  donnent 
aussi  au  taupe-grillon.  On  plante  pour  s'^en 
défaire ,  à  côté  des  œillets  ,  des  cannes  creuses, 
ou  des  bâtons ,  avec  des  cartes  pliées  en  en- 
tonnoir ,  à  leur  bout ,  la  pointe  de  Fentonnoir 
en  haut.  Ils  se  réfugient  pendant  le  jour  dans 
ces  retraites ,  et  on  les  y  saisit. 

Ti  uie  de  é  ^^^  larves  d^nne  grande  tipule  très  commune, 
oieracea.  la  tipulc  dcs  ppés^  Bosc^  ttpula  olerucea^  Linné; 
ne  vit,  il  est  vrai,  que  de  racines  pourries  qu^elle 
ne  ronge  pas,  qu^elte  ne  peut  que  sucer.  Mais 
comme  elle  habite  les  terraux*  ou  les  terrains 
humides  ,  et  qu^elle  y  est  quelquefois  en  très 
grande  quantité  ,  elle  laboure  la  terre  ,  fatigue 
et  découvre  les  bonnes  racines ,  et  quelquefois 
a  fait  périr  par  là  une  grande  quantitié  de  semis, 
f^ouiller  la  terre  ,  la  labourer  est  le  seul  moyen 
de  faire  mourir  cette  larve  en  la  mettant  à  nud. 
Elle  est  cilindrique  ,  légèrement  en  pointe  à  ses 
deux  extrémités  ;  sa  tète  est  rétractile  ,  Tinsecte 
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loi  fait  changer  de  forme  a  volonté  ;  la  couleur 
4e  tout  son  corpa  eat  gris-foncé. 

IHons  n^avons  pas   encore  parlé  des   vers  ^     cheniiies 

»  *  'des  bancoti 

disons  plutôt  des  chenilles  qui  vivent  dans  les  ^^  ^^'  ^'*- 
cosses  des  haricots  et  des  pois.  Ce  sont  en  effet 
des  chenilles  dans  le  genre  des  teignes  ,  assez 
semblables  à  celles  des  fraits  secs.  Je  n^  connais 
aucun  ranède  ^  et  je  tt*ai  pas  encore  pu  connaître 
le  papillon  auquel  elles  donnent  naissance. 
Ces  mêmes  pois  ^  les  lentilles  les  ers  ,  les 

_  ^  _  ,  Lentilles .  ers, 

fèves  9  dans  leur  état  de  maturité  ^  sont  presque       ^▼«• 
toujours  habités  par  un  msecte  connu  sous  le     puceron. 
nom   vulgaire  de  eourcouçon  et  dans  le  nord      ^«^ette. 

"  ^    ^        Brachns  pisi. 

dé  puceron  ,  pueette.  C^est  le  Bruehus  pisi  ^  Myubre  à  croix 
mylahre  a  croix  blanche  de  Geoffroi.  il  est 
d^un  gris  sombre  nuancé  de'quelques  poils  fauves 
et  blancs  :  sa  forme  est  presque  carrée  et  Yex- 
trémité  de  son  abdomen  tronquée  et  marquée 
d^une  tache  blanche  en  forme  de  croix.  Sa  larve 
se  nourrit  de  la  substance  de  ces  légumes ,  et 
c^est  dans  le  grain  même ,  qu^^elle  devient  coléop- 
tère.  On  Fy  trouve  lors  de  leur  maturité ,  si  au- 
paravant elle  ne  Ta  pas  percée  par  un  trou  par 
lequel  elle  en  sort.  Elle  se  multiplie  avec  une 
grande  rapidité.  Les  grains  perdent  par  là  une 
partie  de  leur  substance  farineuses  ,  indépen- 
damment de  la  saleté  que  Tinsectc  y  produit , 
surtout  avant  sa  sortie.  On  se  sert  de  plusieurs 

*  ^  Remèdes. 

moyens  pour  en  préserver  les  légumes.  Le  prin- 
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cipal ,  le  meilleur  sans  auenn  doute  ^  est  de  lès 
tremper  dans  Veau  bouillante ,  en  les  plaçant 
dans  un  panier  que  Ton  y  plongée  pendant  quelques 
moments  ,  ou  de  les  exposer  à  la  chaleur  d^ub 
four^  sans  dépasser  40  ou  45  degrés  deRéanniur. 
Ce  procédé  a  Tinconvénient  de  les  rendre  îm- 
propres  à  la  gpérminaiiôn  que  n'^empêchent  pas 
les  insectes  eux-mêmes  ,  parce  qulls  n^attaqiiént 
pas  le  g^erme.  Les  lentilles  et  les  pois  ,  qui  liôas 
viennent  de  FAuverg^ne)  paraissent  avoir  subi  une 
autre  épreuve^  On  assure  qu^on  les  expose  à 
rhumidité  dans  des  cavés^  et  que  cette  fraîcheur 
éloifî:ne  ces  insectes  dans  le  moment  où  ils 
devraient  faire  leur  ponte.  Quoiqn^il  en  soit^  les 
lég:umes  qui  nous  viennent  de  ce  pays  n^ontj^amàls 
de  bruche  ^  et  gperment  quand  on  les  sème.  On 
indique  encore  de  mêler  les  pois  avec  de  la  sciure 
de  bois  ^  du  sable  fin  ^  même  des  cendres  ^  qui 
en  se  tassant  autour  des  g^rdins  ,  empêchent  les 
insectes  d^  entrer.  La  cendre  surtout,  dit  Bôsc, 
est  excellente  et  a  de  plus  la  propriété  de  con- 
server les  pois  dans  un  état  de  fraîcheur  qui  les 
rend  plus  tendres  à  la  cuisson  et  plus  savoureux. 
On  enlève  ensuite  les  cendres  par  des  frottements 
et  des  lotions  répétées  ,  on  les  nettoie  ;  et  uik 
peu  de  vinaig^  suivi  d^une  nouvelle  lotion  enr 
levé  les  dernières  parcelles. 


CHAPITRE  VIII. 


DES     IPfSECTBS     QUI    NUISENT    AUX     PRAIRIES. 


J 


Les  luzernes  sont  attaquées  par  plus  d'un 
insectes  :  une  larve  verte  avec  une  ligne  blanche 

Lomne. 

le  long^  du  dos^  se  trouve  souvent  au  sommet  Hyperarariabii 
des  tiges ,  en  mai.  Elle  y  vit  aux  dépens  de  la 
plante  :  mais  je  dois  ajofiter  que  ses  dégâts  ne 
n)''ont  j^amais  paru  bien  considérables.  Le  cha- 
ranson  qui  succède  à  la  larve  est  gris  ou  d'^un 
jaune  sale  avec  une  bande  dorsale  qui  se  termine 
avant  l'extrémité  des  élytres  :  hypera  variabilU.. 

Les  larves  de  cercopis  ,  insecte  suceur  de  la  cerc^pi,. 
famille  des  ç^^es  ^  d'^un  genre  nombreux  en 
e^èces  qui  vivent  presque  toutes  de  la  même 
manière  ^  nuit  beaucoup  aux  luzernes ,  comme 
aux  antres  plantes  des  prés.  On  reconnaît  leur 
gite  à  Técume  dont  elles  se  couvrent.  11  semblé 
à  voir  cette  matière ,  que  Ton  a  craché  sur  les 


IS 
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plantes  ;  si  on  Fécarte ,  on  voit  la  petite  cig^ale. 
Il  nV  a  diantre  parti  ^  quand  cet  animal  est 
trop  abondant ,  que  de  faucher  avant  la  floraison 
des  luzernes ,  parce  que  Finsecte  parfait  n'est 
pas  encore  formé. 

coiaspis  barbara      Dcux  autrcs  cspèccs ,  dcux  coléoptèrcs  de  la 
obs^culïi!     famille  des  chrysomélines  sont  infiniment  plus 

Museau  pointa,  dommageables  à  cette  plante.  Ce  sont,  le  eolaspis 
hathara  et  Yeumolpus  obscurus.  Làt  premier  se 
trouve  certainement  dans  le  département  du 
Gard,  et  par  conséquent  y  fait  beaucoup  de  mal. 
Je  ne  puis  en  douter ,  parce  qu^on  me  Ta  envoyé 
de  Montpellier,  département  très-voisin.  Je  crois 
que  le  second  s^  rencontre  aussi,  puisqu'^on  s^y 
plaint  d^un  insecte  qu^on  appelle  museau  pointu  ^ 
mourre  pounehu ,  en  patois ,  dénomination  qui 
convient  mieux  à  Yeùmolpe.  Ce  nom  désigpnerait 
cependant  encore  mieux  le  charanson  dont  je 
viens  de  parler  au  commencement  de  ce  chapitre^ 
et  je  sais  positivement  qu^on  lui  donne  aussi  ce 
nom.  Au  reste  ^  il  n'^est  pas  étonnant  de  Toir 
confondre  ensemble  par  les  agriculteurs,  des 
animaux  réellement  difierents  par  leur  extérieur, 
ou  qui  n*ont  que  des  traits  éloignés  de  ressem- 
blance, mais  dont  les  morars  et  surtout  les  dégâts 
offrent  une  similitude  réelle.  Quoiqu'il  en  soit 
nous  les  décrirons  Tun  et  Fautre ,  et  les  moyens 
indiqués  pour  les  détruire  ,  s^appliquent  éga« 
lement  à  tous  les  deux. 
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La  larve  dn  eolmpiê  harhara  est  noire  ^  hé- 
mnée  de  petites  pointes  surmontées  de  quelques 
P<h1s  rares.  Elle  n^a  que  six  pattes;  elle  ravagée 
les  luzernes  an  point  de  n^  rien  laisser ,  traitant 
leurs  feuilles  absolument  eomme  la  galleruea 
emlmmrienêts  traite  eelles  de  Torme.  J^'ai  vu  dans 
le  département  dn  Yar ,  dans  le  beau  terroir  de 
SoUiès,  les  dommagfesterribles  qu'elle  occasionne. 
On  ne  peut  plus  compter  sur  le  fourrage  qu^in 
a  droit  d^attendre  de  cette  plante.  On  appelle  à 
Arles  du  nom  de  babarotte  une  larve  noire  ^ 
assez  vive ,  à  six  pattes.  Elle  attaque  surtout  la 
seconde  coupe  presque  au  moment  de  la  fau* 
chaison  et  la  dévaste  en  peu  de  jours.  En  vingt* 
quatre  heures,  m''écrit-on,  elle  peut  ruiner  un 
pauvre  homme.  Si  elle  est  retardée,  elle  n^épargne 
pas  non  plus  la  troisième  coupe  t  quand  on  fauche 
les  luzernes ,  la  terre  en  est  couverte.  La  baba-  Babaroue. 
roffe  me  parait  être  le  eolaspis  barbara.  LHn* 
secte  parfait  que  produit  la  larve ,  se  tient  aussi 
sur  la  luzerne.  Il  est  d^un  noir  très-prononcé  ; 
ses  antennes  ressemblent  à  celles  de  tous  les 
genres  de  cette  famille  dlnsectes  ;  son  corps  de 
la  longueur  de  deux  lignes  est  fort  bombé,  le 
ventre  dans  les  femelles,  dépasse  les  élytres. 

M.  Léon  Dufour  {annales  de  la  sec.  entomoL 
1856) ,  a  remarqué  les  dégâts  immenses  occa- 
sionnés par  cet  insecte  ,  soit  aux  trèfles ,  soit 
surtout  aux  luzernes  dans  les  plaines  du  royaume 


Trèfle. 


Ver  du  trèfle. 
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de  Valence  ea  Espag^ne.  Il  dit  qae  la  larve  est 
glabre  ;  je  cirois  cependant  pouvoir  assurer  Texac- 
titude  de  ma  description  faite  diaprés  ranimai 
plongé  d|ins  Teau  de  vie.  Il  Ta  anssi  rencontre 
dans  les  Landes  près  de  St-Sever. 
Nésrii.  La  larve  de  Vewnolpus  obseurm  est  connue 

vulgairement  sous  le  nom  de  nègril  ou  ver  du 
trèfle.  Elle  doit  ressembler  à  la  précédente  et  par 
la  forme  et  par  la  couleur.  «  Sa  multiplication 
est  si  grande  que  chaque  plante  renferme  quel- 
quefois plus  di'une  centaine  de  ces  insectes.  IHon^ 
seulement  ils  détruisent  les  feuilles^  mais  ilâ 
laissent  sur  leur  passage  une  liqueur  ciNrrosive 
qui  achève  le  mal  qu^ils  ont  commencé.  Us  ron- 
gent la  plante  ^  même  au  collet  de  la  racine.  » 
Il  parait  qu^aux  environs  d'Arles  et  dans  le  Gard, 
on  a  lieu  de  se  plaindre  beaucoup  de  ses  dégâta, 
confondus  peut-être  avec  ceux  de  rinsecte  pré^ 
cèdent ,  le  eola$pism  Cette  larve ,  dit-on ,  attaque 
là  première  coupe  et  fait  des  ravages  tenribles 
sur  les  nouvelles  pousses  qù^elle  arrête  longtemps. 
Elle  percille  les  feuilles  et  rabougrit  les  jeunes 
bourgeons.  La  coupe  du  fourrage,  en  réduisant 
Hn^ecte  à  une  nourriture  moins  abondante ,  ne 
le  détruit  pas ,  et  il  est  rare  qull  n^en  reste  pas 
assez  pour  faire  de  nouveau  le  déaesjpoir  du 
cultivateur.  ISeumolpui  abâcurus^  dans  son  âat 
de  coléoptère,  a  la  même  forme  et  est  de  la 
même  grandeur  que  celiii  de  la  vigne.  Sacùnleur 
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est  différente  étant  oniformément  brune.  La  larve 
attaque  aussi  les  trèfles. 

M*  Duplan  fait  connaître  un  instrument  oui  ^^r*^ 
paraît  procurer  un  moyen  de  destruction  tout  à 
fait  efficace.  C^est  un  petit  caisson  de  bois  de 
trois  pieds  de  long;  sur  huit  pouces  de  larg^eur 
et  de  hauteur^  ferme  aux  deux  bouts  et  ayant 
un  petit  côté  extérieur  incliné,  et  un  grand, 
aussi  incliné  beaucoup  plus  élevé ,  et  sur  lequel 
est  cloué  un  manche  formant  un  ang^Ie  de  trente 
degrés  avec  la  caisse.  On  promène  cet  instrument, 
par  un  temps  sec,  à  quelques  ponces  au-dessus  de 
la  terre  en  manœuvrant  comme  avec  une  faulx, 
et  le  bord  extérieur  du  caisson  venant  à  frapper 
contre  les  figes  de  la  luzerne,  fait  tombei^  au  fond 
ou  renvoie  sur  le  grand  côté  toutes  les  chenilles. 
De  légers  coups  donnés  de  temps  en  temps ,  les 
amoncèlent  dans  là  caisse  que  Ton  vide  dans 
un  panier,  au  fur  et  à  mesure.  Un  certain  nombre 
de  chenilles  (larves)  échappent  à  la  première 
opération,  mais  elles  remontent  sur  les  tiges,  et 
on  peut  recommencer  le  lendemain.  A  la  troi^ 
^îème  tournée ,  il  est  rare  que  presque  toutes  ne 

■ 

iroient  pas  ramassées ,  et  un  journalier  peut  en 
cinq  heures  parcourir  un  arpent.  (Journal  des 
propr.  ruraux^  1852,  p.  231.) 

91  •  L.  Dufour ,  dans  le  même  article  cité  ci- 
dessus,  pariie  d^un  procédé  par  lequel  les  paysans 
du  royaume  de  Valence  ,  parviennent   à   se 
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céisspis  bvi»ara  débaTMisser  dcs  eolaspU  harhara.  U  se  rapproclie 
de  celai  que  je  viens  de  décrire  :  il  est  plus 
simple  et  peat-étre  presqae  aussi  efficace.  Us  se 
servent  d  une  largue  poche  de  toile  adaptée  au 
bout  d^un  bâton  ^  a  peu  près  comme  le  filet  dont 
les  entomologistes  se  servent  pour  prendre  les 
insectes,  et  la  promènent  sur  les  luzernes  comme 
en  fauchant.  M.  Daube  assure  {annaleg  de  la 
»oc*  entom.  1837)  que  les  poules  sont  très 
friandes  de  cet  insecte,  et  qu^en  leur  donnant 
une  libre  entrée  dans  les  prés,  elles  en  détruisent 
une  très  grande  quantité. 

On  voit  souvmt  dans  les  luzernières  des  es- 
paces à  peu  près  circulaires,  où  la  plante  est 
morte  et  desséchée  :  on  les  appelle  tonsures.  Cet 
^effet  est  produit  par  les  larves  du  hanneton 
vulgaire  et  du  searahé  rhinocéros^  oryetes  noii- 
eornis  ou  plutôt  dans  le  midi  oryctes  grypus^ 
Ces  larves  rongent  les  racines.  Elles  sWancent 
circulairement  à  huit  ou  dix  pouces  sons  la  sur- 
face de  la  terre.  Leurs  ravages  ne  sont  bien 
sensibles  que  la  secondeannée  de  leur  existence; 
la  larve  du  hanneton  vivant  en  effet  trois  ans 
dans  cet  état.  Celle  du  rhinocéros  ressemble 
entièrement  à  celle  du  hanneton^  elle  est  seule- 
ment plus  grise  avec  des  points  élevés  plus  ncûrs 
$iir  les  anneaux.  Il  faut,  pour  les  détruire, 
fouiller  au  pied  des  hizernes  quand  on  les  voit 
se  sécher;  et  avoir  soin  de  ne  pas  laisser  séjourner 


Toniares. 

Hanneton. 

Oryctei 
naiicornis. 

Grypni. 

Scarabé 
rhinocéros. 


—  149  — 
dans  les  lazeraières  les  crottins  et  le  famier  des 
chevaux  qui  entretièiineiit  là  terre  plus  humide; 
les  hannetons  surtout  cherchant  cette  huiniditë 
pour  y  pondre  leurs  œufs^  parce. qu%  creusent 
des  trous  pour  les  déposer ,  opération  qui  leur 
devient  plus  difficile  dans  une  terre  sèche. 

La  chenille  de  la  pyralts  uncana  se  cache  dans 
les  sommités  de  la  luzerne  et  y  vît  aux  dépens  ^"  "  ""**"*' 
de  cette  plante.  Mais  ses  dégfàts  ne  paraissent 
pas  considérables.  Le  papillon  est  dW  gris 
sombre  avec  deux  grandes  taches  arrondies  d'aune 
couleur  plus  claire. 

a  M.  Blot  a  observé  que  parmi  les  boutons 
à  fleurs  qui  couronnent  les  plus  hautes 
tètes  de  sainfoin,  il  en  est  de  bien  plus 
volumineuses  qui  renferment  un  certain  nombre 
de  petites  larves  blanches.  Jusqu^à  la  flo- 
raison ,  ces  boutons  continuent  à  se  développer 
plus  rapidement  que  les  autres.  A  Fépoque 
où  la  graine  se  forme ,  les  petits  vers  sortent  de 
leurs  galles  pour  subir  en  terre  leurs  métamor- 
phoses de  nymphes.  «  Au  bout  de  huit  jours, 
il  en  sort  un  diptère  du  genre  cecidomyia^  Meigen, 
assez  semblable  par  conséquent  à  celui  que  j'ai  drlauifo^l* 
décrit  comme  attaquant  les  jeunes  plantes  de  blé. 
M.  Blot  conseille  de  faire  manger  sur  pied  le 
sainfoin  qui  en  est  attaqué^  ou  de  le  récoller 
avant  quHl  soit, entièrement  feuri^et  de  T  enlever 
de  suite  fia  champ.  On  prévient  par  là  le  second 
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état  de  Tinsecté  ^  celai  où  il  qaitte  la  plante  ^  on 
Tarréte  au  gîte  ^  et  la  deuxième  èoupe  n'en  aura 
rien  h  craindre.  Ses  ravages  sont  tris^onsidé- 
râbles  ^  sans  doute  parce  qu'il  s^oppose  à  Tentier 
développement  de  la  plante  et  de  la  graine. 
{Journal  acad.  d^ind.  1832*  p.  166). 


CHAPITRE    IX. 


LK   I1Y9BGTES   PfUISIlILES  BH   GEIVERAL    OU    QUI 
ATTAQUENT    TOUS   OU    PRESQUE    TOUS 


LES   VÉGÉTAUX» 


Les  iasectes  4oiit  je  vais  traiter  sont  aussi 
midfaisaots  qœ  trop  eonnos.  ^e  les  ai  jusqu^ici 
à  peine  nommés,  les  resservant  pour  un  chapitre 
particulier ,  parce  qne  leiirs  dégâts  s^appjtqiient 
à  plasieurs  des  végétaqx  dont  noiis  avons  parlé  ^ 
et  qu'ail  aurait  fallu  les  sig^siler  et  les  décrire  en 
quelque  sorte  plusieurs  fois*  Ils  trômveront  donc 
tous  ici  leur  place. 

Les  sauterelles  et  les  criquets  sopitredout^les  saatereiies. 
par  leur  taille ,  quelquefois  très  gfrande  et  par 
lears  ravages  lupitoriquement  comp^u^  ,  qui  dans 
certaines  contrées  fi^oi^t  ^n  fléau  presque  égal  à 
la  peste  et  a  la  famine,  qu^eUes  amènent  souvent 
à  leur  suite»  Tout  le  monde  sait  qu^on  a  vu  ^ 


Criquels. 
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surtout  dans  FOrient  et  en  Afrîcpie  ^  leur  nombre 
immense  former  des  nuages  de  plusieurs  lieues 
d'étendue  qui  obscurcissent  le  soleil.  Quand  ces 
troupes  affamées ,  qui  n^ont  quitté  une  province 
que  pour  chercher  dans  une  autre  une  nourriture 
qui  leur  a  manqué ,  s'abattent  sur  la  terre  y  elle 
en  est  couverte  à  la  lettre  comme  le  ciel  Fêtait. 
prooédêi  pour  Uans  pcu  d'instants  toute  verdure ,  toute  véçé- 
rmre.  ^^j^q  ^^j  anéantie.  Elles  sont  entassées  sur  le 
sol  dans  une  épaisseur  de  deux  ou  trois  pouces. 
Le  bruissement  de  leurs  ailes  et  de  leurs  mâ- 
choires est  semblable  à  celui  d'une  forte  çréle. 
Leur  envahissement  produit  un  effet  pire,  et  tout 
espoir  de  récolte  quelconque  est  anéanti.  Nous 
sommes  moins  maltraités  dans  notre  z&ne  tem- 
pérée ;  cependant  on  cite  des  faits  et  des  années 
où  l'Europe  a  souffert  des  invasions  de  sauterelles* 
Elles  inondèrent  tellement  en  1787  le  terroir  de 
Saint-Gilles ,  locaHté  qui  se  rattache  au  but  prin- 
cipal de  cet  opuscule,  puisqu'elle  fait  partie  du 
département  du  Gard ,  que  la  communauté  paya 
un  sol  la  livre  des  sauterelles  qu'on  lui  apportait. 
On  en  détruisit ,  de  cette  manière  onze  à  douze 
cents  quintaux.  Plus  anciennement,  en  1613^ 
la  Provence  et  les  parties  du  Languedoc  ,  qui 
l'avoisinent ,  avaient  subi  le  même  fléau.  On 
rapporte ,  dans  les  relations  de  cette  époque , 
que  dans  peu  d'heures  plus  de  quinze  mille  ar- 
pents de  terre  (5533  hectares)  furent  ravagés. 
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lies  administrations  municipales  d^ Arles  ^  Ta- 
rascon  et  Beaucaire  firent  ramasser  les  œnfs  de 
sauterelles  pour  les  détruire.  Dans  Fespace  de 
douze  ou  quinze  jours  on  en  amassa  plus  de  six 
cents  quintaux  a  Arles  ^  plus  de  douze  cents  à  Ta- 
rascon  et  autant  à  Beaucaire  ;  ce  qui  suppose  au 
,  moins  cinq  milliards  d^œufs  dans  ces  trois  com- 
munes. On  payait  deux  sols  par  livre  d^œufs.  On 
fit  aussi  la  chasse  aux  sauterelles  elles-mêmes. 
Le  procédé  le  plus  sûr  parut  consister  à  tendre , 
conÂme  des  filets ,  des  llncueils  mouillés  contre 
les  haies  et  les  buissons.  En  effet,  les  sauterelles 
venant  s'^y  réfug^ier  le  soir ,  pour  s^abritér  contre 
la  fraîcheur  des  nuits,  s^  trouvaient  arrêtées  et 
humectées,  quand  le  matin  elles  cherchaient  à 
quitter  cette  retraite.  Elles  s^  prenaient  en  g^rand 
nombre ,  et  souvent  d^un  seul  coup  on  en  rem- 
plissait un  sac  de  demi-charg^e.  On  évalue  à  plus 
de  trente  mille  livres  celles  qu^on  détruisit  dans  le 
seul  terroir  d** Arles. 

En  Fan  douze  les  sauterelles  firent  de  grands 
dégâts  dans  les  campagnes  qui  entourent  Mar- 
seille. L^académie  de  cette  ville  s^occupa  des 
moyens  de  les  faire  périr.  Les  sieurs  de  Sinéty , 
Casimir  Rostan  et  Delyle  de  Saint-Martin ,  pro- 
posèrent ,  dans  un  rapport  imprimé  par  ordre  de 
cette  société,  de  renouveler  des  moyens  sem- 
blables à  ceux  qui  avaient  réussi  à  un  certain 
point  en  1613  et  en  1787.  Un  arrêté  du  préfet 
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des  Bouches-du-Rhône  promit ,  en  conséquence 
de  ce  rapport ,  une  prime  de  deux  sols  par  livre 
de  sauterelles  et  quatre  sols  par  livre  d^œofs  ^ 
qui  seraient  apportées  aux  commissaires  désignés* 
II  invitait  en  même  temps  a  défricher  autant  que 
possible,  du  moins  à  écobuer  les  terrains  qui 
contenaient  des  œufs  en  grande  quantité.  Le 
même  fléau  s^est  renouvelé  plusieurs    fois  ces 
dernières  années  dans  les  mêmes  localités.  Feu 
le  lieutenant*général  Miollis ,  dans  son  domaine 
connu  sous  le  nom  de  Château  JF Avignon  ^  do- 
maine très  voisin  du  département  du  Gard ,  avait 
employé ,  il  y  aune  douzaine  d^aniiées ,  un  moyen 
à  peu  près  semblable  à  ceux  indiqués  ci-dessus. 
G^était  à  Fépoque  où  les  sauterelles  étaient  en- 
core très  jeunes ,  de  la  longueur  de  quatre  à  cinq 
lignes  au  plus.  Une  cinquantaine  de  journaliers , 
hommes  et  femmes ,  armés  de  fourches  et  de 
gaules  I,  battirent  les  buissons  en  formant  un 
cercle  qu'ails    resserraient  insensiblement.  Au 
centre  de  Tespace  circonscrit  étaient  étendu  de 
grands  lincéuils  :  les  sauterelles  poussées  et  ne 
pouvant  pas  encore ,  par  leur  âge ,  faire  des  sauts 
trop  élevés,  ni  user  de  leurs  ailes ,  s^y  trouvaient 
rassemblées  en  foule.  Alors  on  soulevait  vive^ 
ment  le  drap ,  on  les  enveloppait ,  on  les  serrait  ; 
elles  étaient  meurtries  et  étouffées  :  on  en  rem- 
plissait des  sacs  que  Fou  enterrait  dans  des  fosses 
profondes  pour  prévenir  la  putréfaction  en  plein 
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air.  Il  fallait  renouveler  fréquemment  cette  chasse 
a  cette  époque  de  leur  vie.  Je  tiens  de  lui-même 
ces  détails  ;  et  il  se  loumt  du  succès  de  cette  me- 
sure ,   appuyée  d^ailleurs  par  Fautorité  et  les 
recommandations  des  communes  des  environs 
d^ Arles.  Car  on  a  eu  grand  soin  dans  tous  les 
temps  de  suivre  cette  pratique  dans  ces  mêmes 
quartiers.  Le  moment  favorable  pour  faire  la 
chasse  aux  sauterelles  est  ver^  le  commencement 
de  juin.  Leurs  ailes  ne  sont  pas  encore  dévelop- 
pées, du  moins  dans  la  plupart  des  espèces. 
Leurs  sauts  dépourvus  de  cette  aide  sont  moins 
vifs.  Ce  n'est  pas  encore  le  temps  de  leur  accou- 
plement. II  faut  aussi  saisir  Theure  convenable. 
C  est  ^  comme  nous  Tavons  indiqué  plus  haut , 
lorsque  la  fraîcheur  du  matin  ou  du  soir  les  en- 
^urdit  encore  ou  bien  immédiatement  après  une 
pluie.  Leurs  œufs  éclosent  dès  la  fin  de  mars  ou 
au  commencement  d^avril.  C'est  donc  en  automne 
et  en  hiver  qu'il  faut  en  faire  la  recherche.  La 
mère  les  pond  en  enfonçant  eïi  terre  la  partie 
postérieure  de  son  corps  qui  est  armée  d'une  es- 
pèce de  coutelas  dans  les  sauterelles  proprement 
dit^s ,  et  de  quatre  pointes  écaHleuses  très  fortes 
dans  les  criquets.  On  les  aperçoit  aisément  dans 
cet  acte ,  les  années  et  dans  les  quartiers  où  elles 
sont  extrêmement  communes.  Chaque  ponte  est 
de  vingt-cinq  à  trente  œufs ,  collés  ensemble  pair 
une  espèce  de  gluten  que  la  mère  y  ajoute  et 
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qu'elle  tire  de  son  intérieiir»  Lear  réunion  forme 
un  cylindre  membraneux ,  recouvert  et  encroûté 
de  particules  terreuses  ,  et  enfoncé  en  terre  à  la 
profondeur  dW  pouce  environ.  G^est  surtout 
dans  les  terres  incultes  et  dans  les  jacnères 
qu^elles  aiment  à  pondre.  Il  n^est  pas  aisé  au  pre- 
mier abord  de  trouver  ces  œufs  ;  mais  une  fois 
connus  on  les  recueille  facilement  et  par  centaines* 
Les  années  où  les  sauterelles ,  et  les  œufs  par 
conséquent  ont  été  très  abondants,  onvoitéclore 
au  printemps  les  petites  sauterelles  ;  elles  sont 
alors  d^une  couleur  pâle.  On  peut  avec  des  arro- 
soirs les  faire  périr  en  les  inondant  d^eau  booil* 
lante.  Les  oiseaux ,  surtout  1  alouette  hupée ,  les 
aiment  beaucoup  et  en  détruiraient  une  g^rande 
quantité  ,  si ,  comme  le  même  rapport  de  Taca^- 
démie  de  Marseille ,  que  je  viens  de  citer ,  Tin- 
sinue  ,  la  licence  de  la  chasse  était  réprimée ,  et 
son  droit  limité  aux  seuls  propriétaires  de  cbaque 
terrain. 

Les  insectes,  que  nous  appelons  vulg^«irement 
sauterelles ,  appartiennent  à  deux  genres  bien 
distincts.  Les  uns,  les  vraies  sauterelles  focti^fa, 
ont  le  corps  plus  mol ,  ainsi  que  leurs  élytres  ; 
leurs  antennes  sont  longues  et  sétacées,  et  Tanus 
de  la  femelle ,  terminé  par  une  espèce  de  sabre 
ou  de  coutelas  ,  formé  de  deux  lames  rappro- 
chées,  qui  lui  sert  à  percer  la  terre  et  à  y  dé- 
tiridiMima.    poscr SCS  œufs.  IdRloeustaviridissima^  commune 
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dans  ces  pays*ci  et  dans  tonte  la  France  ,  nuit 
beaucoup  aux  blés  encore  vert.  GVst  une  très 
gprosse  sauterelle  qui  a  au  moins  deux  pouces  de 
lonç.  Les  autres  espèces  sont  fort  multipliées. 
Plusieurs ,  semblables  à  celle  dont  je  viens  de 
parler ,  ont  des  ailes  qui  leur  permettent  un  vol 
très  étendu  ^  favorisé  encore  par  le  renflement 
de  leurs  cuisses  postérieures  ^  munies  de  muscles 
qui  les  rendent  très  propres  «  sauter.  D^autres 
sont  aptères ,  telles  que  la  loeusta  ephippiger.  Locuste 
CeOe-ei  est  verte  ou  brune  avec  des  raies  jaunâtres 
qui  ceignent  son  ventre.  Elle  se  fait  remarquer 
par  des  moi^ons  d^élytres  arrondis  en  forme  de 
bosse  jaunâtre  ,  placés  sur  son  dos  comme  une 
selle.  Cette  espèce  est  commune  et  fort  nuisible 
aux  produits  cte  la  terre.  Cette  même  année^  1835, 
on  s^en  est  plaint  extrêmement  dans  le  Gard. 
Elle  dévorait  les  bourgeon»  d^un  des  arbres  les 
plus  précieux  de  ce  département ,  des  mûriers 
qui  en  font  la  richesse.  Elle  ronge  aussi  les  fruits, 
poires,  pommes,  etc.,  avant  leur  maturité.  Une 
autre  très  grande  sauterelle  aptère  loeusta  gi-  lochsi»  gigaate* 
gantea  serait  aussi  très  nuisible,  et  par  sa  gros» 
seur  et  parce  que  les  tiges  des  blés  et  leurs  grains 
sont  sa  principale  nourriture,  si  elle  n^était  beau- 
coup plus  rare  que  les  précédentes.  Elle  se  dis- 
tingue par  la  longueur  de  son  abdomen  et  par 
les  fortes  épines  qui  garnissent  toutes  ses  cuisses 
et  ses  jambes. 
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Le  g^enre  criquet ,  acryditun^  est  encore  plud 
nombreux  en  espèces  é,  Il  diffère  des  locusta  par 
ses  antennes  courtes ,  épaisses ,  son  corps  peu 
alongé  ^  ses  cuisses  postérieures  plus  fermes  ^ 
plus  dures  que  dans  le  g^enre  précédent  et  beau- 
coup plus  élastiques.  Aussi  Ton  peut  dire  que 
leurs  ailes ,  dont  ils  se  servent  pourtant  très  bien^ 
ne  sont  presque  qu^un  org^ane  secondaire  lors* 
qu'ails  prennent  leur  essort.  Tout  leur  corps  est 
plus  fortement  cuirassé  que  celui  des  locuste  ; 
leurs  ailes  ^  cachées  dans  le  repos  sous  des  ély* 
très  membraneuses  ordinairement  de  couleurs 
sombres  ou  grisâtres,  sonif  presque  toujours 
agréablement  colorées  et  ressemblent  ^  quand  le 
vol  les  épanouit ,  à  celles  des  papillons*  Cest 
dans  ce  dernier  genre  que  se  trouvent  les  es*^ 
pèces  les  plus  connues  par  leurs  ravages  en  ba* 
taille  rangée,  si  Ton  me  permet  cette  expression. 
C'est  d^abord  ïaeryditim  taiarieum  ou  lineola. 

A<^rydium 

^Lri!«^?a"''  remarquable  par  sa  grandeur  ^  il  a  trois  pouces 
de  longueur  de  la  tête  au  bout  des  ailes  lors- 
qu^'elles  sont  repliées  sur  le  corps.  Il  est  gris , 
réticulé  sur  les  élytres  de  traits  plus  noirs  :  ses 
ailes  sont  assez  enfumées ,  avec  une  grande 
bande  noire  circulaire.  Cette  espèce  n'est  ici,  en 
temps  ordinaire ,  ni  très  commutie  ni  très  rare» 
On  la  voit  assez  souvent  Tl^ver  s'abriter  entre 
les  rameaux  deâ  oliviei^*  L^ai^tre  criquet ,  connu 

taigvotomim.   par  ses  ravages,'  est  lacryiL  mt^ralonum*  S>oa 
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nom  indicpie  ses  mœurs.  Il  est  un  peu  moins  grros 
que  le  tataricum.  Sa  couleur  est  Verte  ^  mêlée 
d'un  peu  de  jaune  ;  rextrémité  de  ses  élytres  ta- 
chetée de  noir  :  ses  ailes  sont  d^une  teinte  ver- 
dâtre  surtout  du  côté  qui  approche  du  corps.  Il 
est  plus  rare  ici  que  le  précédent.  Je  n^ai  pas  pu 
savoir  sll  faut  attribuer  à  ces  deux  mêmes  es- 
pèces les  ravagées  antérieurs  faits  en  Provence  à 
diverses  reprises.  Le  rapport  de  Facàdémie  de 
Marseille,  déjà   cité,   indique  encore  avec  les 
deux  espèces  dont  je  viens  de  parler ,  comme 
ayant  fait  le  plus  de  ravagées  en  Fan  douze ,  Yacry- 
dium  italicum  etVacrydium  stridulum.  Ils  sont     Acrydiam 
beaucoup  moins  g^ros  que  les  précédents  ,  mais     stridaium. 
plus    communs   et  au  moins  aussi  voraces.  Le 
premier  a  ses  ailes  d^un  rose  tendre  ;  le  mâle  de 
cette  espèce ,  que  Ton  rencontre  souvent  accou- 
plée, et  qui  alors  est  placé  sur  le  dos  de  sa 
femelle,  est  trois  fois  plus  petit  qu^elle.  Les  ailes 
de  Vaerydium  stridulum  sont  d^un  roug^e  foncé 
avec  une  bande  noire  circulaire  :  ces  couleurs , 
dans  Fun  comme  dans  Fautre ,  ne  paraissent  que 
dans  le  moment  du  vol  :  la  couleur  du  corps  et 
des  élytres  de  tous  les  deux  est  grise  avec  des 
points  et  des  taches  noirs.  Ce  dernier  acr*  stri- 
dulum est  un  de  ceux  dont  on  se  plaig^nait  le  plus 
à  Arles  il  y  a  quelques  années,  ainsi  que  de  la 
g^rande  sauterelle  à  queue  en  sabre  qui  venait  par 
milliers  dévorer  les  grains  sur  Faire  après  avoir 
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dëtrait  les  épis.  Celle-ci  paraît  être  la  locusta 

ver^^iwa,  verrucivova.  La  loeusla  viridissima  et  ce  même 
Ephippi^er.  ^crydium  strtdulum  joig^naient  leurs  ravages  a 
Usez^  a  ceux  de  la  locusta  ephippiger^  et  ron- 
g;eaient  non- seulement  les  bourg^eons^  mais  ansu 
les  feuilles  de  mûrier ,  surtout  la  seconde  feuille, 
de  manière  à  rendre  ces  arbres  fort  malades. 
Dans  cette  localité  ces  diverses  espèces  de  sau- 
terelles occupaient  une  zone  de  plusieurs  lieues 
de  longp  sur  une  larg^eur  d'environ  demi-Ueae. 
Elles  commencent  à  peine  k  en  disparaître. 

Les  Pa.crrns.       Lcs  puccrous  plus  tranquilIcs  agissant  plus 
paisiblement ,  deviennent  cependant  une  peste 
par  leur  étonnante  multiplicité.  Cest  là  que  le 
nombre  des  espèces  est  grand ,  chaque  plante , 
presque  chaque  arbre  nourrit  le  sien.  Leurs  or- 
ganes nutritifs  sont  très  ^  simples  ,  il  est  vrai  ; 
c'est  une  trompe  pointue,  couchée  le  long  de  la 
poitrine  de  Fanimal  qu'il  redresse  et  enfonce  très 
profondément  dans  Fécorce  des  jeunes  branches 
et  le  parenchyme  des  feuilles.  Mais  on  a  observé 
depuis  longtemps  leur  singulière  fécondité,  faite 
pour  favoriser  une  immense  propagation.  Une 
femelle  accouplée  et  fécondée  pne  fois,  à  la  fin 
de  Tété  ou  en  automne,  pond  des  œufs  qui  passent 
rhiver  et  donnent  naissance  au  printemps  à  des 
petits  tous  femelles  et  vivipares.  Ceux-ci,  sans 
avoir  besoin  d'accouplement  pendant  neuf  géoé^ 
rations  successives  au  moins ,  et  tout  le  tettip& 


—  161  ^ 

de  la  bette  saifton  ^  mettent  au  jour  ded  pacerons 
vivants*  Les  miles  ne  paraissent  que  lors  de  la 
dernière  portée  poor  perpétuer  les  espèces  pour 
Tannée  suivante.  Il  est  inutile  de  décrire  en  détail 
de  petits  animaux  qui  se  font  aisément  apercevoir 
par  leurs  dégfàts  et  qui  sont  plus  distinjfués  entre 
eux  par  les  plantes  qu'ils  habitent  ^  que  par  leurs 
caractères  particuliers  ordinairement  peu  sail- 
lants. On  voit  partout  des  pucerons;  et  en  tout 
temps ,  exoepté  en  hiver  ^  leur  existence  se  pro- 
longée ou  se  renouvelle.  Les  plantes  languissent 
et  sèchent  sur  pied ,  les  feuilles  des  arbres  se 
contournent  sous  leurs  piqûres  ^  deviennent 
galeuses  ^  changent  de  couleur  et  tombent.  Presr 
que  toutes  les  plantes  potagères  ^  celles  qui  or^ 
nent  nos  jardins,  y  sont  très  sujettes*  Les  fèves 
surtout  ne  sont  presque  jamais  épargnées ,  et  la 
récolte  de  ce  légume  moquant  souvent  en  tota- 
lité, on  est  réduit  a  les  enterrer  en  retirant  à 
peine  la  semence.  Parmi  les  arbrec;  sujets  aux 
pucerons  on  remarque  les  pêchers ,  les  poiriers , 
les  pommiers.  Il  en  résulte  ordinairement  aux 
premiers  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  cloque,  cioqaë.i 
lorsque  les  feuilles  se  contournent  et  se  tortillent. 
Du  moins  on  Ta  cru  longtemps  :  Rosier  et  Bosc 
s'accordent  au  contraire  à  penser  que  la  cloque 
vient  d  un  vice  de  végétation  de  Farbre ,  proba- 
Uement  d'une  transpiration  arrêtée;  et  que  si  Ton 
y  trouve  fréquemment  des  pucerons  en  famille , 
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ils  y  ont  été  attirés  par  ks  stios  plas  extravasés 
et  plus  propres  à  leur  nounitiire  par  suite  de  k 
makdie.  Je  ne  puis  dotftet  Ifiie  là  cloque  ait  liea 
sans  aucune  apparition  de  pucerons  ;  c'^est  un  fait 
que  j^ai  vérifié  plus  dWe  fois  ;  maiê  souvefnt  aussi 
ils  habitent  ces  feuilles  l'ecoquevillées  en  telle 
quantité  ^  quHl  me  serait  dffîcile  de  ne  pas  croire 
aux  deux  causes  réunies  ou  successives  ^  savoir  : 
la  sève  arrêtée  sans  Finterniéâkire  des  pucerons, 
et  la  cloque  produite  d'^autres  fois  par  les  piqûres 
même  de  ces  insectes. 

Non-seulement  les  pucerons  vivent  à  découvert 
sur  les  vég^étaux,  mais  souvent  ik  s^enferment 
dans  des  espèces  de  galles.  Celui  du  térébinthe 
y  produit  les  excroissances  les  plus  bizarres , 
peintes  des  plus  belles  conleors.  Les  pétioles  et 
les  feiiilks  du  peuplier  sont  remplies  de  nouùres , 
de  bosses  qui  rénfeititent  «ne  autre  espèce  des 
mêmes  insectes.  Les  ormes  sont  défomés  par 
d^énormes  vessies  causées  par  les  pucerons  et 
qui  en  sont  remplies  ;  elles  sont  vertes  avant  la 
sortie  de  la  famille  qui  les  halnte ,  et  deviennent 
ensuite  d^un  noir  fuligfineux  et  hideuses  à  voir. 

Nos  pays  méridionaux  connaissent  une  mol- 
titude  d^espèces  de  ces  petits  insectes.  Mais  il 
en  est  une  qui  fait  beaucoup  de  mal  aux  pommiers 
dans  les  provinces  du  nord,  et  que  nous  avons 
le  bonheur  de  ne  pas  connaître  ici  ;  du  moins 
je  ne  Ty  ai  jamais  observé.  Elle  est  connue  sous 
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le  nom  de  puceron  Umiqère  ou  iu  pommier.  M..   ^  ••«v^'-''  • 


du  pommier. 

Miioxylasmali, 


Blot  a  cru  lui  trouver  des  caractères  particuliers, 
et  Ta  distinguée  sous  le  nom  de  mUoxylus  niait. 
II  s^attache  aux  jeunes  pousses ,  se  loge  dans  une 
fente  ou  sillon  <ju^il  occasionne  par  sa  piqûre  à 
la  surface  inférieure  du  jeune  rameau ,  parce  que 
là  il  se  trouve  à  Tabri.  Une  nodosité  succède  à  ce 
sillon ,  elle  croît  d^année  en  année ,  et  d'abord 
fort  petite^  devient  la  septième  ou  huitième  année 
de  la  grosseur  du  poingt  et  nuit  à  la  vigueur  de 
FarbrCà  (Annales  de  la  Soc.  EntomoL  de  France , 
tom.  4,  1835)  1*'  trim.).  Ce  puceron  a  long- 
temps dévasté  les  pommiers  de  Normandie ,  prin- 
cipalement les  espèces  propres  à  la  fabrication  du 
cidre.  Il  y  a  cinq  ans  environ  qu'il  s''est  répandu 
dans  les  environs  de  Paris.»  Après  de  nombreux 
essais  ,  longtemps  provoqués  par  diverses  so- 
ciétés, il  est  résulté  de  ceux  tentés  en  1835, 
dans  fécole  des  arbrei  fruitiers  du  jardin  des 
plantes,  que  Fessence  de  charbon  de  terre,  li-  de^Sort 
queur  noire ,  huileuse ,  d'une  odeur  pénétrante 
et  forte  ^  mêlée  à  dix  ou  quinze  parties  d'une 
décoction  de  tabac  détruit  les  mUoxjfles  ainsi  que 
les  antres  insectes.  Cette  essence  de  charbon  de 
terre  est  fournie  à  bon  marché  par  les  fabricants 
de  Grenelle.  Les  pommiers  et  les  abricotiers , 
soumis  à  ces  expériences,  sont  dans  un  bel  état 
de  végétation  et  ne  paraissent  pas  avoir  souffert, 
Après  avoir  été  enduits  à  plusieurs  reprises ,  avec 


de  terre. 


—  164  — 
là  liquear  au  moyen  d'^un  pinceau.  »  (Annal,  de 

rinstitut  deFromont ,  Mém.  EncycL  1853 ,  pag. 
262.)  Telle  est  la  recette  que  je  copie;  j^ai  fait 
venir  exprès  cette  essence  de  charbon  de  pierre  : 
on  m'^avertit  que  beaucoup  de  jardiniers  s^en 
étaient  mal  trouvés  ^  qu'ail  fallait  Tétendre  dans 
beaucoup  d^eau,  ce  qui  n^est  pas  aisé^  attendu 
que  c'est  une  substance  épaisse  et  huileuse.  Je  Tai 
essayée  sur  des  fèves ,  sur  des  pêchers  ;  je  n*ai 
pu  réussir  à  tuer  les  pucerons^  qu'yen  faisant  périr 
la  plante  ou  la  branche  elle-même ,  peut-être 
n'ai-je  pas  détrempé  Fessence  dans  assez  d^eau, 
peut-être  y  a-t-il  moins  de  risques  sur  une  branche 
de  pommier  où  les  pucerons  sont  réunis  dans  un 
sillon.  J'ai  été  obligé  par  Thiver  d'interrompre 
mes  expériences  ;  je  me  promets  cependant  de 
les  renouveler  encore ,  et  j^espère ,  par  une  note 
avant  de  terminer  ce  Mémoire ,  pouvoir  rendre 
compte  du  résultat.  (1) 


(i)  Ce  liiémoire  temio^ ,  j'ai  eu  U  faéilité  de  rectifier  per  moi-mêne  , 
Pacerons.  '•-'•  expériences  qui ,  Vann^  «iemière  ,  n'araient  pas  été  asses  bieo  faites ,  sur 
les  pucerons  :  i^  l'essence  de  charbon  de  terre  mêlée  avec  douse  parties 
dHnfuiion  de  tabac  et  appliquée  avec  ua  pinceau  sur  des  fèves,  a  tué  les 
pucerons  sans  nuire  à  la  plante;  il  faut  observer  seulement  de  ne  pas  toucher 
les  feuilles  où  ne  sont  pas  les  pucerons  »  parce  qu'il  est  difficile  qu'elles 
n'en  soient  pat  flétries»  Cette  même  eetencs  n'a  poin|  fait  de  mal  y  à  plus 
forte  raison  à  de  jeunes  rejetons  d'arbustes  et  à  des  branches  fortes  et  de 
plusieurs  années.  Aussi  suis-je  décidé  a  en  user  dorénavant  ;  s^  l*hui1e 
commune ,  également  employée  avec  un  pinceau  ou  une  plume  a  détruit 
les  pucerons  sans  nuire  à  la  plante ,  si  ce  n'est  aui  feuilles  tendres  qui  en 
ont  été  frottées  ;  3^  les  ceadrcf  upergées    fortement  sur  ks  pucerons  , 
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On  propose  phiskùrs  autres  procédés 
détruire  les  pucerons,  et  je  crois  quW  peut  sY 
fier  assez  ;  mais  ils  deviennent  presque  imjpos* 
sibles  à  employer  dans  les  cultures  en  grand , 
rergers ,  pépinières ,  etc.  Pour  les  plantes  que 
Ton  peut  soigner  dé  près,  et  qui  par  leur  prix 
ébmpensent  la  pmie  que  Ton  se  donne ,  quelques 
pincées  de  tabac  en  poudre  bien  sec ,  Tessence. 
de  térébenthine  délayée  avee  de  la  terre  jusqii^ji 
consistance  d'aune  bouillie  claire  dont  on  enduit 
les  bouts  des  branches  attaquées ,  peuvent  servir 
gosier ,  Dictioun.  d^Agric.  )  Mais  Bosc  remar- 
que que  FelBploi  des  drives  huileuses  est  ie^g , 
qu'^eilès  sont  chères  si  on  les  emploie  im  grand , 
et  qn^elles  peuvent  nuire  aux  arbres.  La  vupirar 
du  soufre ,  la  fumée  de  tabac  ne  nuisent  pas  aux 
ailires  (je  douterais  fort  qu  elles  ne  fussent  pas 
liuisibles  aux  plantes  plus  tendres  et  plus  fiiibles) , 
Uiais  elles  n^atteignent  pas  toujours  tous  les  pu-^ 
cerons.  Elles  réussissent  mieux  aux  espaliers 
qu^aux  arbres  en  plein  vent.  Il  faut  diriger  cette  sonfliet. 
vupenr  par  le  moyen  d'un  soufflet  combiné  à  cet 
eflirt ,  auquel  on  ajuste  une  boîte  de  tôle  ou  dé 
cuivré.  Cette  botte  doit  être  de  la  grosseur  d^un 

œuf;;  die  s'ouvre  dans  son  milieu;  elle  est 

•  •  -  •       ■  •     «     .  ... 


soit  èù  ârirosaot  11- ^«û- «pib  on  MQf^tPftml,  n'Mt  p«i  i|^i  i'Ia  Wg^-' 
ti^à'  r  ■(«»  of  n  'plnt  ans  .|M|c«f  oiu.  Vf  fxf^^^f^^^  Vi^^P  *I^T*'^  ▼wi^ 
et  qai  venait  de  tioait  source ,  nr  pc)|t  i9^c  8*a|ipUq[U(V  <llli'lllM  cherMt' 
tout  an  ptttf. 

6 


ifûiiée  4^uu  ç6té  pur  vtfk  tuyiui  àe  «ept  à^  hfAt 

et  deiTanfare  par  uii,s0çôiid  tobq  pliU:g»oft  et.p^s. 
9Qlir|  de^n^  à  adapter  la  bo^ait.l^ofitdHm. 

^tte  di9  <a))^  à  fi^tier ,  on  y  iMt  i|]qi^  p^tU  mof- 
0^1^  d^4ap|Pi4<Mi  i41ii^»4  •  alors  on  diri|pe  ^  pa^  le 
jeu.  du  ^c^ttflQiçt;  et  rinterme^we  an,  pvçnkr 
tpyao  ^  U  fumée  du  ta)>ap  «o^  la  p*^  4^  ^, 
plunto  M^Hef^  par  les  pa0$raaé  ;  ils  përisseot^; 
hùiffî  de  àmx  on,  trcrils  muaufes..  Ilfip^jt  s0i4eiW]^ 
prendre  garde  q«e  la  fiimée ,  trop  chaude^ttr^p 
r,apfprocliée  ^  ne  brâle  pas  les  leajUes. 
fi«ceues.         Les  dissolutions/ de  sel  maria ,  les.  ipfusioiis 
d«, plantes  acres,  de  tabac ,  de  sureau ,  de  nôy^r, 
de  jusquianie.9  Teau  des  le^siyes,  des  fumpi^s, 
i^ussissent  sottvent,  injectées,  par  le  moyen  dèa 
pompes  )  des  arrosoirs  ,  de  la  serinée  dont  je. 
vais  parler.  Le.  moyen  le  plus  efficace  peut-être 
est  lajcliaux  récente  9  en  poudre ,  semée  à.  diverses 
reprises  sur  les  plantes  infestées  de  pucerons* 
Ik  Sont  anéantis  en  peu  d'instants;  h  plm^n 
Varrosage  i)  sunrenant  rasvâte  V  layc^t  les  fepii|l^, 
et  la  eluws  tombant  à  terite  ayec  les  ppceimm. 
morts^  fcHme.piu?  Ja  cfi^nd>inaiaon.9  vqc  e^pfce.de 

savon  qui  fume  le  sol  (  Bosc ,  N.  Cours  complet 
à'^Afpne,  )  Je  conn^ais ,  à  Att  i  TO.  bon,  jajçdifM^r.» 
pi^nériste,  le  sieur  Miekel,  qui  se  contente 


^Tâir^odér  tes  pucerons  éi  \eû  SAttpôiidrèr  Msùitié 
de  cendrés  :  ils  péHssetxt  Aussitôt. 

IniAépetidaininiéiit  de  Tessèiice  bitumineuses  ^qh 
à  indiqilé  dans  divers  ouvragés  d^autres  recettes 
potuj  eoinbàttre  lé  puceron  lanigère  dd  pbùkjkièt* 
La  ^iiivânte  est  indiquée  dans  le  journal  dliôriSh 
énltnré.  Dans  une  livré  huile  de  colza ,  mettez 
demi-once  de  siitlkte  de  cùiVre  (Vitriol),  demi- 
ôncé  d'*alnn ,  demi*once  d^liydroclilorate  d^ammô- 
niàqué  (sel  ammoniac)  le  tout  broyë  le  plus  un 
possible  ;  et  avec  un  pinceaii  ^ossier  impré^^é 
dé  cette  eompos&ibii,  graissez  les  branches  ou 
parties  dé  branches  attaquées  e£  surtout  faites4â' 
pénétrer  dans  lés  fénf  és^^rçiires  et  ehancres.Unè 
autrç  plus  simple  est  de  frotter  dVné  huilé  quelcott- 
l^ie, toujours  avec  un  pinceati  bien  imbibé,  toutes 
les.  parâès'ligneusës  atta^ées  pai^  les  piicèrobâi; 
Hs  pérîsîiént  (  Ton  sait  en  effet  cfiie  llm^e  en 
bouchant  les  stijgpmates  dès  insecteè,  les  asphixie) 
et  les  pucerons  ne  reparaissent  plus  les  anti^ 
sifivaiïfes  suivies  endroits  que  Fhuile  à  imprëgiU^. 
On  pbttinrait  même  enduire  toute  Técorce,  puisque 
è^e^f  iih  moyeh  de  les  écarter  pour  ravènff  dëi 
endroits  non  encore  attaqués.  Le^  feuilles  ne 
doiVeni  pas  être  frottées  d^nile  pai^cé  qu^èllés 
périraient,  tandis  que  cette  liqueur  ne  hiûî éû 
l^en  ail  bols.  CÎétte  eitpériènce  est  dùtè  à  BfSf. 
PféfH  et  Pditëàu  fréVUe  keniidi^^  ISSSJ. 

^Ifis^  j^ett  suis  à-  eltl^  dés  re^Ctes  ^  «tt  hè  ^^^ 


Recaite 
.  Tft'tin. 


me  permettrait  pas  d'en  omettre  fine  Mi^ez^com- 
pliquée  ^  mais  qai  parait  fort  recommandée.  Qn 
peat  rappliquer  tant  aux  pucerons  qpt  aux  attises 
dont  j'ai  parlé  au  chapitre  précédent ,  dt  en 
général  à  beaucoup  d'autres  insectes.  Elle  est 
tirée  du  dictionnaire  d'agriculture ,  article  ar^ 
tiehaud.  jNons  la  devons  à  M*  Tatin*  Yoici  sa 
composition.  «  Savon  noir  dç  la  meilleure  qualité^ 
deux  liyres  et  demie}  Fleur  de  soufre  mêmç 
quantité  ;  Champignons  de  bois  ^  de  couche  ou 
autres  )  deux  livres  ;  Eau ,  60  pintes. 

«  Yer^z  30  pintes  de  Feau  partagée  en  deux 
parties  dans  un  tonneau  qui  ne  servira  qii'à  cet 
usage.  Délayez  le  savon  noir  et  ajoutez-y  le^ 
champignons  après  les  avoir  écrasé  légirementr 

%  Faites  bouillir  dans  une  chaudière  le  reate 
de  l'eau }  mettez  tout  le  soufre  dans  un  torchon 
de  toile  claire^  en  en  formant  un  nouet  on  paquet^ 
et.ajopteE-y  nn  poids  pour  le  faire  descendre  an 
fond.  Pendant  vingt  minutes  ^  temps  que  doit 
durer  Fébullition  ^  remuez  avec  nn  bâton ,  aoit 
pour  fouler  le  paquet  de  soufre  et  le  faire  tamiser^ 
soit  pour  en  faire  prendre  a  l'eau  la  force  et  la 
i^mlenr.  -Si  .on  double  la  dose  des  ingrédients  ^ 
llP  ;^ets  n'en .  seront .  que  plus  forts  et  phis 
iPfupqnés. 

(c  On  versera  Teau  sortant  du  feu  dans  le 
tonnean^on  la  remuera  nn  instant  avec  nn  bâton. 
CiMifne  jour  on  l'agitera  jusqu'à   ce.  qo^^Ile 
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âèquièrèle  plus  g^ranS  degrë  de  féttclite.  L'^expé- 
rience  prouve  que  plus  elle  est  fétide  et  ancienne^ , 
plug  son  action  est  prompte.  Il  faut  ayoir  la 
précaution  de  bien  boucher  le  tonneau  chaque 
fois  qu^on  remuera  Teau. 

«  lia  meilleure  manière  de  s^en  servir,  edt 
par  le  moyen  d^une  seringue  ordinaire  à  laqueHe 
on  adapte  une  canule  qui  doit  avoir  à  son  extré- 
mité une  tête  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre 
percée  sur  la  partie  horizontale  de  petits  trous 
comme  des  trous  d^épingles  pour  les  plantes  d^i- 
cates  et  un  peu  plus  ^prands  pour  les  arbres.  Si 
cette  eau,  ajonte-t-on,  ne  détruit  pas  entièrement 
les  insectes ,  elle  en  diminue  le  nombre  de  tefte 
manière  qu^^Us  nuisent  très-peu  aux  plantes.  )i 

On  a  proposé  pour  guérir  les  pêchers  de  la    Ltci<»^««. 
cloque,  d^arracher  les  feuilles  recoquetillées , 
mais  le  remède  serait  pire  que  le  mal. 

Les  fourmis  ont  une  mauvaise  réputation.  LMP<»«r*u. 
Leur  rapacité  reconnue,  leur  avarice  prétendue , 
n^otit  pu  être  compensées  par  Tadmiration  que 
doit  leur  attirer  là  patiente  et  constante  assiduité 
de  leurs  travaux,  leur  intelligente  industrie.  Il 
est  très  vrai  cependant  que  nous  avons  à  nous  en 
défendre.  Elles  nous  disputent  nos  grains ,  s^éta- 
blîssenl  dans  nos  greniers ,  dans  nos  ménages ,  à 
laporte  de  nos  maisons.  Presque  toutes  nos  provi- 
sions ,  surtout  celles  qui  sont  douces  et  sucirécs, 
èéàt  sujette^  à  leurs  dégâts.  Mois  il  est  cepen- 
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dant  vrai  de  dire  que  les  foamik  n'apportent 
ni  n^'attirent  le^  pucerons  sur  les  arbres  ;  si  elles 
sont  tonjoniHi  a  lenr  suite  et  à  eelle  des  co- 
ehenSles,  c'est^attirées  par  la  Uqneur  miellée  que 
distillent  ces  petits  animanis  et  dont  elles  sopt 
friandes.  Elles  ne  font  anenn  mid  ans;  arl^res 
saîns  ;  si  elles  rongent  le  bois  UMurt.^  ce.n?iQst 
que  dans  les  branches  sèches  on  ponmes  qn^dles 
le  eherehent  et  le  trouvent. 

L^^an  bouillante  versée  a  jDbts.par  Touvettiire 
de  la  fourmilière  est  le  moyen  le  plus  simple  et 
le>plns  covurt  ;  mab  pénétre-t-elle  tou^rsdans  les 
sinuosités  quelquefois  très  compli^piées.  de  celte 
habitation  souterraine^ .  et  n'est«elle  paa  jrefroidie 
>et  de  nuleffiet  quand  die  avrive  an  fond?  BlLe.est 
tiès  utile  dans  les  moments  on  les  Jbnrmis  sont 
en  plus  grand. nombre  en  dehors. et  a  portée  de 
la  fourmiUère  ^  ej^poaant  leurs  nymphes  m  Tair  , 
parce  ^'alocs  on. en  atteint  un  plus  gfrand  nom- 
bre ^  et  re^pérance  même  de  leur  avenici.  :llne 
solution  de  sïdiUmérCorrosif  ou  d'addesuUîueux, 
de  gaz  hydrogène  sulfuré  ^  dirigéiUins  lest^trona^ 
à*  Taide  d^nn*  tube^  serait  encore  pins  e|ficae0«  Il 
faut  choisir  pour  cela  Theure  du.  soie  JEUisier 
propose  de  placer  à  leur  portée  quelques  feuilteisb 
de  papier  recouvertes  de  miel  f  elles  y  sont  attbéetf 
en  quantité  :  quand  elles  en  sont  cowtefht»  oA 
jette  Ta  feuille  dans  un  baquet  d'eau  placé  auprè^r^ 
sur  IjgiqneUe  on  fait  couler  un  peu  d'hirile  pour 
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foi  «èpèeker  de  s^ëcliApper.  On  renouvelle  IH- 
quenHoeni  le  néme  manège ,  et  ot|  vient  à  boni 
de  se  dëbarraftser  dn  moins  en  partie^des  fonnnis 
dévastatnioc». 

Sans  les  tics  Antilles  où  eertames  fbnnnis 
sent  jde  très  grande  taille,  et  oà  leur  noo^bre  se 
mnltipliant  prodigiensement,  donne  lien  de  leur 
part  à  des  ënûgrations  dans  le  genre  d«  celles  4m 
sanlerdiles ,  les.  moyens  ordinaires  sont  insnfl|^ 
sparts.  Une  immense  armA)  de  ces  ammanx  me* 
nnee  de  tont  dévaster  en  rongeant  tont ,  prinei- 
paiement  les  canniers  à  sacre.  On  ne  sait  oom. 
ment  arrêter  ce  torrent.  On  fait  des  tratnëerde 
charbons  embrasés  pour  barrer  leur  passage , 
mais  rifl^mlsiott  est  donnée  an  bataillon ,  il  est 
tiiop  nombreux  ponr  s^arrêter;  les  premières 
tombent  sur  le  fien  et  s^  brûlent ,  elW  ne  sont 
pas  consomées  ^  que  les  suivantes  se  pressent , 
meurent  a  leur  tour  et  à  force  de  cadavres  font 
un  passage  aût  antres  :  le  feu  est  éf  eint  par  leur 
nombcB:,  et  elles  continuent  leur  course.  Une  p^mit 
autnc'  espèoe  est  bienfsiisante  ^  les  créoles  les 
voient  arriver  avec  plaisir  à  certaines  époques 
périodiques*  O»  serre  les  ^ains  et  les  sucreries, 
il  eigt  vrai  ;  nuds  ^dles  furètent  partout  dans-  lés 
nuûsons,  orrétent,  fortep  par  leur  nombre-, 
saisissent  tous  les  animaux  malfaisants,  rats^ 
lézards:^  serpents^  etc.  Dans  peu  de  moments 
tout  est  dévoié  ,  anéanti ,"  et  elles  laissent  au- 
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propriétaire  «oa  habitation  piirgëe  .pour  leikg^ 
temps  de  ces  parasites  dangereux  ouineomraoâes*' 
On  les  appelle  /otci'mtV  lie  visitée 

Si  ron  croit  avoir  à  se  défendre  du  mal  que- 
les:  Jourmis  peuvent  causer  anx  arbres-^  on  les 
arrête  par.  une  ceintare  de  laine  et  de  crin 
dontîon  entoure  le  trono^  par  une  bande  de  cuir 
larg^  de  quelques  ponces  éndoiie  de  *çlu  ^  par  un^ 
cercle  de  soie  de  four  délayée  dans  de  Tliuile^ 
chefievis.  On  assure  aussi  que  Thuile  de  poisson,^ 
soit/oi  barbouillant  le  tronc,  les  branches  ou 
quelques  feuilles.,  soit  seulement*  en  en  rem- 
plissant un  petit  vase  suspendu  à  Tarbre,  1er 
chasse  aussitôt. 

Si  le  ver  blanc  fait  un  linal  considérable  aux 
racines^  le  hanneton  qui  lui  succède  meMwithm 
vulgaris  est  souvent,  dans  le  nord  et  le  centre 
du  royaume,  un  fléau  redoutable  pomr  le  feuillage 
de  tous,  les  arbres  quelconques.  Le  midi  de  la' 
France  y  est  peu  sujet.  Gomme  cet  animal  est 
gros  et  bruyant,  et  connu  de  tout  le  monde,-  il 
est  facile  de  le  mettre  à  prix,  et  de  le  faire  ra- 
masser par  :des  enfants:  C^est  ^bms  le  moment 
de  laplif  s  grande  chaleur  du  jour,  ou  air  contraire 
avapft  que  la  rosée  soit  évaporée ,  quon  les  saisit 
plus.aisén^nt,  parce  qu^alôrs  ils  sont  presque 
eqgQttfdis.  li'affluence  de  ces  insectes  est  quel^ 
^HlfilM  lî':9r9<^^ Y  quon  cite  dtfns  les  annales 
df|  1^  n^v  ei|tom.,  la  diligiencie  de  Crisoirs  ar<*etée 
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le  18  mai  1832^  par  un  nua^fe  Ae  ces  animaux. 
Se  précipitant  au-devant  des  chevaux  comme  une 
g^le,  cei^x-ci  en  furent  tellement  effrayés  que 
le  conducteur  se  vit  obligé  de  rétrograder  jusqu^au 
village  d'^oii  il  était  parti. 

Les  limaces  sans  coquille ,  les  escargots  ou  LimaçoM. 
limaçons  à  coquille  ^  ne  sont  pas  des  insec- 
tes, ils  sont  en  dehors  de  mon  plan.  Mais 
leurs  ravages  ressemblent  à  ceux  des  insectes , 
se  confondent  avec  eux,  et  il  ne  sera  pas  hors 
de  propos  de  signaler  quelque  moyen  de  les 
écarter.  On  garantit  les  jeunes  semis  des  pre- 
mières en  les  saupoudrant  dW  mélange  de 
chaux  et  de  cendres.  Des  écaiUes  d^huître  grossiè- 
rement brisées  et  semées  sur  le  terrain  les  détour- 
nent aussi ,  parce  que  ces  petits  fragments  tran- 
chants les  blessent  et  les  arrêtent.  Le  procédé 
indiqué  contre  les  cloportes  (cA.  des  plantes 
potagères  )  sert  à  attirer  les  escargots ,  on  les 
eneille  aisément  et  Ton  s*en  défait. 
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CHAPITRE  X. 


BIS     INSECTES    QUI     VIVENT    AUX    DEPENS    BES 

ANIMAUX    DOMESTIQUES^    DE    l'^HOMME    ET 

DE    NOS    FEOVISIONS    DE    MENAGE. 


J^ai  era  devoir  eonsaorer  un  ekapUre  à  eés 
sortes  il^^eotes.  Ils  sont  nécessaires  à  eonnattre. 
Ils  nuisent  k  ragprieultnpe  en  attaqoaot  les  aides 
de  ses  teavaak,  et  ee  qBu  fkit  «ne  partie  conai^ 
dérable  de  ses  «essovunees.  Je  peMse^  en  les 
signalant  ^  et  eti-  indiquant  le  pea  40  renièdea 
eonmw^  ne  pas  m^éloigner  d«  bot  qaë  YXetMwÊAê^ 
M^mt  prapOB^*  Cet  article  me  par«tt  avoir  nne 
liaison  nëeessaire  avec  le  reste  de  ee  M éipoire , 
fM  sana  edti  ponmit  paraitre  Ineoaifdet. 

Le  tenn  est  le  pins  fppo»  des  insectes  ^i  atta^ 
qoenfenna  beilianx.  Avide  de  ^n^,  plas  inconit 
aMide  et  pins  actif  dans  les  temps  pinvienx  et 
dans  tes  paya  hnoNdes^  il  fatigue  oontinMellemetta 
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kff  bgftttfe  «t  lies  4îlieraax  ;  il  s^enhardH  qa<éqpB6ni 
jusqu^à  piquer  Thomme.  Il  est  impossible  dMn- 
diqner  aucun  préservatif  contre  cet  animal.  Sa 
larve  peu  connue  vit  dan»  la  terre.  On  compte 
plusieurs  espèces  de  taon.  Ils  ont  deux  ailes 
quelquefois  tachetées  et  colorées;  leurs  yeux  sont 
ornés  de  couleurs  brillantes ,  et  leur  corps  est 
ordinairement  g^s  ou  jaunâtre  avec  des  taches 
blanches  on  noires. 
oKstfPdubœuf.  Lustre  est  aussi  un  diptère.  On  en  distingue 
plusieurs  espèce  d'Yasser  gp:*ossç  taille,  et  toutes 
ou  presque  toutes  vivant  dans  leur  état  de  larve, 
aux  dépens  de  nos  animaux  domestiques.  1j  œstre 
du  bœuf  fonà  ses  œufs  entre  les  poils  du  dos  de 
Fanimal.  La  larve  qui  en  naît  perce  la  peau 
malgré  sa  difi^eté;  il  s^y  forme  peîi  k  peu  Une 
tumeur  de  la  ^osseur  d^on  œuf  de  pigeon.  C>Wt 
là  q^  vit  rinsecte  qui  ne  s^est  laissé  qu'un  petit 
orifice  pour  communiquer  avec. Fur  eàt^imur^ 
Les  bouviers  ne  s'^en  j^aigiieiit  pas,  du  motiift 
ofaes  i»oi;  je  leur  ai  même  ent^ida  dire,  .que 
eette  espèce  d'esiutoire  contribuait  a  lat  saalé  de 
raaimaU' Dans  la  réalité  ils  ne  maig^nmaient  pM 
et  ne  paraissaient  pas  du  tout  souffrir.  Boac^ki*^' 
dique  contre  cet  insecte  parsùte,  «a  ca&jqaW> 
le  '  trouva  miisible ,  de  piquer  la  larve  laMe  xme 
forte  Cingle  en  la  pas^uuit  a .  knmnB^YmÊimBicêmm 
4e  la  fumeur*'  Mm  himmar ^  ,^9mà ^e* roMm 
avoir  ruMMte ,  n'y  Imsait .  airtra  .ekMe  qne^-  db 
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pteMer  fortement  Icâ  côtés  de  la  tumeur^  de 
manière  à  faire  sauter  Tanimal  en  dehors. 

Les  ckevaux  sont  sujets  aux  attaques  de  trois 
espèces  de  ce  même  genre.  Làmstrug  e^ictituf  ûEfiras«<iuioii« 
dépose  ses  œufs  sur  les  jambes  de  devant;  le 
cheval  en  se  léchant  les  porte  dans  sa  bouche  ^ 
ils  y  éclosent  et  se  glissent  dans  Testomac  et  les 
intestins  de  Fanimal  ou  iis  trouvent  leur  nourri* 
tare  dans  les  humeurs  qui  les  tapissent.  LWfrti#  oEtimt 
hœm^rrhùiaalts  fait  sa  ponte  a  lanus  meme^  et 
la  larve  se  nourrit  encore  dans  les  intestins.  H 
en  est  de  même  de  T œstre  utériù  qui  vit  aussi  dans  oEttre  «tem. 
fis  ventre  des  bœufs  ^  des  montons  et  autres  bes- 
tiaux.LW(rwe^utftti#dans  son  étatdemoucheest 
h>ussAtre  ;  ses  ailes  d^un  blanc  sale  sont  traversées 
par  une  bande  brune.  Tàœ.  hœmorrhoidalh  est 
brun  avec  la  partie  postérieure  du  corcelet  et  du 
ventre  et  les  pattes  rousses.  Celui  du  bœuf  est 
coupé  de  bandes  noires  et  roussàtres  dtemati- 
vement.  U^œstre  de  la  brebis^  dont  je  vais  parler^ 
a  le  corcdet  roussAtre  et  fabdomen  noirâtre 
marbré  de  gris.  Les  afles  de  ces  dernières  espèces 
sont  sans  taches;  I4  œstre  de  ta  brebis  est  peu 
velu;  les  autres  le  sont  beaucoup.  Ce  dernier,  <^ 

œstruê  ovis ,  pond  son  œuf  dans  le  nez  des  ob^^u 
moutons  et  des  chèvres ,  d^où  la  jeune  larve  se 
gBsse  dans  les  sinus  frontaux.  G^est  là  qull  s^é- 
tabtit.  If  pénètre  quelqoefois  si  avant  vers  le 
cerveau  ,    que   Topération   du   trépan   devient 
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iiçce$^iiire.  II  firrive  m^me  qw  h  Iiqfyç 
meurt  daps  9».  retraite  San;»  avoir  ^a  f^rçe 
dç  f  OTtir  qiiand  Yépoq^e  àe^  9?  niéJt^piprphoM 
wpyfi.  Il  $e  fprfue  alor?  de9  dépôtjj  pqraletitjf 
f|aî  peuvent  devenir  ç^ngrenwx»  Da»?  fes  autrç^ 
cas  on  injecte  par  les  nazau:^^  Thxujie  f^f^V^^r 
ipatiqpe ,  remède  yenifîfuçe)  entrait  des  cprfief  4ci 
pied  ^stîllées ,  ou  n^me  dp  simples  ipfnâRODS  d^ 
plantes  amères.  he  toorfiis ,  maladie  des  bf;^j^.^ 
est  produit  ^iid^fai$  par  cet  jn^^efe,  <j^ti4 
il  habite  ep  nom))re  les  sinns  {ronts^}i%^  Il  est  dâ 
souvent  aussi  à  d^antrç^  causes  :  quand  il  prpr 
viei|t  de  la  larve  de  Toesife^  on  le  cUstin^jpie  a" 
Fabi^ence  dlpfiammation ,  et  a^x  éternunteiltf 
iVéqn^nts  çt  violents.  Pour  faire  péric  les  lanrf^ 
dfts  intestins  des  (dtevam  on  des  aiibres  aqiOKàm^ 
il  fant  leur  faire  avaler  la  même  l^fiilf  eAp3pe9|i- 
m^tique  on  Tinjocter  par  I^  fondement  ^i  oa  ^' 
lieu  de  croire  que  le  s|èye  du  mal  sojl  pl|i$ôt  ^ff 
ce  côté.  Si  on  estobli||^d'pnvrirlQ^fn|ieiirsi^ 
hv^vif^  y  il  faut  panier  la  plaie  ayeç;  nn  T!l^lv*8f)? 
de  enime  de  lait  et  de  goudron^  o^  l^veç  hf 
téç^heift^nf  dif  4[onte  dan^  le  jaune  d'oeuf. 

xonche^raignée  6pfi%f*iie.enpatois  mériflipual)  s^attache  çu.vçiitç^ 

kouboiae.    des  çlieivaux^  c^es  miflets  et'bétes  de  ce  gfftPrèf 

Sis  ipe  peuvent  ordinairement  s:çn  èéf^u^  yVii 

avcfc  leuB  qnciue i>i  avec  |ew:s  pattes.  Ce»  pif|fref 

lenr  dotaient  Jii^e  violente  imu^Ande  dont  se 
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i^ftéiit  'qnelqùëfbis  ki  siftrelé  du  eavaKert  Cleffè 
ttHûoèw  ^1  is  attacite  à  .raonnne  ttâiir^  cit  lis^ët 
^btey' sft'idte  est  arnïée  dVinie  trôilipe  cotirrtte  <tt 
1î^  ferfe  èl  piquafnte.  lia  pèaà  de  Mli  eér^a^ 
^aîtfUmt  do  corcelet,  est  dore  et  kratir  d^une  eu^ 
irlMise  :  elle  a  deàx  aile^^  sa  cmileur  est  ponssât^^ 
arec  qôcfi^e  traits  ttoii^s. 
.  Vile  'èspèee  àpproèhant  dti  ménie  geûi^e  ^  le 
oplkàguê'  dtA'fift^>  est  tdijeâi^  aptère,  sdil 
ëbréelcft  pKis  étroit  qae  celai  de  là  préèëdélitè^^  «nrmt^ 
ft^iiy[ifi'd%ni(m#toelleTes9emMete  pev,  et  son  Ventre 
^Hië  hérisse  de  poils  •  Pfés  Ijérmiers  lai  dèniieat 
le  ndni  'de  Kh^Mtè  qa\in  donne  aassi  k  la  iniftè  j^^^^^ 
ilës  cliièns',  dont  nous  affôns  ^rlèr^  qiioiqae  fort 
ffifféirente;  Ans^  ht  faut-il  pas  Vbire  iin  grmà 
fifikd  snr  ces  noms  Tnljgfaires  sujets  à  varier  sttiriÉîl 
les  loèalitës,  et  parle&qiiels  les  g^ens  de  là  càMk*' 
pagkiè  ét'Agoffnt  plutôt  les  raèiaes  effets  produits 
par  êhrers  vmmanx^  qne  leàrs  earaetères  ex* 


Mflo||h«ii^at 


l?ne  atrtre  espèce  ornithomyia  htrtmdiid'9  y  omithooiyii 
iMëi  isctaMable  à  la  première ,  mais  dont  les 
mes  sèbt  coupées  en  Fet  de  lance  ^  infestent  les 
Âlis  des  UrondeHeS  i,  ce  qui  nous  importe  -peu  ^ 
ë&As  aussi  Quelquefois  ceux  dès  pig^eons*  Si  Tùà 
è*Y  potle  liemèdei^  cet  insecte^  ainsi  que  VèirgM  Arfw  reluu. 
¥tfHxa  )  sHhYrodhit  jusque  dans  leurs  oréHIés  , 
lèl'  tourmente,  fiât  périr  les  petits,  et  fèircè 
qudquefiois  les  père  et  mère  à  idiandomier  Ip^ 
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etflombîer ,  quand  on  les  y  laissa  pulluler <  lljbaal 
pQur  les  écarter ,  semer  dans  le  nid  du  tabac  epa 
poudre^  et  en  répandre  sur  les  pi^eonneanx.  Qu 
eonnatt  ces  insectes  sous  le  nom  vague  de  ,pii* 
jiaise.  LWgas  a  quelquefois  jusqu^à  trois  lignes 
de  long.  11  est  elliptique ,  assez  applati;  sou 
corps  d^un  gris  pâle  est  rebordë  tout  antoi|r« 

Le  genre  ^.«<le»)  Latr^ ,  de  la  faipille  des 
miltes  ou  tiqueâ^^^  vulgairement  en  français  loifp 
veU0 ^  tourmente  aussi  les  anima,ux.  Tout.  11^ 
molbde  connaît  Tespèce  qui  s'*attaclie  aux  ordLll^ 
des  chiens  de  'cluisse.  Fort  petits  quand  ils  soi^ 
a  jeun,  ils  se  gonflent  considérablement  ni^  fyi» 
remplis  de  sang.  Les  recettes  indiquées  cQntre 
les  poux  peuvent  réussir  contre  les  petites  espèces 
dfs  tiques  ;  mais  il  n''y  a  de  véritablement  sàres 
que  les  préparations  mercurielles  qui  ne  /lont 
jamais  sans  danger^  et  trop  cbères  pour  être 
employées  sur  les  grands  animaux  ^  teb  que 
chevaux  et  bœufs.  Les  ixodes  dans  leur  état  or- 
dinaire  ressemblent  beaucoup  à  Fargas.  Ils  spnt 
plus  ovales  et  différemment  colorés.  II9  s^en- 
foncent  quelquefois  très  profondément  dans  la 
peau.  Si  Ton  ne  peut  les  arracher  à  cause  de  leur 
quantité  ^  et  pour  nç  pas  causer  trop  de  douleur 
a  ranimai ,  on  les  fait  tomber  avec  un  pinceai^ 
imprégné  d'huile  d''oliv^  ou  mieux  encore  d*h|file 
de  térébenthine  où  Ton  u  broyé  un  peu  de  tidiac^ 
et.  Hs  périssent.  ,  ,, 
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;  On  qipelle  rieitiê  y  \^  poux  des.  ommox  ,  ijue 
«nous  noniipiODi  yalgfiuremeiit  pipidon^i  ,  ^  ^n 
fniili^ab  pQtnUonSf  Les  oiseaux  de  baBse-çpfir 
eu  8<mt  quelquefois  tellement  iofeetés,  les  pou- 
laillers  tellement  pleins ,  que  les  personnes  qni;7 
entrent  pour  recueillir  les  œufs  ou  doiiner  4€<lii 
nourriture  à  la  volaille  en  sortent  couverts  de  Çjef 
petits  insectes*  Les  pigeons  ont  les  leurs  cçiiinie 
les  poules.  Chaque  espèce  d^oiseau  a  presque  spu 
ridin.particoliar.  Les  colombiers  sont  quelquefois 
;iJ>ailflpi^nés  ji  cause  de  la  multiplication  de  c^ 
poux  j  ainsi  que  des  autres  insectes  que  j^ai  dé- 
noipim^  plus  haut.  On  ne  peut  alors  y  rappeler 
les  pigeons  qu^après  avoir  nettoyé  soigneusement 
llntërieur  de  leur  domicile ,  et  employé  pendai|t 
jtrois  oq^quatre  jours  les  procédés  de  désinfection» 
11  faut  tenir  en  général  les  poulaillers  et  le^ 
colombiers  dans  unegrande  propreté,  ypratiqiu»r 
des  courants  d W ,  qui  tempèrent  la  chaleur  hu* 
mide  quW  y  remarque  souvent;  que  les  nids 
soient  en  terre  cuite  ou  en  plâtre ,  non  en  osier, 
ni  en  plancbes  ;  qull  y  ait  toujours  dans  le  pou- 
lailler ou  très  à  portée  une  fosse  pleine  de  sable^ 
ou  les  oiseaux  de  basse-cour  puissent  se  vautrer. 
Faites  brûler  dans  le  local ,  quand  cela  devient 
ipiéçessaire,  de  la  fleur  de  soufre  pour  tuer  la  ver- 
mine qui  doit  y  être  tombée ,  quand  les  poules  se 
grattent ,  mais  choisissez  les  heures  ou  elles  sont 
dehors.,  et  tenez  pendant  Topération  les  portes  et 
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Mi  'lea  léiiiêtteshiéh  ftitiiées*  Vést  éùèMM  êom 
lés  ttifes ,  sur  la  iètt ,  et  les  m^ëê  Hhàtoito  èa 
éo^sy  éèfebee  et  les  pattes  ne  peirrétttattekilit^e, 
'ijfii%  fîittt les  éberébel»  et  lès  trier,  si  dn  veut  le 
TiUrë  i'ià  kfaattt.  On  iad«^  de  tels  iirrer  tf^eo  ht 
'àêtt^Sba:  de  IWrits  de^  fttsalii^  dé  feiitlttes  'dé  'Éôyér 
éà  4b  Htilfeàii^^  ttiettt  ët^ùire  de  pfAf¥é  mt  dfc 
'Ma^^hiiâi^ /si  ces  dH>giies  H^éfiîicfiit  ^as  tf^ 
4A(è^  {Hmr  les  pauvi-ès  pâysàiis;  ùk  MMi  àvee 
«h-  ^i^ëron  d%eflebore  Manc  ^l'eâ  à  têk 
%oliîllir 'dans  q[tlatre  pintes  d^éaii  jAsqu^à  i^dtlëfièÀ 
d'dnfe  pMé  et  demie ,  mélaiig^  qtt'én  pas^è  «él 
^lOtt  employé  en  y  àjMftimt  démi^dtiëe  àè  fk^Mh 
^  demt^^mee  dfe  tè^àè  grilK.  (DJcV^  ii«  Aoflîèl*^ 
fom.  8«)  Lès  ricins  Arifèrent  des  pcAi't,  pshr  lès 
brgahes  de  tenr  boaclie  et  par  fetir  fmtne  èr^ 
freinent  beanconp  phrs  ^tûi^géè.  Les  vMatlles 
qttf  en  soM  attaquées  mdrig^ssent  pèn  i  péé  *,  ^ 
Toh  a  pas  éoin  'de  les  èft  ^dâiarrkssèr. 
'  L^hoimne  lài-mème,  malgré  èa  so^ridrité  el 
sa  dèinjiilfftioh  ànr  toits  Icà  animaux,  A^est  que 
trop  ÀTôUTent  InmiiKé  et  affligée  pnr  dé  ti*ès  pèlifii 
kisecfe  parasîtes.  Fie  faut'il  pas  aussi  ebtisàcrer 
quelquesliguès  à  ces  pestes  domestiques?  N'èst-H 
pas  i  ](^ropos  de  recu^ilii'  ici  quelqiïès  procéda-, 
Sans  doute  phis  bu  mûiûs  èèhnns ,  ntàis  iqu^ôn  M 
ddft  pas  être  facile  de  retrouver  ilètir  placé,  lài 
propreté,  les  sbihs  assidus,  leshabiCafibnit  «aines, 
(ètmalteureAsement  certes  dà  pmvrèlékohlfnèfi 
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jmmiietit)  ^ont  le  ^renuâr  reinè^  (^Hl  AiiS 
upporter  cpiitre  1^  |MMix»  En  âflfet  le»  rafiwlf 
pégiig^  9  le$  koniiQDc^  ifïidj^qçtes  sont  mjefai 
presqaeiuiiqaenieiitaiixattaqaeft  d^  pette  veriniiie» 
I«|i  pttl^!se  est  plus  difficile  a  eKti||»er  non^sé»* 
Ifamenl  des  hôpUii^x ,  des  coUiS^  ^  nuis  \mèmt 
4çs  niiiisoDS  mieiui  ^çMgfltëe»  d^  rkomme  nisé.  O» 
4  ipdiqoé  bien  des  recettes  cdntre  ce  nia» 
i^linlalinlporté  à^Asie  en  Ënrpp^  depais  pn  g^mnd 
iMiiiibré  de  siècles*  On  peut  les  dire  piesiipie 
tontes  nulles  on  insnffisantes*  l4es  jgfens  de  là 
onnpagne  se  serrent  4e  ol^ics  4^ofi&er  on  de^ 
/(SBiHies  qa'ils  m^Atcnt  a  la  tète  dce  lito  :  m  y  {dace 
jfn^e  qneligaefpis  df|s  fefûQes  de  haricots  ea  ^e 
pfHriëtaire  dont  les^  poils  nn  peii  ir^ides  les  wnè^' 
tent  en  les  eôipécliant  dai|«  leiiur  mufcbcr  iM 
ni#tin  oii  secene  le^  çlfiies  et  «in  tue  les  pdmiiseftv 
Cette  ^impfejm^tliode  est  bomife ,  ^b^^  >1  I^Ht 
1^  puaser  a  Tean  bonill^te  ^  t^inps  ji  m|pe 
pmr  w^mitit  le^  «Sfoifa  ^'qI|?9  fi!Nfif«tt9  y  mtffr 
pondfi.  JSn- Vidage ,  d«ao(s  les  imbcrs^  9»  Mi 
însaeteji  iipportmis  sont  pns^e  toujours  Ui^ 
flI^çdantS)  on  peut  les  éeiirtser  de  fopa  )ît^  en 
tfsaant  nqe  çbandette  o)i  Javiipe  iiUpW^  à  pj^or 
ximké  et  à  la  bantewr  du  l^t,  pai^  ^^eUfH 
feignent  et  Çayexit  la  Iiinu^e*  Je  tronre  ^mî^ 
le  joarnal  des  eonniiisMneesiitilie^,  I^^V  ^t^Mn^ 
p^  84)  ^n  noiiirei|u  re^nède  contre  les  p9n«i,i6S^ 
Qjd  le  do^t  an  bas^rd  s  il  cqiisistip ,  dit-pipt^  4*ni| 
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rattraclian  tptë  là  plante  vulgpairettient  nommëe 
fmêeraqe  {lepidium  ruderàle  àes  botanistes) 
«Kwêe  Àttr  ces  insectes.  «  Des  échantillons  des- 
sé^és  de  cette  plante,  ayant  été  déposés  dans 
«ne-ohambre  infectée  de  punaises ,  et  d^oit  rtten 
n^Tttit  pu  les  chasser,  se  convrirent  dé  ces  în- 
aectes  :  presque  tous  furent  trouvés  morts,  et 
eeaX'  qtti  vivaient  encore ,  étaient  dans  un  tel 
état  de  torpeur ,  qu'il  fut  possible  de  les  jeter 
att  feu  sails  qu^uh  seul  parvint  à  s^échàpper.  )i  Ce 
£itt  a  hcfsoln  d^étré  constaté  par  plusieurs  expé- 
rienoes;  Je  ne  Tai  pas  encore  pu ,  là  plante  in- 
diquée ne  croissant  pas  dans  les  contrées  que 
jlhaiNte.  M.  Parmentier  à  déjà  essayé  contre 
tes  punaises,  le  passérag^e  et  d^àutres  plantes 
airti-scorbutiques,  sott  en  nature,  soît  en  distillant 
et  empldyant  le  suc  de  ces  plantes.  Il  assuré 
avoir  Yéiisst  à  les  éloigpner,  maïs  tout  cela  ne 
penties  expulser  ou  les  arrêter  que  pairtiëllement. 
Toutes  lés  hérites  on  drogues  fortes  peuvent  tuer 
lëspiinaiàes,  mais  il  faudrait  qo^élles  leur  fussent 
imniédiàtettent  appliquées^  la  difficulté  est  telle 
<^''il  vaut  mieux  les  trier  et  les  écraser  ;  les  fn^ 
mictions  ^  lés  lotions  ne  pourront  jamais  les 
détruire  totalement. 

On- indiqué  contre  les  poux  la  poudre  de 
stàpkiêaiqré  délayée  dans  le  vinaigre,  celle  de 
replie  ék  levant^  le  tabac ,  diverses  frictions 
huileuses*  <tui.  bouchant  Tes  or&ranes  de  leur 
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respiration,  les  font  përir;  nnè  fotÊmààe  ëdmi^ 
foêéede  AQc  de  scabieafte,  demi-once;  poudre 
d'olidnire  bbno,  un  gros  et  demi;  tërébeAtUne^ 
une  onoe  ;  avec  pareflie  quantité  de  gfraisse  de 
pore;  Ton^fuent  ffeië  mereuriel,  et  le  précipite 
rouge  ^  mêlés  avec  de  la  graisse.  Ces  deux  dér- 
mènes  recettes  ne  sont  pas  sans  inconvénient  et 
dotèrent  être  employées  avec  ménagement»  Qtfaiid 
lespovi.  attaquent  les  animaux  de  ménage ,  on 
les  frotte  avec  les  mêmes  drogues  en  nature  ou 
en  drfeeciion.  On  y  employé  aussi  celles  de  poivre, 
Hm  Ijèie^  à^owjpmàere  (Sedummere).  .^. 

:  lia  poce  est  ie  troisième  insecte  incommode  ^t  pom. 
cpii  fat%ne  aussi  Thomme ,  sans  abandoniler  lett 
beslisflnc.  EHe  subit  les  trois  métamorphosetl 
osdmaires  aux  autres  insectes,  contrairemeMl 
aux  especM  précédentes  qui  vivent  et  crmsselit 
toujonn^sous  la  même  forme.  Dans  son  premier 
état,  e^est  un  petit  ver  bbnc  ou  rougeàtre,  alongé, 
fort  agile,  qui  se  tient  dans  les  repKs  du  linge 
deeorps,  surtout  quand  ils^y  amasse  un  peu  de 
charpies  Sa  nymphe  se  renferme  dans  une  petite 
coque  soyeuse.  La  reeherelie  de  rinseete  dans 
sea 'divers  états,  et  la  grande  propreté,  sont  les 
souk  moyens  de  s^en  défaire. 

'  La  piqAre  des  guêpes ,  et  surtoirt  de  la  grosse     ^^^^^ 
espèce  le  fireion ,  vespm  erahto ,  est  quelquefois^  ^îê^Frao^."*  * 
UjfiBJmtnt  dangereuse  pour  les-  bestiaux.  On  a 
vu '4es  chevaux  attaehéi  à  çÂté  du  nid  de  ce^' 
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JMme»v)  irrU4ft  d'one  011  4«ttx:  piqûres  i  frêffm 
^  pia^a^  mmverdèr  mifwaietle»  mâwu,  La  forear 
4e  qes  ioseeites  viçiiRt  aloi^  ik  son  cQwble  ^  «t 
t^puveii4  le  K^i^eVAl  tie  pouvait  s^éoluipper,  «loart 
soips  les  cp«ps. redoublés  ^Taignillan.  Quand  la 
m^  ii'est  pas  h  4^t  ^li:aès  on  peut  panaw  et  ^mr 
ais^nieiit  les  tumeitrs^  aveedefean  firaiebunêUe 
si  IW  v^  de  vinaigre,  si  les  pîfftres  seait  pea 
A?  ^ose.  Qttand  elle»  sont  plus  mnltipttéea^ 
Mii4oyefe*y  rnrine  ehande  ^  Flmite  et  eneon  la 
vkiaigrre.  La  9iêaie  recsette  pent  s^appUqttw  asK 
pifAres  des  eonskié  qni  dans  oertaîns'pays  taor- 
anentent  tdUemcmt  les  beatiaoi:  ^"an  est  obligé 
de;  lesfaîjre  vautrer  dans  la  bone  ponr  laar  opposât 
une  lospèee  de  4îqiiwse;  L'albali  volatil  msiifaraUsa 
priMnpIenient  le  venin  de  mb  petits  iaaect»^ 
«lais  on  ne  peut  pas  remployer  aisément  pa«» 
les  uvands  animant. . 

Les  pifAres  dn  aaorpion  sent  également  fit 
scorpiont.  gheMes.  Pîans  im  avons  dans  espàeea,  la  conÉamne 
qni  ae  faronire. partout^  et  le  acaffno  oeeitfumê 
<pi?on  wnoontre  en  Langnedoci^  snftoiit  an3L  irn^r 
vivons  de  SmmtfMoryne.  Calai^ci  est  pbia  ffnmA^ 
d^un  jaune  terne,  et  se  trouve  ordinaûrementanaia 
les  pierres^  sa  piqâM  est  plqa  mauiraise.  On 
s^f^  lés  «corpions  ponr  sW  dëbarresser^  e» 
plaçant  dans  Isa  Uen^K  obscnra  ^'Us  frépenfeent^ 
des  p0ts  à  fond  large  et  plsis,  et  non  vemiasés, 
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^'on  ireittpKt  "d^ettli ,  tt  qnW  (iétit  ttn  ttrttt  stftt 
peu  flonleyéft  tf u-dessns  du  sol  en  ^Kssatft  dessous 
quelques  p(9litos  pteiMs.  II9  isë  eathetil  dessous 
ces  fiots,  stth*és  fuir  létfr  frtoteheur,  et  oh  les  y 
imbuIhs. 

tjeénhettkê  qiB  MiA  4  kt^  du  petit  iiottd>k^  lai  aiMinéi, 
d^jasMtes  qitf'ftMfe^sénttitHès,  ^tte  qiiils  <;ont- 
fmsMtà  fat  les  ^prôdtiiis  qà'ib  tiotts  HyrMt ,  1^ 
1MNIX  oue  ttdus  batfseut  les  autres  fatsectes  ii  fc^  «  ^.    .  ^ 
«ipeiles  Mit  nusisi-leors  èunenns .  Ij^éhomxé ^htkx     ^  "<>'^* 
i  ^té  de  iHùM  pétiètre  dans  lès  rncfcfes  qui  otft 
des  QKGrreiMres  trop  gffaudes.  Priand  cfie  nnel,  et 
di^f^nda  eoMtë  les  pi^l*es  par  stifi  épaisse  peau 
ift  le  iMrttlttteiit  de  ses  nifes ,  il  cousiimé  left  prdr- 
vfflious  d^s  ibtfHles.  I^enx  ^d  treis  eoléopif iirek  dh 
f titfe  4dém#  trsiNreuit  itioyeii  de  dépenser  leurli 
%Btîlli  Mr  1«  potlën  deis  Seors  que  les  arbeHI^  rè- 
ett<Alëiit  ;  ^ies  apporteitf  avec  elle  leur  ennemi,      ouèfu, 
lift  làrrê  qui  en  érïot  dëv^irant  les  abeilles ,  leur 
inM  et  4a  dre.  Lcto  gvidpes  de  {p*osse  taille ,  uh 
îuselste  byinénoplère  dViU  ^nreunpen  roisrin  i^lë 
pkiln^thm^  saisissent  et  dérorent  IVifaieiRe  elle*    p^.,,^^^^^ 
ittèiifë  dans  les  prés  et  sur  les  A^rs.  saÂs  craindre  ci«7«  >p»>a« 
leur  tilgiiRlon ,  arme  dont  Hs  sont  eut-mème*  icucoti»id«a.. 
pew^ms.  iies  ehvHsMpUitin»^  alvearius^  leuebfh 
piêeUê  dans  nos  protinces  méridiottïiles ,  Latr. , 
(genre  Triehades ,  FaKr. ) ,  sont  cTAssez  grands 
cetéoptères ,  «longes ,  à  corc^et  en  coeur,  à  an- 
teimes  en  nnrssue,  dotrt  les  "ély très  légèrement 


jirelujçs.,  qiielqwfaii  presque  ira«e»^  sont. d'au  jfoli 
rouge,  variées  ^e  jban4es  et.de  tacher  noires*^ 
Les  plus  gprands  ennemis  de^  mehes,.: sinon 
aeJruXf.  ^?*  abeilles,  sont  deux  espèeesd9.pi^l<H[ia.de 
la  famille  des  teig^nes.  Leurs  chenilles  .pousstnt 
les  galeries  ou  fourreaux  de  soie,  sous  lequ^  elles 
vivent  toujours  abritées ,  à  travers,  les.  ^teaax. 
Elle^  rongent  la  cire  qui  leur  sert  de  noprritiii^, 
et  se  repai^ent  aussi  de  miel,  au  point  .que  pour 

peu  qu^eUes  se  multipliant,  tout  est  gâté ,  la . 
rongée,  et  salie  de  leurs  excrément»,,  Jçipiftl 
répandu;  et  les  abeilles  se  voyant  obligées^  de 
quitter  tout  à  fait  des.rucbes  empestée^ ^  c'est 
une  grande  perte  pour  le  propriétaire*  .Je  crQÎs 
^que  nos  provinces  méridionales  y  sont  pl|is 
sujettes  que  le  nord.  Je  «fais  que  chea^  moi,U  .est 
souvent  difficile  de  conserver  un^certain  nombre 
de  rjacheâf.  Les  meilleurs  observateurs,  Réanmnr. 
l^Qsier  ,  Huber,  sont  fprt  embarrasséjs^  pour 
remédier  au  mal.  Rosier  conseille  de  npttpyÊr 
les  portions  de  ruches  envahies  par  les  teignes, 
avant  q^  elles  poussent  leuns  dégâts  jusqu^au  bout* 
Le  seul  moyen  est  de  faire  passer  les  abeUIes 
4ans  une  nouvelle  ruche.  On  est  alors,  le  m^tro 
de  la  nettoyer  a  fond  et  d^extirpc^  :  to^ljQmei4 
tout  ce  qui  a  été  infecté  par,  les  teignes^,  en  arr|^- 
tant  en  même  temps  leur  nfultiplication.  Il^u'^est 
pas  très  difficile  de  faire  celte  opération,  11,^^, 
craprès  Réaumur ,;  renverser  la  riiche  eçdonv 
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niâ^éé  ;/  rétablii"  oâlls  âne  positton  terticale ,  s6it  - 
en'  ayant  préparé  une  fosse  qui  ta  soutient  dans  " 
cet  état,  soit  par  qdelqties  étais  •  On  adapte  ensnite  ' 
nire  roche  tide  surronvertare  de  la  première»^ 
On  retire  lé  support  de  ceHe-ci  qui  servait  à  la' 
boucher  dans  le  moment  de  son  déplacement ,  éi 
pai*  le  moyen  d'aune  serviette,  d^one  nape  ou  autres 
objets  semblables,  on  lutte  parfaitement  ensemble 
lés  deux  ruches.  Il  est  inutile  d^avertir  de  prendre 
léÀ' inoyens  ordinaires  '  pour  se  défendre  de  la  ' 
piqûre  des  abeilles  qui  ne  supporteraient  pas 
patiemment  Tincommo^té  d^un  déménaj^ement. 
La  principale  précaution  est  de  ne  faire  cette 
oji^ation  que  le  soir  ou  le  matin  quand  elles  sont 
ov endormies  ou  eng^ourdies.  Après  cela  on  frappé' 
avec  ime  bag^uette  sur  la  ruche  inférieure  :  lés' 
abriUes  troublées  la  quittent  alors  peu  à  peu  pour 
passer  dans  celle  qu^on  a  placée  au-dessus.  On 
la  débuche  alors,  oaîa  place  à  Tendroit  où  elle  dmt  ^ 
ètte'&téey  on  y  apporte,  on  y  fait  entrer  les 
abeilles  trop  paresseuises  qui  ont  pu  rester  dans 
W  liteaux,  dans  les  recoins  de  la  première,  qu'ion 
peut  ensuite  nettoyer  à  Taise.  On  emploie  aussi  la 
fufiféé  pour  les  chasser  de  leur  ancien  domicile; 
etqnëlquéfoisreau  remplace  Teffet  de  la  baguette. 
Dans  ce  second  cas ,  on  perce  le  haut  de  la  ruche 
qu'on  veut  évacuer.   On  adapte  à  cette  même 
paiFtie  supérieure  une  ruche  nouvelle.  La  première 
trempé  dans  ùri  baquet  d  éau  qu'on  remplit  de 


fl^Udt.  e^.  plii^  et  qui  cliM«e;  i|i.9^imiblwieii^  W> 
alii^îll^e^  ç(  le^  force  de  qi^tter  lepr  pr«i|iu^r|i 
di^mi^re  pQur  luibiter  la  nouvelle.  Il  faut;  Dattoj^f^ 
racler jnsfGpi^au  I^oia  Fancienne  luclie.^  i|9^i^4  4tr 
1^  fijûve  gendr  ^  pour  ^''il  n^  rwt»  ni  oNifii^  m  . 
ekryaatides. 
©•Btru  «rt..«a   .  Xfli  première  et  la  plus  gnode  Cipèofi  df^  eei». 
papillosia,  jffMeria  ^eremm^  a  ^ix  llguaor  d^<loiir 
giimir  ajMLtt^ipa;  eUe  c^d'uB  9ria.de  |MBplev«^ee 
up,  eajiace  triai^laîre  aur  le  doa  dea^iûl^a  pi?od<4t 
p^,  uip^  dépwaai^on  en  cet^^droitr  espnçe.  d^a. 
^ii  beaucoup  (dua  pâle  avec  ^elqncp  «aidR^  de 
poîla  'Ccwrta^  jreley^,  cpii  reaaeoiblent  à  d^  petites 
vevriiea.et  qaiaont  noirâtres»  S^airteQa^  aofpt- 
sëtacea»^  m  bpiH^pe  se  t^nipeen w;apit  parnw 
eypei^e  debec^  liaaeoondeeapècejf^iUctrtV^tfe^ 
•?yelutu.    Iwm^  déente  et  fig^edao^  le^.lWMimif^.de 
^44an^iMr»  EUeestauminna  trois  f^  |d««^  petite^ 
q^  Paatre;  aa  télé  est  jai»âti^;y  son  front  asl: 
applaM  et-.nuUement  buppé  ;  saa  aUes  ai^riCttv^. 
a^iit  d^Q  gris  uiMfonne  UB  peu  lostré^  le^  in*- 
f^riopurea  sont  plus  pâles;  ellea  n^enveloppral;.pa# 
l(ç  corps  en  eytindre ,  maisea  forme  de  elMippe^ 
pluH  lai^ea  cependant  à  res;trégnité  qp 'aun  ^paulm* 
pans  nos  climats  plus  cbauda  c^s  tmgnes  clonnenfe 
deiix  génëratjions.  chaque  année.  An  commeor. 
cément  de  juUliit  et  en  sept^mbre^  on^  petit*  apei^ 
eevoir  les  papillons  à  Tentrée  de  la  rache^  le 
niatin  et  le  soir^  sous  son  plancher,  et  ao«$  aa. 
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ebénnr*  Oo  peat  mième  mettre  dsrs  à  foMëe  <k 
la  rttdke  qdel^pe  pierfe  plate  «dtvée  d'an  o6té  ^ 
qaLlawr  ottni»'  im  abri  «t  dottoant  me  facilité  da 
j^tts  pote  lea  déènûe»  On  «^aperçoit  :  de  la  pre^ 
aMce  de  ienn  ekeidtea  ans  gnuaa  de  eire  4(tti 
eamFrent  le  planeker  de  k  rwdke.  On  ae^débar-' 
nisea  ploa  aisément  de  eaa  parante»  amiiSUaa  ^ 
en  n^  l^û'^^'^'  P^  ^'^  lon^aspa  s^^otnnier  4a 
râte.  GcUee  a  hansie^  par  oonaéqpMM  ^"tqlli 
donnant le.moyen  dVn  enieraveluiqae annéifttà'é 
pniiie ,  ent  nn  grand  avantage  anr  lea^amliea*^ 

JLas  dieeraea  aoites^detc^nea  foi  frëqeMtmt 

noenniaona  Ibait bèaneonp d«  aial  ^  si  en  ne  édit 

■  pne  Jitiantifsainent  fente.proptes  -  ponr  U»  aiaèlai 

à  te»parf  Laà  kabita  de  drapa ,  le»  hiiiiea ,  ièë 

te]kiay  les  |;ar*itnrei  de  nenbles  ^  la»  toaiittUi  ^ 

aent  prémpteaiant  pere^  et  rongea  ;  ileà  léaalte 

dea^^ertesnicnleaiablaa.  Boac  éf  Aie ceHes qn'on      ^^    ^^ 

éprouve  de  la  part:  dea  Ui^neê  iM  fé^ftUMè  desToàmm. 

dnns  InJviUe  de  Parla^  à  anvironnn'dcMii-aiillfon. 

Le  pâpîUon  a  loaailea  blancbètrc» ,  un  poîMnai» 

au  milien  ;  aa  tète  est  grise.  La  teigne' s WtMqoë 

iniffiseidanientaux  fonrtniw ,  «nfe  à  toitt  ee'qui 

est  tisaë  en  laine.  La  ftneei  Ml*etMlle^^<  ne  MU  ^.         ..  „ 

moins,  eottiniane  et  plus  CBièilea  détrtdt^e^^^dé 

la  mâme  mamièreet  sur  lès  mêmes -^tfSes ,  tapis^ 

BBeublBBy  etc.  Une  brosse mde  realère  Aved  sM 

fourreau ,  du  drap  qtiVlle  habite  ;  ou  peut  Fëcrâsei^ 

par  letfrottement  de  la  mMi^  enfin  en  seeeuant 


'  ■;  I'-;  "î  '-  '• 
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et  battant  Ttstéffevci  rexposantant  soleil  peadMt 
dtùx  ou  trois  jÀars.^  elle  tombe  j  se  4essèelie  et 
fiérit.  EHe  a  cœ^Ugnes  de  lotigp  dans  ê(m  étnt 
de  papillon  eomme  la  précédente  ;  ses  ailes  siMit 
eendrées,  elle  a  un  point  blanc  de  chaque- eAté 
dm  éoreelett  La  chenille  vit ,  comme  on  le  stM^ 
cachée  dans  un  fourreau  dont  le  fond  est  de 
sote>  et  qu'*elle  fortifie  des  poils  et  def  danois  4e 
la  substance  dont  eHe  fait  sa  nourriture,  JBile 
içliarfie  ce  fourreau  airee  elle  à  mesure  que  les 
aliinenls  loi: manquent  a  la  place  loù'dle.s^itnit 
l^me*  U  en  est  de  même  de  fespèee  précédente 
et^de.la  suivante.  Quand  la  t.  Jurmteiitf  veut  ne 
métamorphoser ,  die  se  retire  arec  son  feiarremt 
dans  les  recoins^  sous  les  rdbcNrds,  les  sailKes 
des  meubles  et  des  hm^is»  On  peut  Vj  reeherdiér 
et  la  détruire»  On:  la  dktinguera  à  sonibnrrean 
coloré  diversement  suivant  les  brins  de  Véiatk 
on  du  meuble  qu^elle  y  a  adapté. 


tift«a  ^.  Xa  ltne«  vesUmneltm  vit  de  même  que  k^ 
antrea»  Ses  ailes  soiot  cendrées  av«c  le  bord  exté* 
rieur  blanc. 

Tous  ces  paf  illons<«te^fnes  ^  ainsi?  que  eefaii 
dont  je  va«l  parleri^se  trouvent  fréquemment  dans 
les  maisons  et  sont  attirés  par  la  Inmtttfe  aiqpeès 
de  laquelle  ils  viennent  voltigfer.  11  ne  faut  nid* 
lement  négliger  de  leur  donner  la  chasse  pour 
en  détirliire  le  plus  possible* 
Trifrike  de  «oi , ,   jHnig  |a  teififuc  Is  nlus  comninne  dttns  nos  dé* 

a«|iarl«ai«Ati.  *»  * 
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|^ttteInelptAJdtf:  m|4i  y  tn^jfÊà  $At  1m  plnê  pmaàê 
ravages ,  aiii^  halHlU  4e  drap  swtMt  ^  aux.  laiMa 
des  BBMitelaa  9  diffère  wk  peu  dea  pfécédenlea. 
Son  foarreani  eat  ordlnaireBMat  de  pure  aoie^; 
elle  ne  le4raine  paa  après  elle  y  mais  elle  le  pm^- 
long;»  pour  chmel^r  pluskia  sa  nourritare»  lie 
papillon  >es4  gris-jauiiâtre  avec  uile  huppe  plna 
jaune  sur  la  tête  ^  je  erds  qnll  nk  pas  eaeoreélé 
d^eril;  il  se  rapproebedela  t«  fimmfromUUàij 
inais  il  .ne  ne  parait  pas  le  mêne^  Ie6  ailes  db 
cdle*oi  étant  d^un  gris  sombre.^  bsÉocoup^plns 
fonc^  Au  reste  )  comme  elle  ^  elle  ne  se  cantente 
paa  de  s^attaçher  à  la  laine  ^  mais  elle  ronge  les 
papUlpns  dans  les  collections  d'histoire  naturelle^ 
elle  les  dëtnnt  promptemcait ,  parce  qu'^eUîe 
coppe  et  plie  des  morceanx  de  leurs  aSes  po«r 
en  fortifier  son  fourreau.  Mais  quds  remèdes  prœAUt  e<»ir« 
a  des  dégâts  si  importants  ?  Chacun  donne  sa  *^"'*' 
recette  ^  elles  sont  presque  toutes  fautives»  Réau* 
mnr  indique  Tesprit  de  vin  en  vapeur  et  la  fumée 
de  tabac  par  le  moyen  d^'un  réchaud  et  en  la  sou- 
tenant pendant  vingt-quatre  h.  Il  suflElt  mâmC)  sui- 
vant: cet  exceUent  observateur ,  d\enfermer  avec 
les  draps  ou  les  -  garnitures  de  meubles  dans  la 
inème  armoire ,  une  pièce  d^étoffe  bien  impré- 
gnée de  cette  fumée.  Toute  vapeur  de  plantes 
icres  et  fortes  produirait  le  même  effet.  Les 
piinaises  sont  chassées  par  le  même  procédé  ^  et 
ItéfMfnur  assure  qn  on  n^en  trouve  point  dans  les 


~  194  - 

ehoniliréii  qdé  fréqUéiiteîit  le»  fomeùrs.  Mà»i 
eit^il  bien  facile  de  fàk^i^nétrer  partout  ces  fa- 
fieiipâr:  «^^ai  épi'ovv^  liiot-ifaèine  qae  lé  camplu^e^ 
^'^oti  Bé  peM  jamais  employer  qn^'cfn  quàiitiié 
fiapttée,  Aerëtiisifc  paê  toojeinrs;  Il  patutt  ééHaiiï 
quele  rereitt  deTëtcfffe,  Ibrtenaent  eUpiftijat  de 
aa^on  ^  éeai«te  le»  tei^iUtt; ,  mais  cela  né  petit  se^r 
^e  pour  les  meidik»;  iJiie  toile  bien  sMttftiéè  ^ 
jtâan  inrfbib^  4c  savon ,  tetidne  spÉiis  lidësér  passer 
Pair  «xtpriear  an-dessils  de  la  édsse  du  de  là 
jairçe  K^  Ton  peut  entasser  Jés  habits  éii  été  ^ 
produit  le  même  effet,  J^àS  vn  plosiènrs  jfèat^ 
«onMSHe  servir  de  ja»e»qiii  iloiiiientiuie  giMidé 
fri^lieiir  an  objets  que  Ton  y  renfenàé*  D^jm* 
très  tienftoM  les  ^toifes  de  kiàe  dans  des  èares  ^ 
fhrs  endroits  frais.^  dàiis  de»  éaissès  dé  éffii» 
dont  Todeltf  rebnte  et  ëlo^ne  tes  insecte».  Tottt 
eela  est  liien^  mus  le  mieux  est  dé  seconéf'  èeâi 
liabits  et  ses  metibles  en  été  au  moins  tàns  les 
^[lâBEe  jours  y  et*  de  se  servir  en  même  temprf 
d^iiike  boue  Imisse  qu^oA  passe  partout.  €!é 
moyérf  m^a  toujours  réussi  :  tons  les  étés  je  pôrfë 
àVèd  ûnn  à  la  Campà^e  tous  mes  habita  d^hiinbr^ 
quelque  embarras  que  cela  causé  ^  et  je  lés  soig^ 
i6oiHlÉiéme.  Quant  aux  matelas  il  est  iiiufilé  dé 
dire  qu'il  fatot  rëinuer  et  rebattrè  en  été  cent  ^diît 
oto  ne  se  sert  pAS^ 

d'eM  vér&l  le  miKeil  ou  la  fin  du  iiit^s  d'aoftl 
él  jusqu'en  séptémbî'c  qu'on  péuf  plus  aiéJHiënt 


.'       ;.'■.•.      :■-:•» 


sji^l^'^oioips  teii«ce«  et  tombent  iflivs  fiMÛl^mc^tt^ 
]^f^i»Hir  4i  4pK09VfS  ^^elleâi  cra^a^nt  le  suivit;  4fs , 

laîtt^  |iptnceife&.  et  iioa  encore  pr^^wr^.  MX  jf^ 
tfSmeiÀ  l^  ëjkHgner  en,  frottant  le$  é^o^s.^Kei;. 
b,  H^iipi^  o«  fhi)ijys.4i$l  tc^M  recueillie  «^r 
1^19  cm  oniefi  a  lav^Q»  )  ^  ^^^  <^tt^  m^me  ean  à 

i«iE^<}ttv>e  tofsoa  gr4isfie«  A'^apnà^  fie»>  e^eieaeci» 
1^94pm*^4e  IV^mce  de  iéfiâ^eiitlûiie^  enferqu^ie: 
ivr«ç.  ^  te^ea^  le/»«fi4t  pnmptf^ioept.péifrr  fiM|. 
Aro^e  ljp«  qienb^ea:,  les  d^ap^.^  lea  jToinp^wea ,  avj^p 
Qoei^iffoi^  qp'qn  eu  a  impc^gii^t  :  on.pUi^e  dai|^ 
Ifia  armoireav  w  lea caîa&ei;  qui  les  vei^evm^j . 
dea  femlka  de:  papieir^  d^&  moprc^aiix^  d]^étoffe, 
4ea  UffgeSs  qui  en,  sont  iii|l>il]|^s  et  qiCon  mi^p^e 
spnyant  la  capacité  dn  Ipcid»  Ai^  boi^  de*  vlqgft* 
qoatee  benres  les  teignes  mearenl^  S9$aqi|éçia* 

lies. pelleteriiçs )  les  plumes,  les  lums^fc^  4^a   peiieMOn. 
cjberi^,  sont.sugettes^  à  être . ron^jees  par  Içs- 
lancés  de  quelqgoes  cole^^pliè^es*  Les.  ai|e&  soi||^, 
eyi|}^fl^,;  velues  stt|*toii|; .  v.eas  leur  ^ue  ^V  ^t  • 
OQiée  4e  trois  ott>  qual^re  bouipiets  de  poîla  qffi, 
^^f^PjWBiQW^^.  ^  temps  en  tei^ips.  ^i-  eTentail; 
làir^  l^goew  A^est  quç  d'iipfs  l|g;ae  et  dempA» 
L'ai|tre,tst  longue  9  minc^ ,  et  rpude  comm^  uipi 
petit  serpent  :  sa  queue  a  an^si  i|ne  petite  ^i^çtte^ 


Aatbrenai 
pimpinellie , 

V«#kéet,  ' 
MVMeompi. 
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oiaui  les  poik  dà  corps  sont  fort  coarts'y  sa  tété 
est  ronde  et  assez  grosse  ^  sa  eoulettr  rposse  bii 

rw3Ié  defer  ;  sa  longuearde  deux  lignés  et  demie' 

•>.-'•  •  •  •  » 

on  trois  lignes  :  les  unes  et  les  autres  ont  six 

pâlîtes  peu  apparentes.  Outre  les  soins  et^a  re- 

<&erclië  assidue ,  et  Fabri  dans  les  endroits  frais , 

'•■■•"  •    ■  '      '       .     ■ 

il^ii^y   a   qne   Teau  bouillante   ou    au   moins 

bien  chaude  ^  ou  la  clialeur  du  four  qui  puièse 
faire  périr  ces  insectes.  On  peut  encore  em- 
ployer limite  de  térébenthine  ou  un  gros  de 
8ublimé-corro«if  dissous  dans  Fèsprit  de  vin  et 
mêlé  dans  une  pinte  d^eau  :  on  soulève  le  poil  des 
peaux  ou  des  pelleteries  avec  un  peigtie  ^  puis  on 
imbibe  leur  racine  avec  la  liqueur  et  on  les  laisse 
sécher  ensuite.  Les  premières  larves  donnent 
deux  ou  trois  espèces  du  genre  anthréné  y  petits 
animaux  à  corps  ronds  ^  à  antennes  en  massue 
très  courtes  ^  dont  les  ély très  grises  ou  noires 
sont  variées  de  taches  ou  de  lignes  ondoyantes 
jaunâtres  ou  grisâtres  :  anthrenuê  pimpineîlœy 
verbasci ,  musaorum.  Elles  se  trouvent  en  grand 
nombre^  dans  ce  dernier  état,  sur  les  fleiirs  des 
champs  et  aussi  très  souvent  dans  les  midsons. 
On  a  une  grande  peine  ,  dans  le  midi  surtout , 
à  'éviter  leurs  ravages  dans  les  collections  dliis- 
tôire  naturelle.  La  seconde  larve  dont  j^ai  parlé 
donne  Naissance  à  une  espèce  dé  coléoptère  de 
la  même  famille  on  tribu  naturelle.  G*est  le 
plinuslulro.  Il  a  de  longues  antennes  à  articles 


Boiwriei. 
Vrtllefcte. 
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très  ifisfincts  :  son  cofcelet  est  étroit  et  coititniâ  ''*'°"^  ^**'^*' 
df^sé  éh  deux  ou  qiiHtre  lobes  ;  son  abdomen 
âirûk  Tes  ëlytrés  qui  te  recouvrent  e^t  arrondi  et 
à^stBZ  bombé ,  héris^sé  de  poîf s  ràidés  parsemés  , 
sa  couleur  est  d^nn  brun  quelquefois  jaunâtre. 
Bn^îV  en  plein  biver  depuis  l^  fin  de  novembre  ; 
on  lé  ti^ouVe  dans  les  maisons  ^  et  c^est  aîors'  qull 
fait  sa  ponte. 

Les  bois  des  meubles  ^  les  boiseries ,  sont 
percées  par  les  larves  des  vrillelles ,  au  point  de 
tomber  quelquefois  en  poussière.  La  peinture  àr 
rbuile  et  au  vernis  est  le  seul  moyen  de  les  en 
préserver ,  si  ce  n'^est  aussi  en  les  exposant  à  des 
fùmîgfations  réitérées  diacide  sulfurique.  L^ano- 
itum  ouvrillette,  est  ovale,  bien  aloug^ée,  a  an- 
tennes dont  les  derniers  articles  sont  plus  g;ros , 
très  Idktgs  et  chàciln  un  peu  en  masse  ;  sa  tête  est 
enfoncée  sous  le  corcelet  qui  hii-même^  est  ordi- 
nàîi^ment  bos^n  en  capuchoU  ,  selon  fespèce  i 
éûé  est  d^Un  jj^ris  un  peu  ronssâtre.  Elle  se  laisse 
tbuïber  contrefaisant  le  mort  dès  qu^on  la  toucbe  : 
anëbîutn  pertifiax  ^  panicêum  ^  eastaneurtt. 

Les' bois  dé  construction  sont  ans)»i  sujets' à 
être  attkqriék' par  lés  larves  de  beaucoup  dln- 
seètes ,  surtodt  de  coléoptères.  On  les  en^arattt^ 
en  fers  laissant  tremper  quelque  temps  dans  TéâU 
de  mer,  on  mieux  encore  dans  Feau  douce  cbar- 
gée  d'alun.  La  làrvfe  du  Itfmexylan  navale  ^''êtàk 
teBémeUt  litulttpliée  à  Toulon ,  dans  les  chantiers 

7 


Aoobium 

pertinOK» 

Paaicepin  , 

(jMtaÂieani. 


Bois 
de  constractioo. 


Lard  y  Fromage. 
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^iJara'ier  dc  la  marine  ,  il  y  a  plusieurs  années ,  qu'elle  y 
avait  causé  de  g^rands  dommag^es.  Elle  est  fort 
longpue  et  g^rèle  ;  le  coléoptère  est  alougé  lui- 
même^  d'un  fauve  pâle,  avec  la  tète,  le  bord  ex- 
térieur des  élytres  et  leur  extrémité,  noirs  :  cette 
dernière  couleur  s'étend  un  peu  plus  dans  le 
mâle ,  les^ntennes  sont  assez  courtes.  Cet  insecte 
est  très  commun  dans  les  forêts  de  chêne  da  nord 
de  l'Europe. 

Les  provisions  domestiques ,  le  lard  et  le  fro- 
mage principalement,  attirent  aussi  des  insectes 
qui  les  rongent  et  les  dégradent.  Le  premier  est 
attaqué  par  une  larve  velue  à  poils  assez  longs , 
à  six  pattes  ,  de  forme  semi-cylindrique ,  de  six 
lignes  de  longueur  ,  qui  donne  naissance  à  un 

lardarfas.  dermcslc ,  dermcstes  lardarius ,  coléoptère  re- 
marquable par  ses  élytres ,  dont  la  première 
moitié  est  d'un  gris  cendré  et  le  reste  noir ,  ses 
antennes  courtes  en  masse ,  son  ventre  blan- 
châtre orné  de  taches  noires.  Une  chenille  vit 
aussi  dans  le  lard  :  elle  a  la  peau  raide  et  luisante, 
d'un  brun  roux  ,  sa  marche  est  lente ,  son  aspect 
rappelle  plutôt  une  larve ,  un  iiile  ,  qu'une  che- 
nille. Elle  se  transforme  cependant  en  un.  pa- 
pilloa  ^approché  des  iinéiles.  Il  est  gris  avec  des 
oiides  noires ,  ses  palpes  sont  avancés,  et  ses 
ailes  en  toit  forment  le  triangle.  On  prétend  que 
la  même  chenille  s'est  trouvée  quelquefois  dans 
les  intestins  des  enfants ,  se  nourrissant  du  chyl«  ^ 
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et  Linné  qui  cite  ce  fait ,  ajoute  que  c^est  la  plus    .i^'^tMiii. 
dangereuse  espèce  de  vers  intestinaux  ;  aglosêu 
pinguinalis  est  le  nom  que  lui  donne  Latreille. 

Les  mittes  qui  rongent  le  fromage^  et  sup*-  n^^^.. 
pléent  par  leur  nombre  à  leur  infiniment  petite 
taillé  ^  sont  connues  de  tout  le  monde.  Les  vers  ver,  du  fromage 
sauteurs  du  fromage  ne  sont  pas  moins  connus  : 
ils  proviennent  d^nne  petite  mouche  ^  un  peu 
alongée,  très  noire  ^  à  ailes  transparentes  ,  cou- 
diées  Tune  sur  Fautre  le  long  du  corps  ^  et  qui 
saute  elle-même  autant  qu^elle  vole.  Enfin  la  larve 
d^une  assez  petite  espèce  de  colëoptère  necrobia 
rufipes^  de  trois  lignes  de  long^  ainsi  que  Tin- Kecrobiarufipei 
secte  lui-même  parvenu  à  son  dernier  état  ^  in- 
feste le  fromage  ^  surtout  quand  il  s^altère  et 
s'^aigrit.  Ce  coléoptère  est  ovale,  sa  partie  anté- 
rieure un  peu  plus  étroite  que  les  élytres  ,  ses 
antennes  à  peu  près  comme  les  dermestes ,  et  sa 
couleur  dW  bleu  violet. 

La  blatte  des  cuisines,  blatta  orientalis  est 

>  ,    BUtta  orientai!» 

un  msecte  mcommode  ^  dégoûtant  et  très  mul- 
tiplié. U  abonde  dans  les  boulangeries  ^  auprès 
des  cheminées  de  cuisine.  Il  ronge  et  salit  tous 
les  objets  propres  à  notre  nourriture.  Tantôt 
aptère ,  tantôt  muni  d^ailes  sous  des  espèces  de 
demi-ély  très  sa  forme  est  presque  ovale  et  extrê- 
mement applatie^  sa  couleur  noire ,  ses  antennes 
longues,  ses  pattes  hérissées  de  petits  piquants. 
Li^hiver  le  fait  disparaître  dans  les  climats,  du 


eu^tr^tie^t  loiilç  Vwiiée  son.  eddstfiBce.  Ûbl  k$ 
eoDip^lsoiipe  m  mè\mi  de  la  suie  aax  mi»ta^iies 
clput  eQes  chor^li^t  àseiioiimr.  Qitkiiiiteiiéded 
pièges  ^  t^k  >  qu^iwe  planehe  rék^ée  J^  denà 
ligPl^  SQva  lai|tt«Ue  ettôs  i$6  vâBogientdiMi»  W  J4Hnr 
et  ave^  lai^fuette  oii^  lea  écrasç  ;  one  poigfttée^  d» 
fflvUie  op  un  niQreeaiL  de  lard  um  sar  va  siqp^it 

4^  on,  t^r  r^nd  Fiiibaffd  &cilie  ck  ou.  ellasi  se 
iioyeot...  h»SL  cbat9  ^  les  belettes  y  laor  IdiiI  k 
cliAfi$^«  S4ew&  f^eofs  «ont-  0eq&  et  ladiea  à  kcmot» 
ip^r  et  à  détroiire.  La  Uséle  p&i  d»  mèn^  9^MW 
qq^e  1q  kakerlae  lyai,  aoua  la  zÀne  tcnride  et  ckn» 
le^  ^ayires  y  deyi^omenit  uae  peste  dont  il  eai 
presque  ieipoasîjile  de  se  déhanrasser^. 
La  Moachc.  H  Êoiit  biett  aiiA»  dfate.  un  mot  de-  la  moasl» 
irritans»  oonioiuiie  y  w^eote  kica  wocMOH^ode)  et  da  «fo« 
moxys  irritàM  oïl  moucke  pi^piaiiie^  teUameiM^ 
seipblable  à  Feitévieiut  à  k.  pronîèse  y  qw^  sa 
trompe,  aîgfiië}  la  dis^gi^  peesqpe  anignement , 
et  qst^ea  génécal  oa  les  eoBlbad  eoseabla^  d^c^ 
%imt  cette  oiûidoii  itulgaise  qi»  le&  mendMo  ae 
^queut  qa^eA  astonne.  GeUe^ei  lialapte  p|[ae  k» 
eliaeq[is  que  le&  maiaons..  La  nial^  k  pwi^ 
Peau-de^tia  teès  fidhie  etsitcs^^  Feaii  à^^  savan^ 
ea.  coùvxaat  le  vase  d^cla  papkp  pei«é  d'^tia^  tre» 
d'oa  poape  de  diamètte.  efc  k  ùféUjBfot  ei^  dei^iau^ 
de.  sirop  on  ds.mia^  altkeot  ks  piseaiiàres;  eHe» 
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^■y  pmnneiil  ci  përiMest.  L»  mart  nu jr  nidnelbaF 
«pÊ  'e«l  du  eohtàL  pulvérise  M  enMW  plÉs  «ffi* 
4»ee;  iwÉs)^  ti  ette  Mt  ittélëtf  àfâ^sétàe^  c»i  ne 
doii  ranpkr^rqs'avwptécMtim. 

B«»  taarte  VAnglrtem  «n»  réivMM  à  défettilm 
Iw  «h0vaw[:d)0rîBfpbrtMrilé  ées  mMek» ,  èH'  fei$( 
fi^ttani  Mifc  èr  Pettt  dsois*  hqftcMe'  o«  â^  fiifiE  de* 
tremper  des  ibinH«0  dd  nayev. 

Lia  mouclie  de  la  viande^  musca  vomtloria  ^      iiomiif 
'jrrosse  espèce  bleuâtre ,  y  dépose  ses  œufs  ;  elle  ^*^i«?t«u.' 
la  devine  à  T^deur  et  la  recberclie  aTidemeut  : 
«a  larve  la  ronge  et  Faltère.  Il  faut  pour  sVn  dé« 
fendre  suspendre  la  viande  dans  un  lieu  obscur  où 
il  y  ait  un  courant  d^air  ^  ou  dans  une  chambre 
dont  les  fenêtres  au  lieu  de  vitres  soient  g^arnis 
de  cannevas ,  parce  que  Fair  lui  est  nécessaire. 
Un  g^arde-mai^er  ordinake  consistant  en  cadres 
bien  fermés,  g^aarnîs  de  cannevas,  remplit  le  même 
objet.  On  sait  que  la  viande  altérée  peut  être  revi- 
vifiée et  rassainie  en  la  faisant  bouillir  avec  quel- 
ques morceaux  ou  de  la  poudre  de  c&arbon.  Une 
^utre  espèce  de  mouche  es%  vivipare  ^  ses  larves 
vivent  aussi  sur  la  viande. 

Une  autre  petite  mouche  «u  moucheron  *  ^«^  ."?"^ 

*-  '    Da  Tinwgre. 

muêca  cellaris  ^  se  trouve  en  abondance  partout 
où  il  y  a  du  vin  «m  >du  vinaig^  Sa  larve  vit  dans 
la  lie  et  tout  ce  qui  fermente ,  même  les  fruits  à 
«demi-secs.  lEïk  contribue  souvent  à  Faltération 
^s  vin».  Il  n^y  a  d^autre  remède  que  de  tenir 


n 
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exiiisteineiit  bouchés  tous  les]  vaisseaux  et  les 
vases  ou  bouteilles  qui  renferment  ces  liquides. 
G^est  pour  ne  rien  omettre  que  je  nomme  tous 
ces  insectes.  On  ne  connmt  d^autres  remèdes 
contre  eux ,  que  les  soins  assidus  \  tenir  le  lard , 
le  fromage  ^  les  autres  provisions  ^  à  couvert  pour 
empâcher  la  ponte  des  œufs  de  ces  insectes ,  et 
dans  un  local  plutôt  sec  qu'^huinide. 


CHAPITRE    XI. 


BES   nvSCCTIS    EIVIVEIIIS    DBS    AUTRES    INSICTBS. 


Nous  noas  plaignons  de  ces  petits  animante 
qui  nous  entourent  et  nous  nuisent.  Nous  essayons 
divers  moyens  de  les  combattre,  et  nous  les 
trouTons  presque  toujours  insuffisants.  Nous 
marmurons  peut-être  contre  la  providence,  et 
cependant  à  côte  de  tant  dlnsectes  dévastateurs, 
elle  a  placé  un  pareil  nombre  d^ennemis  qui  les 
poursuivent  eux-mêmes,  les  dévorent,  leur  tendent 
des  embûches  et  ne  sont  occupés ,  par  leur  in- 
térêt propre,  qu'^à  les  détruire.  Je  crois  donc 
tonclure  utilement  cet  opuscule ,  en  faisant  con- 
naître ces  auxiliaires  qui  ne  demandent  qu^à  êtr^ 
favorisés ,  et  n^ont  besoin  pour  faire  leur  office , 
ni  de  soins ,  ni  de  direction  de  notre  part.  Con- 
naissons-les donc ,  ne  les  confondons  pas  avec 
nos  vrais  ennemis  qui  souvent  leur  ressemblent 
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beaucoup^  éparg^nons-leS)  conservons  leur  la  vie, 
quand  ils  tombent  entre  nos  mains. 
lebneumon.        Lcs  chenilles,  nous  Favons  vu^  nous   font 
beaucoup  de  maî.  Elles  sont  très  nombreuses  en 
espèces^  quoique  toutes  cependant  ne  nuisent  pas. 
On  a  nommé  ichneumons  ou  mouches-ichneu- 
mons^  un  insecte  hyménoptère^  dont  les  femelles 
sont  armées  d^une  tarière  placée  à   Fextrémité 
de  leur  yentre  ;  tantôt  courte^  tantôt  très  Ibngne, 
elle  leur  sert  à  déposer  leurs  œufs  :  c^est  sur  la 
peau  même  des  chenillejs  qu^elle  les  attachent.  La 
larve  qui  en  sort  pénètre  et  vit  dans  leur  intérieur, 
elle  ne  mangue  d^abord  que  le  corps  g^raisseux. 
S4ft  âhenilië  eontinue  a  vivre  et  k^  ffitossir  tant 
que  hs»  orgues  ess6&tiel».  ae  saat  pas^  attaqoiés; 
efie  parvient  même  siouyaiit  a  sa  ehangw  es 
chrysalide  ^  mais<  enfin  eHa  meurt  et  PichaeaBMUi 
en  sort  ou  en  forme  de  larve  omeainseete  p^aît 
etAe  laisae  que  la  peaa  de  la  chenille.  X^ea  espèee» 
4e  de  çeare  sont  exaesâivemeataoïabreuses»  JPea 
aï raeoivattpràs  de4ânq,ceBts trèârdlsiiBetasdaDS 
«a  9wt  canton  de  ne»  départemeats^iaeridkHiaat. 
lie  eriM»  que  le.  savant  Gratecthorst  qui  en  a^fiiît 
pacattre^   il  y.  a  qnekpies'  amiéeâ  «ne  iboBO- 
g^ra^JUe  ^uropéesne^  e*  déertiâEiaa  cetoavrtgP 
plus  de  dbaze  ceitta^  et  yietA  eaeere  dé  fiûfie 
{laraître  an 'supplément.  Au  reste,  aQB^fifealettieBt 
'i4a  en  veulent  aux  ohettiUea,  miais  tentes  les  bihres 
de  coléeptèree  et  qwelqueshuneis  d^hymén^teres 


—  «6- 

MMit  Blette»  à  leur  servir  de  p&tere;  et  comlHeii 
à'mmemi»  n'^av^ons-novs  pas  ^somplés  dan^  «es 
denxclaeees.  La  fainilledesieliiie«a(iM»coaipreiid 
plmScMg  {«eores  ^ue  mmu  decrkfMw  en  ftm  de 
mais*  lies  figues  aelièveMiit  de  les  Aire  con** 
aaitoe  aa  leeteor*  Le  genne  eonna  «xnifl  ie  nom 
pMpre  d'«e&iieicmo»  a  deux  antennes  ordinaire- 
Bumt  «iMÛaaes,  aétacëes  et  im  peu  oonfaNmtfea 
en  spirale,  quatre  ailes  nnee  dont  les  infëcionres 
pins  petites ,  la  tête  et  le  coreelet  pen  différents 
des  antres  liyaaénoptères,rat)doBiien  ovale  nn  tant 
SOIE  peu  applati,  tenantaa  coroelet,  par  on  pedi- 
dienle  eonrt ,  mais  mince  comme  dans  la  plupart 
des  genres  de  œtte  famiHe  ;  le  corps  se  termine 
dans  la  lemeHe  par  un  aiguifflon  on  tarière  épaisne 
et  eonrte ,  qu W  n^aperçoit  pas  du  premier  coopt 
dVeil  ,  parce  quHl  est  à  peine  saillant*  Cet 
aipnUon  est  composé  de  trois  parties ,  les  lalé* 
raies  servant  de  fourreau  à  FiiAermédiaire ,  ^i 
€&6-fnènw  camposée  de  deux  lames  serrées  et 
ai^is^  aert  à  conduire  Fceuf  jusqn^au  çîte  que 
la  mère  lui  destine ,  sur  le  corps  de  quelque  cW 
niUe.  Lagreadeor  des  iehnenmons  variebeaucoup; 
les  plus  (grande  ont  un  pouce  et  de«ii ,  qtielqiPQS^ 
«M  n^ont  que  deux  ou  tr#is  l^foes.  L^frs 
oonlew^  varfent  suivant  le^  espèces^  du  janne  et 
dn  rouge  jasqu^'au  noir,  et  pins  souvent  elles  sopt, 
mâangées  dans  le  même  individu*  Les  pim/^la  Pimpi.. 
sont  aloagées  et  cylindrique ,  Tabdc^men  n^est  pa» 
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pédicule  ,  raig^illon  des  femelles  est  toujours 
long)  quelquefois  beaucoup  plus  que  leur  corps. 
G^est  à  Taide  de  cette  tarière  qu^elles  pénètrent 
jusquWx  larves  et  aux  chenilles  les  plus  cachées 
dans  Tintérieur  du  bois  ou  dans  les  replis  des 

ci'jrte*  feuiOes.  Les  cryptes  ont  le  ventre  épais  et  rebondi 
en  dessus  )  leur  aiguillon  est  assez  long,  leurs 
antennes  plus  fines  que  dans  Fichneumoh  pro- 

Ophion.  prement  dit.  Les  ophion^  au  contraire,  ont 
Fabdomen  comprimé  sur  les  côtés ,  taillé  comme 
en  forme  de  faux ,  et  tenant  au  corcelet  par  un 
long  pédicule.  Quelques  genres  de  la  même 
famille  ne  sont  composés  que  de  petites  espèces, 
mais  souvent  leurs  larves  vivent  en  £[>ule  dans 
Microgaiter.  nnc  sculc  cheuiUe.  Tels  sont  les  mierogaster  de 
Latreille.  Il  n*est  pas  rare  de  rencontrer  dans  la 
campagne ,  ou  autour  des  restes  d'une  mattieii- 
reuse  chenille,  ou  même  contre  quelque  tige  de 
chaume,  un  petit  paquet  recouvert  dW  coton 
soyeux  jaune  ou  blanc  ;  c^est  Famas  des  petites 
coques  qu^ont  filé  ces  ichneumons  en  quittant  une 
seule  chenille,  et  de  là  sortiront  en  foule  de  petits 
insectes  ailés.  Les  autres  genres  ont  tous  un  air 
de  famille  qui  les  fera  aisément  recomiaître. 

ciBipsr  i^^  ^^^  petits  insectes ,  voisins  de  la  famille 

des  ichneumons ,  vivent  aussi  dans  le  corps  des 
chenilles,  et  ordinairement  en  troupe.  Ils  rongent 
également  Fintérieur  de  plusieurs  larves ,  par 
exemple  de  celles  qui  minent  les  boiseries,  et  du 
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ver  des  bmiches  de  Tôlivier  ^  je  crois  bien  dli 
moins  les  y  avoir  surprises.  Cette  autre  famiOe 
a  le  nom  de  einips»  Leurs  antennes  coudées  et 
courtes ,  leur  abdomen  raccourci  et  sesisile ,  les 
séparent  des  ichneumons  )  leur  tarière  et  leurs 
ikiœurs  les  en  rapprochent^  cette  tarière  est 
<|uélquefoi^  aussi  longue  proportionnellement  que 
celle  des  erffplus.  Le  ventre  de  quelques  cinips 
est  comprimé  sur  les  càtés  et  presque  de  la  forme 
dWe  lentille  5  dans  les  autres^  il  est  au  contraire^ 
triangulaire  et  applati  en  dessus ,  caréné  en 
dessous.  Leur  couleur  est  ou  d^un  noir  luisant^ 
ou  d^un  vert  doré  ,  bronzé  et  très  brillant. 

Trois  petites  espèces  d^hy ménoptères ,  signalés  ^^"^^Jî'^' 
par  Olivier  ^  dans  son  traité  sur  la  conservation 
des  grains^  comme  vivant  aux  dépens  des  teignes 
de  nos  greniers ,  et  le  eéraphron  domestique 
décrit  par  M»  Th»  Say,  comme  ennemi  des 
mêmes  teignes ,  appartiennent  à  la  tribu  des 
cinips. 

Plusieurs  larves  de  mouches  d'^assez  grosses  uowhe» 
espèces  vivent  aux  dépens  des  chenilles  de  la  dor^b!!nmot. 
même  manière  que  les  ichneumons.  Les  plus 
grosses  chenilles^  celle  du  grand  paon ^  les  sphinx, 
sont  principalement  la  proie  de  ces  mouches , 
toutes  assez  semblables  dans  leur  état  parfait  à 
la  mouche  de  la  viande. 

Les  pucerons  ont  aussi  leurs  ennemis ,  des 
ennemis  de  plusieurs  sortes ,  qui  ne  se  donnent 
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^8  une  jgrxade  peîae  pour  aller  leberelier  leur 
Hiisea  urvmm  pri>ie#  Ce  sout  led  moMchefi  apUdirores  ^  ,mu$ga 

des  pa^e"roQs.  appelée  par  Réaumiir  te  lion  des  fnteersHs^  «t 
GocciBciies.  isèUesdeppesque toules  U»  espèces  éetûdeimeihsy 
aorte  4e  eoléoptères*  Toolea  vivent  au  tnSieii  de 
eea  fiûUes  et  stopidea  aaboMnx  ^  les  dëranuit  les 
utts  après  les  autres  i,  sans  tpCàê  aient  Vûr 
de  g^en  douter  et  qu^'ils  son^nt  à  fuir  la 
jaaort  qui  les  menaee  de  près*  La  larve  mgkih 
dîv^re  est  motte ^  saos  pattes^  mais  donaant  dek 
mottveuie&ts  assez  vifs  a  ses  premiers  .annearac 
terminé  par  un  petit  jbee  ai^  qui  forme  à  hà 
MMI  :sa  tète  \  le  devant  de  son  eorps.  est  œdinai* 
MBtent  pUts  (untAci  que  la  partie  .pastmeute, 
mw  il  ehauge  de  forme  au  gré  de  f  insecte  qtfi 
lait  souvent  rentrar  sa  tète  et  ses  premiers 
aimeims ,  et  les  raeeourcit.  Devenue  adulte^  sa 
peau  se  durcit  et  loi  forme  une  espèee  de  eoqp» 
d'^où  sort  la  mouche  qui  vient  à  son  tour  pondra 
s^s  4eufs  au  inflieu  d We  nouvelle  finniUe  de 
paeérons«  Ces  mondies  nombreuses  en  eapèees^ 
ont  ordinairement  le  corps  varié  de  diverses 
couleurs^  jaunes  ^  blandies  ^  fieiuves ,  noires. 

On  compte  deux  cm  trois  espèces  d^éanérobe^ 
C'est  mi  genre  approchant  des  l^MsHules  od 
demoiselles.  Ses  ailes  amples  par  rapport  a  h 
taffle  de  Tinsectequi  n''a  que  quatre  à  cinq  ligues 
de  kmg  ^  sont  &ies  comme  de  la  gaze ,  Manches 
lans  une  espèce,  réticulées  fortement  de  nervures 
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^iMlrt^k  dan»  «fie  àlittei^  ëltéH  fdrAiétit  fe  \ùit 
M»  le  cùfp»  de  llM^elife  ^^eUies  dépftssèiil  ;  IM 
«dtébtte»  Mttt  tfêè;  longues  et  isétaeëes  t  les  jéak 
néût  â'uik  bi^fllttnt  niétaUiqiie.  L'bdeur  ipie  rëpan- 
deAt««Aotii*  d'^tm:  tièÈ  petits  àmtwatii  iesl  naiiséa-^ 
béûéé  ^t  semMttMe  à  i&élle  des  exérétnénts.  On 
î'di  MttVettt  Mt  lés  futiles  les  oeufs  de  cet  iii- 
éeelét  ih  sdàl  petits^  très  tllttnéi» ,  itiiplaiitës  an 
tout  de  tiges  MptHâiréd  qtti  sont  otdinttiteitient 
Mp^rdehëè^  àtetir  Nm,  «t forment  des  fai$eeàux. 
litt  iiortre  q«i  m  ëort  dërore  a  son  ^isé  les  piUce- 
nwSé  Elle  Mt  alongée)  ses  cotn^  sont  frangée» 
ihM  quelques  6spèt!«s ,  sa  tète  atmëè  de  àëax 
liâldloiiNië  àtftaéées  M  ètssehues^  L^une  d'ellfes 
«si  réf&^^qoàblë  pAI*  Part  a¥ëc  Ifeqofel  elte  se  filit 
Blië  «tlî^ëfoppe  ^  nue  «imtéHare  élevée  ^  »tèii  led 
ft^Mêû  iiéiliëii^  lêi^  dëpooUles  des^  pneeroné^  èUè 
IrtMnbli  enttvisrte  d'une  sorte  de  umisisBiift^ 

ÏJtÈ  Ikttké  des  ëocenienêét  travaillent  à  décdti^ 
ireif  »  Elles  tont  asëe^  àgilés  ^  âlongëès  ^  atèô  sit   ^rpnncuu. 
pMfM  aAféi^tt#e$  un  peu  longues.  Leul*  edrps  ^^  ^  d-^^^ 
est  varié  ordinairement  de  coiilèiirs  différentes  ^  y.che  «  oiev, 
et  ^MSi  de  qîHdc[tié^  tttberéules  élevés.  Là  plus    o«ti»Mtte/* 
^fande  et  lu  ^tlêi  cotnmttne ,  celle  de  la  eéeetnelia 
MéfUèfk^piiHàtâtH  est  d'iln  (rris  cendré  avec  qnel- 
qÉeÂ  p<riÉfê  nôir^  et  quelques  fâches  jaunes*  Elle 
MÉmgè  Uiè  piièe^On^  ^  surtout  ceux  des  fèves , 
ifWmkt  au  niiiieta  d'eux  ^  et  choisissant  à  son  gté 
im  iif^es  qui  U'oât  gairde  de  liti  ét^ffet, 


Fomrmilion , 

Formicaleo. 

lIjrrinéVoD. 
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Quand  son  premier  état  est  passé ,  elle  fite  sa 
queue  contre  une  tig^e ,  un  mur  ^  elle  s^  change 
en  chrysalide.  Elle  est  alors  dWe  forme  entre  la 
ronde  et  la  triangpalairc  ;  elle  est  jaunâtre  ^  picotée 
de  noir  ;  elle  donne  naissance  à  un  coléoptère 
très  arrondi  et  assez  bombé  ^  connu  de  tons  les 
agriculteurs  sons  les  noms  vulgaires  de  béte  h 
Dieu ,  vache  a  Dieu  ^  calarinette  en .  patois. 
C^est  un  insecte,  précieux  à  cause  de  la  grande 
destruction  qull  fait  des  pucerons  :  il  faut  done 
Je  conserver  dans  les  jardins^  dans  les. champs.^ 
et  se  garder  de  Terreur  de  quelques  jardiniers 
que  j^ai  vu  persuadés  que  ces  petits  animaux 
apportent  les  pucerons  sur  les  plantes  ^  parce 
qu^ils  les  y  voient  au  milieu  de  ces  insectes«.Il  y 
a  une  grande  quantité  d^espèces  de  coccinelles.^ 
toutes  de  la  même  forme  ^  vivant  presque  toutes 
de  la  même  manière  ^  distinctes  seulement  les 
unes  des  autres  par  la  couleur  et  le  nombre  des 
points  ou  des  taches  de  leurs  élytres.  Toutes 
doivent  être ,  regardés  par  Fagriculteur  conune 
d^utiles  auxiliaires. 

Le  fourmilion  ^  formicaleo  ^  myrméléon  ^ 
caché  au  fond  de  son  trou  conique ,  creusé  dans 
un  sable  mobile^  attaque  âa.proie  a  son  passage ^ 
et  détruit  beaucoup  de  fourmis  et  de  petits  in- 
sectes, n  se  change  en  une  mouche  ou  espèce 
de  demoiselle  a  quatre  grandes  ailes  diaphanes 
mais  marquées  de  quelques  taches  et  de  nervures 
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noirâtres.  Elles  sont  d^une  consistance  moins 
solide  que  celles  des  libellules  ou  demoiselles 
ordinaires  ^  et  se  balancent  ou  flottent  davantag^e 
autour  du  corps.  La  tête  est  ornëe  de  deux  an- 
tennes médiocrement  longues  et  en  massue. 

Une  larve  de  diptère  saisit  les  petits  insectes  ^eptu  vermiieo 
par  une  manœuvre  semblable  à  celle  du  four-  m»»<^*  wrmUeo 
milion.  Il  se  change  en  mouche  (  leptis  vermileo     ^^^^l*" 
muêca  vermileo  ^  Linn.  némotéle  verlion  ^  De- 
geer  ) ,  semblable  à  une  tipule  ^  Fabdomen  alongé, 
jaunâtre  ^  avec  des  rangs  de  taches  noires. 

Les  hyménoptères  •  que  Réaumnr  a    appelé      Guipes 
guèpes-ichneumons ,  que  les  entomologistes  mo- 
dernes  nomment  sphex  ^  pompile  ^   pélopée  ^     p^mpiie 
ammophile^  etc.  ^  ne  nourrissent  leurs  petits  ^     Peio^^. 
dont  les  nids  sont  ordinairement  creusés  en  terre   AmmophUe. 
ou  paitris  de  boue  et  appliqués  aux  murailles  ^ 
que  de  chenilles  ^  de  larves ,  d^araignées  ^  qu^elIes 
vont  saisir  et  qu^elIcs  entassent  dans  ces  repaires 
ou  la  jeune  larve  s'^en  nourrit  à  son  aise.  Tous 
ces  insectes  sont  remarquables  par  leur  aiguillon 
acéré,   lears    jambes   longaes,    les    antennes 
presque  toujours  en  spirale^  le  ventre   séparé 
souvent  du  corcelet  par  un  pédicule  plus   ou 
moins     mince,     plus    ou    moins   long,    quel- 
quefois comme  un  fil.  Plusieurs  sortes  de  guêpes 
proprement  dites ,  les  guêpes  maçonnes ,  nour-  Guipe. nuçomn- 
rissent  de  même  leurs  petits. 

]ja  mante,  mantis  oraîoria ,  manlis  religiosa^ 


—  21?  — 
Mantis  oratoria  mnii/iÀ*  H^nu .  ttiontis  pauficruta^  yuliniirepei;it 

relîgiosa,  naoa,  *  '  /  u 

pauperaia,    préga-diou  ,  cst  uïï  iiisecte  très  vora^ce  et  très 

Pregafliou.  * 

cruel.  U  attaque  souvent  les  indivi^u^  pjyis  faibles 
de  sa  propre  espèce  ou  du  moins  de  $»ou  ge^ce  ^ 
il  épargne  encore  moins  les  autres  îi^«ecJtes.  Vî- 
vfint  unicpiement  de  proie  f^  il  détruit  un  grand 
nombrp  de  ceux  qpoi  nous  nuisent.  Cet  ^njuoial  est 
généralement  connu  ^  il  est  remarqpujsible  pay  «p$ 
deux  grandes  pattes  jcrochues  et  armées  4^  jffr 
quants  cpx^l  dirige  en  av^nt  de  sa  tête  9  tantôl 
réunies  ^  tantôt  étendues  de  coté.  I^a  preoouè^e 
position  liû  a  fait  donner  le  nom  de  reUgio^a  , 
etc.  9  la  seconde  lui  av^t  fait  attrU)ner  p^r  les 
anciens  le  don  dlndiquer  le  cheioin  aux  yoy/^» 
geur$  9  comme  étant  dou^  d^un  jnstiiijBt  jfrQfhÂ" 
tique.  Son  ventre  est  gros  ^  large ,  ^vale  ,  s^f 
ailes  et  ses  élytres  assea;  amples  )e  recauyrent. 
}I  est  de  la  classe  des  sauterelles ,  qnQlqnf&  àér 
pourvu  de  la  faculté  de  sauter.  Les  q^abre  e^-^ 
pèc^  que  j^  viens  d^indiquer  oiit  des  fp^^)^  |t 
peu  près  semblable^. 
Libettuies,        Les  libellules  de  toutes  fcs  portes  font  mae 

Demoiselles 

guerre  continuelle  à  tous  les  iasectes  ailés,  ^jir 
pides  dans  leur  vol ,  elles  fondent  sur  e^^.  avise 
une  promptitude  infatigable.  Cesont^dHM'^Qét 
le^  éperviers  des  insectes. 
Les  carabicpet.      gjjp  |^  surfacc  dc  la  ferppc ,  ^^  uiQ^frewi^ 

tribu  de  coléoptères  rapaces  j  la  famille  des  ^c^rf- 
biques  ^  vit  aussi  de  proiç  ^  et  tandis  qne  les 


--  «s- 

libelUlep  littMMiit  la  ic&ii0«e  mux  inaedM  jeUis  ^ 
oeiïXHei  panf8iiiy«iit  ftnei»  «m  «dbànMonent  ^amti 
ft^  le  besain  «t  ià  iftmMité^  Mns  cens  qni  nm* 
peMt:aarle<$ol.  Q«dqiiaM^s4e  oeBimeàtes  M^t 
de  trè»  grao4«  Uilki,  le  ^  1m  ^and  ncuvbve  é'iiae 
fttatwefliiédHMreç  lav  io^niDie  èat  pins  irà  jim^ 
ovale  ^  leurs  ély tces  aaaezr  fortes  et  dbnres  ^  If» 
Mrpdbt  presque  cfurré ,  qndfqiielSpis  en  cMir , 
ks  aftoaaeé  fiUfiornies  et  a  wticies  .cHatincts ,  leë 
paffdilmles  fortes  ^  tijuioliaiitès  t  lemr  ewfaa» 
^  qpHifd^efois  laétattiyie^  fftvs  souyènt  poiae  ; 
quelques-uns  sont  tachetés  de  rongpe  ou  de  fauve. 
Le  caractère  principal  de  toute  cette  famille  est 
dWoir  à  côté  des  hanches  postérieures ,  un 
moig^non  qui  semblerait  commencer  une  seconde 
paire  de  cuisses. 

J^ose  à  peine  recommander  Faraignée  comme 
ennemie  des  insectes.  Faudra-t-il  laisser  dans 
nos  maisons  ^  dans  nos  fermes ,  ses  toiles  sales 
et  hideuses?  Il  est  certain  qu'acnés  sont  faites 
pour  arrêter  et  faire  périr  beaucoup  d^insectes. 
Mais  n^ont-elles  pas  aussi  d^autres  inconvénients? 
Je  ne  décide  rien.  Au  reste  ^  cette  famille  est 
très  nombreuse  en  genres  et  en  espèces  qui  ha- 
bitent les  champs ,  ne  salissent  rien  ;  la  plupart 
ne  font  pas  de  toile  et  gagnent  leur  vie  à  détruire 
beaucoup  d^insectes.  Au  moins  épargnons  ^  n^é- 
crasons  pas  celles-ci  ;  nous  y  gagnerons  sans 
aucun  doute. 


-  «14  - 

'  Ici  finit  ma  iâehe.  Je  le  répète  encore;  j-aî  cm 
devoir  rassembler  dans  un  même  cadre  ,  tout  ce 
qui  concerne  les  insectes  nuisibles ,  quels  qn^ils 
soient.  tTespère  que  dans  cette  vue  on  excusera 
ce  qu^on  pourrait  taxer  de  trop  de  prolixité.  J^ai 
cbercbé  à  être  utile ,  j^ai  cru  ne  devoir  rien  né- 
gligfer  ;  telle  est  mon  excuse. 

Je  pense  que  quelques  figures  dlnsectes  ^  et 
le  tableau  synoptique  que  je  joins  ici ,  pourront 
faciliter  les  recherches  ^  et  présenter  un  coap 
d^œil  général  des  objets  traités  dans  le  SIémoire. 
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A. 


AhnlUêy  X,  187.  Leuff  enfMmiê,X^  187. 

Aerydium  Lineolay  migraioriumf  siridulumf  iialieum, 

IX,   158-159. 
Aglaope  infauita,   ÎY ,  74. 
Agloêsa  pinguinalif  ,  X ,  199. 
Aleyrodet  ehelidanii ,  YII ,  136. 
Aliica  ohraeea ,   UI ,  67.  —  VII ,  137. 
^/lûef  y  YII  y  137.  Aeeeire  contre    U$  aliises  ,  VII  , 

137.  Z^urt    «u/f  ,  VII ,  137. 
AlueiU  des  graine ,  I,  16,  n, 
AfnmophiUf  XI,  911. 
Anihonomae  fofnùTum  y  V,  95. 
Anobium ,  X  ,   197. 
Anthrénee  ,  X ,  196. 
Apion  eyaneum,  Y ,  96. 
Araignées  ,  XI ,  913. 
^r^nf  reflexa,  X,  179. 
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^rtUh^^âë ,  vu  ,   !3â.  ifo j  fnnemw ,  VU ,  IS3. 

Asperges,  VII,   132, 

Attelabe  blm^  Y,  95. 

JUelabm  tiq^rtsMs ,  Vlï,  lè«. 

Aulne  y  Vl ,  II4.  5m  entiemû  ,   VI,   114. 


fi 


Barbarotte,  VIII ,   136,  145. 

Balaninus  cerasorum.  Y,  94.  iVticvm  ,  VI,   107. 

Baris  chloris ,   VII ,  138. 

Bête  à  Dieu  ,  XI  ,   209. 

BeiierAVê^  VU  y  1S3. 

Blatta  orientalis  ,  X  ,    199. 

Blé  y  étuvey  lavage,  saison  du  vannage,  remuer  les  blés,  eau 

bouillante,  ventilateur,  sacs  isolés,  netteté  des  greniers, 

recette,  I,  20,  23,  25,  26,  27,  28,  29,  31,  32. 
Boiseries,  X,    1Ô7. 
Bois  de  construction,  !X,  lÔt^t 
Bostrichus  sex  dentatus ,  II,  35* 
Bombyx   chrysorrhea ,  V ,  M ,  i09.  NeUstria ,  Y  , 

81.  Dispar,  Y  ,  85.  Proeessionéa,  VI ,  l63.  Jf^iifAjfo- 

campa,  VI,  105» 
Boucerle,  oliviers  houcerlous ,  II ,    5%. 
bruehuspisi.  Vil,  l4i. 


c. 


Cadelle  ,   canadelle ,  1 ,   15 ,   19  ,  2^. 
Calandra  granaria ,   Calandre ,  1 ,   17  ,   18. 
Cantharide,   II,  38. 
Capricornes,  VI,    102,    108. 
Carabiques ,  XI ,  212. 
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Catarinetîe ,  XI ,  909. 

Casside  verte,  VI;  13î. 

Ceeidomyia  desthàdor ,    1 ,    16:    F^H ,  V  ,  9&.  Bu 

•ainfoin,  VIII,   149. 
Ceraphran  domestique ,  1 ,  3S.  -*~Xi  /  M^. 
Cereopie,  Vil!,  143. 
Cétoine  aurata ,  êtictiea ,  AiVlo ,  V  ,  9)^. 
Chancre  de  VoHvier ,   II ,  ôQ. 
Chaplun,  H ,   37. 
Charanson  du  blé,  I,  17,  54.  ZHi  prunier^  \  ,  '96. 

/>M  pomiH«f ,  Y ,  95.  Z?»  pommter ,  'V ,  96.  0W 

potrîer,  V,  96.   Gris,  V  ,  95. 
Chatte,  ehatte^leuse ,  I,   18.  ' 

Chenille  mineuse  de  V olivier ,  II,  38.  De  t olive,  tl, 
41.   Commune,  V,  79.  |/)u  noyau  (le  pêche,  V, 

93.  />M  châtaignes ,  V,  94.  />«#  /rutl«  «ec«,  V  , 

94.  A  livrée,  V,  81.  —VI,  107.  A  oreilles,  V, 
85 ,  107.  De  Forme ,  VI ,  109.  Remède  contre  les 
chenilles,  IV,  83.  ChenilU[sur U  chêne,  \î ,  107. 
Des  pois  ,  des  haricots  ,  VII ,  141. 

Chermés  de  t  olivier ,  II,  44,  49.  De  la  vigne,  III, 
55 ,  61 ,  65.  Du  pécher ,  du  prunier ,  du  figuier , 
V,  99,  100.  De  Foranger ,  VI,  115. 

Chou,  VII,   134,  138.   Choufleur,  VII,   136. 

Chrysomela  populi ,  VI,  114,  Ttemutœ  ^  VI  ^  \iA\ 
A  10  points,  VI,  114. 

Cigale,  \l ,  113. 

Ciikex  crhatutf  fetHvus  ^  otèlracenÈ,  VO^   186. 

Cinips,  1,  33. —  XI,  506, 

Ciron,   H,  34. 

Clerus  apiarius  ,   alveariun ,  lucospideus ,  X  ,  187. 

Cloporte,  Vn,  131. 

Cloque  >  X  ,   161 ,   l60. 

Coccinelle,  TLÏ ,  508,  509. 
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Cochylis  roserana  ^  III ,  56. 

Coupe-bourgeon,  lU ,  63. 

Colaêfie  harhara ,   VIII,   144,  148. 

CoUa,  VII,  136,  137^  138. 

Cosêon,  I,  17,  24. 

Cossus  y  gâte4ms ,  ligniperda,  VI,   110^ 

Coton  de  t olivier ,  It,  46. 

Courcouçon  ,  VII ,   141% 

Courtilièrey  VII,    124. 

Cousins,  X,   186. 

Criocére ,  VII ,  132.  />tt  Z^ ,   VIT ,    132. 

Criquets,  IX,   151. 

Cryptophagus  betœ ,    VII,  133. 

Crypte,  XI,  206. 

CureuUs  pruni.  Y,  95.  Mali,  V,  96. 


D. 


Demoiselles,  XI,  212. 
Dermeste,  X,   198. 


E. 


Eehenilloir,   V,  87. 

Engraisse^oule ,  III ,  63. 

jFr*,    VII,  141. 

£'timo{jp«s  rth's ,  III ,    63 ,  66.   Obseums ,  VIII ,  144. 


F. 


Fausse-teigne  des  grains ,  I  ^   15. 
Fausse-chenille  de  t  amandier  ^  IV  ,  69. 
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Fèves,  VII,  141. 

Formieako ,  Fourmilion ,  XI ,  «10. 

Fourmii  ,  VI,  116. —IX,  169.  Fourmis  de  visite, 

X,  171. 
Fréhn,   X,   185. 
Fromage,  X,   198. 


G. 


Gùlhruea  ealmariensis ,  VI ,   109.  Alni ,  VI ,  114. 

Galleria  eereana,  eUveolaria,  X,  190. 

GazéfleJ,  IV,  7«,  76. 

Guêpes  y  guépe-frélon ,  V,  101.  -—  X,  185,  187. 
fuêpes-iehneumons ,  ennemies  des  larves  et  des  che- 
nittesy  XI,  «11.    Guêpe-maçonne,  XI ,  «H. 

Gond,  I,   18. 


Uamatieherus ,  héros ,  miles,  VI,  10«. 

Hanneton,  HI,  66.  —V,  97.  —  VII,   123.  —  VIII, 

148. —IX,   172. 
Hémirobe,   XI,   208. 
Hépiale  du  houblon  ,  VI ,   112. 
Hwiblon,  VI,.  lis. 
Hippobosque ,   X ,    178 . 
Hylesinvs  oleiperda  ,   II ,  34. 
Hgponomeuta  padella ,  V  ,  89. 
Hypera  variabilis  ,  VIII ,   143. 


I. 


hhneumon,  ennemi  des  chenilles,  XI,  204. 
Insectes  des  fruits  secs  ,  V,  94.  Des  noix  ,  V,  94. 
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iule  terrestre ,  1 ,  12. 
Ixodes ,  X,  180. 

L. 

Laire,  VIII,   131.  . 

Lamia  tristiSy  Y,    102. 

Lard,  X,  198. 

Lentilles,  VII,   Hl.J 

Zq^titf  t^milep  Hl,  811. 

Lestremie  ,  î ,    10. 

Libellules  y  ennemies  des  inse(^$s  aikéSy  3(1^  SIS. 

Limaçons  f  IX ,   173. 

Lingasie  X ,    179. 

Zton  des  fucetons  ,   XI  >   JH)8. 

Zwc«c,  III,  63,  66. 

Locusta  verrucivora,  viridissima,  gigàntea ,  ephippiget , 

IX,  156,   157,  160. 
Louvette ,  X  ,   180. 

Lucane  y  cerfvol^nt ,  ptimllélipipédey  Y,  100.  —  VI,  107. 
Luxtrne ,  vm  ,  HZ. 
Lydus  ,  IV  ,    69  ,  75. 
Lygœus  apterus  ,  VII  ,136. 
Lys ,  VII ,   13S. 
Lytta  vesicatoria  ,  II ,  38. 
Lymoxylon  navale  ,   X ,    198, 


M. 


Mais,  VII,  131. 
Man ,  m ,  63  ,  65. 

Mange-père,  V,   102. 

Afanle,   X| ,   218. 

Melolxmtha  v^arif ,   V,  97.— IX,   172. 
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Melons,  VU,   131. 

Melophagui  ovinus,  X,   179. 

Mierogaster ,  mnemi  de$  ehenilUs  y  XI ,  tùd. 

Misoxytus  malt ,  IX ,   163. 

Mia$,  X^  180,  199. 

Moine,  II ,   33. 

Mouche  brassicaire,  VII,  129.  ~  De  Urviandr,  ta- 
mitoria ,  eMarU ,  du  tinaigre,  X  ^  S04.  ~  Mmrt 
aux  mouches  ,  X,  301.  —  Mouche  panmte  des  ek»^ 
nilles,  X,  «07.  —  Jfoi«fl*«-aFaîyiitf^,  X,   \l%s 

M<msque  houbouinef  X«,   17S. 

Mourrt  pounchu  ,  VIII ,   144. 

Musca  lineata ,  1 ,  50.  —  Larvanim ,  XI ,  ,1M». 

Museau  pointu  y  VIII,  144^. 

Jtftlner,  VI,  103. 

Mylabre  à  croix  blanche  ,  VII ,   141 . 

Myrméléon  ,  XI ,  910. 


N. 


Navette  y  VIF,   130^* 

iVa«e<#,  Vn,   132. 

Necrobia  rufipes  ,  X ,   109. 

^<^7 ,  YIII>  146.  —  Moyen  de  distruHiony  VIH>  1417. 

Némot^  verlim^,  XI  ^  SU. 

Noctua  ou  Noctue  ochroleuca,  I,  12.  —  »&çiÈli4  ^  I, 
13.  —  vn ,  73.  —  Armigem,  VII«,  74.  ^  iffroiM^, 
pronuba,  pisi,  Vil,  120.—*  Ot#r««a  VII  ,^  192. 

—  Pri,  V  ^  85.  —  NdCtué  de  ta  laitue  „  VII>  IM. 

—  C.  nigrum ,  VII ,  122;  ^  Tifûgopa§oms  y.  de 
f oseille,  VII  ^  122.  ^  Exoleta^^  aqtriUna  ^,  fuHè , 
erassa,  YU,   12». 
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o. 


CEâtre  du  bcÊuf ,  utérin,  êquinus^  hctmmorrùiâalii , 

otw,  X,    176,   177. 
OEim,  VII,   140. 

Ophion ,   ennemi  des  chenilhi  y  XI,  206. 
Orge  y  I,   20» 

Ornithomya  hirundiniiy  X,   179. 
Oryetes  grypue  ,  naeictimiê  ,  II ,  33.  ^-~  VIII ,  148^. 
Oeeinie  du  blé,  I,   iO.  —  Oleas ,  H,  46,   50. 
Osier  ,\l,  67/68. 
Otiorhynchus  niger  ,  II ,  37. 


P. 


Papillon  des  grains ,   1 ,  16  ,  82. 

Papillon ,  grande  tortue  ,  polyehloros  ,  V ,  86. 

Paehygaster  ,  paehygaster  meridionalis  ,  II ,   37. 

Pastel  VII,   135. 

Pelleteries,  X,    195. 

Pelopée,  ennemi  des  insectes,  XI,  211. 

Perce-oreille^  VII,  140. 

Peuplier ,  peuplier  blanc,  VI,  113. 

Phalœna  ulmaria,  VI,  115.  —  Brumaia,  V,  82. — 

Divers  procédés  contre-  elle.  —  Phalœna  defoliaria , 

V,  84. 
Philaintus  apiovrus,  187. 
Phloiotribus  oleœ ,  II ,  43. 
Pièris  craiœgi ,  IV  ,  72  ,  76.  —  Brassieœ  ,  VII ,  134. 

—  Rapm,  VU,  134. 
Pigeons,  X,  179.  . 

Pimpla ,  ennemi  des  chenilles ,  XI ,  296. 
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Pipidoniy  X,  181. 
Pique^ot,  in,   63. 

Pluiia  gamfna,  Yll,   117.  —  ChakiUs ,  Vil,   120. 
Polydrusus  pyri,  V,  96. 
PùmpUe,  XI,  lit. 
Pot»,  X,  183. 

Pou  volant f  I,  16.  —  De  roHvier,  II,  44. 
Pouks,  X,  181. 
PauiUonê,  X,  181.    \ 
Prégadiou,  XI,  tlî. 
PrœrU  ampriophaga,  III,  59. 
P«y/fa  o/0£9,  n,  46. 
PHnuê  kOro,  X,  197. 
Puee,  X,  185. 
Pik?e«e,   Vn,  141. 

PfUferan ,  VH ,  141.  —  IX  j  IfiO.  —  Leur  Aûroîre  , 
IX,  leOi —Soufflet  d  vapeur,  IX,  .165.  — JYole, 

IX,  164.  — nemédee ,  IX,  164.  —  Pueerot^  lanigère, 
puceron  du  pommier,  IX ,  163.  —  RemédBs  contre 
ses  dégâts,  eeeence  de  charbon  de  terre,  IX,  163. 
—  Puceron  du  poirier ,  V  ,  98. 

Pucerotte,  VH,  137. 

Punaise  du  chou.   Vil,  81.  --Punaiêe  domeetique , 

X,  183. 

Pyralis ,  pyrafe  de  la  vigne ,  III ,  56,  —  Recherches 
de  M.  Audoin ,  III,  59.  —  Oporana ,  holmiana\  gno- 
mana,  III,  88.  —  Pomana,  lU,  93.  —  Pflugiana, 
111,94.  — CWorwa,  VI,  115.—  Uncana,  VIII ^  149. 


R. 


Recettes,  IV,  77.  —  V  ,  92. -VU,  141.— X,  184. 
Recettes  de  M.    Tatin ,  IX,  167. 
Rhinncéros  ,  II ,   33.  —  VIII ,  148. 
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Hhynchites    betuleU,  111/64,    66.  -^Baçchus,,  lU , 
64,  66>  — V.  Note,  III,  60. 


S. 


Saperde  ^gUnifiq^,  V,  lOf.  —  Garthatioê^ 
populnea ,  sealaris  ,  linearit ,  tremftim  y^l  y  it3^« 

Sauterelles  y    IX  ^   151.  —    Leur»  rûvagéê  ^  fr^isêtfs' 
pour  les  détruire ,  IX ,  162. 

Scarabé rhinocéros,  YIII,.  148^  —  S€9SMi^<lhg»fmnéM^ê^ 

vn,  131. 

Scorpion ,  X  ,   186. 

Sésie,  VI,  llî. 

Sinodendronmuricatum,  II,  36.  -^Cyfimlmfiw,  V,  Mtv 

Spkma^  ûtfgpo»^ ,  fête^  de  fmft,  II,  36.  —  X,  WT. 
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L'AÏÂUX  OU  AVAOUSSÉ , 


PAR 


M.  LE  COMITE  DE  MONTVALON. 


— **»o^Of  »■«  ■ 


LES  auteurs   ont  dësigné  ravaoustê  sous  lea 
noms  de  »7ex,  aeideata  eoeeiylandîfera 
eoeem  inteetoria ,  ilex  eoeeigerœ    etc. 

Ils  en  indiquent  une  seconde  espèce  sous  Iç 
nom  de  ilex  média  eoeeigerm  iliei  plane  suppar 
folio  aquifolice. 

Mais  je  crois  qu'ils  se  trompent ,  et  qu'ils  ont 
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pris  poar  une  espèce  différente  de  la  prenrière^ 
ce  qui ,  à  nos  yeux ,  n^en  est  qu\ine  variété. 
Séduits  par  des  différences  assez  sensibles  dans 
la  force  et  la  hauteur  de  certmns  individus ,  dans 
la  largeur  ou  le  prolongement  des  feuilles  ^  ils 
n^ont  pas  assez  remarqué  que  les  variétés  ne 
proviennent  que  de  la  substance  et  de  la  pro- 
fondeur du  sol  sur  lequel  il  sont  ra^qnés^  de 
Faménagement  qu^ils  reçoivent  ^  'et  du  plus  ou 
du  moins  de  ravages  que  la  dent  des  troupeaux 
leur  font  siibir» 

Quelque  répugnance  qtfe  j'éprouve  à  me 
trouver  en  contradiction  avec  des  observateurs 
tels  que  Garidel  ^  Tournefort  et  les  rédacteurs 
des  Adversaria  ^  je  ne  puis  éviter  de  céder  aux 
observations  que  je  n^ai  cessé  de  faire  pendant 
plus  de  quarante  années  et  qui  m^ont  convaincu 
que  nous  n^avons  qu'aune  seule  et  même  espèce 
d^avaoussé^  et  que  les  différences  remarquées  par 
eux  ,  et  sur  lesquelles  ils  ont  voulu  former  deux 
espèces^  disparaissent  avec  les  eauses  qui  les 
avaient  produites ,  que  Tilex  de  la  seconde  espèce 
est  ramené  à  la  première  naturellement ,  et  sans 
autre  effort  que  de  le  transporter  et  le  faire  vlvfe 
dajBis  un  terrain  plus  gras. 

L^ex^  dont  ndus  nous  occupons  ^  a  reçu  le 
nom  vulgaire  de  chêne  à  kermès^  et  par  abstrac^ 
lion  de  chêne  kermès ,  à  cause  de  Tinsectequi 
«^attache  à  ses  branches  et  au  pédicule  de  ses 
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fiNiiUes  )  et  duquel  on  retire  la  couleur  appelée 
vermHlon  ^  plus  préeieiise  autrefois  que  de  nos 
jours,  ainsi  qnejions  Texpliquerons.  C^estdonc 
dès  ce  momentque  nous  désignerons  cette  espèce 
d^ilex  sous  le  nom  vulgaire  de  chêne  kermès. 

ILfut,  dans  tousles  temps,  considéré  comme 
bois,  d'essence  forestière.  G^est  ainsi  qu'ail  a  tou- 
jours été  placé  par  la  chambre  des  eaux  et  forêts 
du  parlement  de  Provence ,  juge  compétent  dans 
cette  matière,  puisque  ce  chêne  occupait  la  ma- 
jeure partie  d^  tecrrins  soumis  a  sa  juridiction. 

liorsque  le  gouvernement  impérial  voulut 
mettre  un  terme  a  la  dévastation  toujours  crob- 
santé  et  de  plus  en  plus  effrayante  des  bois  ,  en 
evéant  une  administration  spéciale  pour  leur 
conservation,  il  dassa  le  chêne  kermès  an  nombre 
des  essences  forestières  ;  et  il  a  continué ,  sans 
interruption  à  y  être  placé.  Ce  fait  est  parfai* 
tem^at  connu  ,  puisque  la  plupart  des  bois  com- 
muraux  «oumis  a  cette  administration  né  con- 
0enneiit  aôcune  autre  essence  de  bois  que  le 
diêne  kermès,  que  des  gardes  y  sont^taMis  pour 
les  protéger  et  faire  exécuter ,  sans  distinction 
^Hicjune  des  autres  bois  ,  les  lois  destinées  à  lés 
giirwlir  tous ,  et  dont  les  vrais  économistes  , 
les  véritables  amis  du  pays  sont  loin  de  blâmer 
la  .sévérité. 

I4es  arrêts  de  la  Cour  royale  d^Aix  qui  dé- 
fil^qrent  le  chêne  kermès  essence  forestière  essm* 
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tieUement  soumise   aux  dispositions   du   Gode 
forestier  sont  trop  nombreux  pour  que  je  me 
permette  de  les  désigner  par  leurs  dates. 

Il  en  est  de  même  de  la  doctrine  des  auteurs 
contemporains  qui  ont  écrit  sur  cette  matière  , 
elle  est  conforme  chez  tous.  Je  me  bornerai  donc 
à  citer  Monsieur  le  président  Gappeau  ^  dont 
personne  ne  déclinera  Tautorité  en  pareille  cir- 
constance. 

Leur  opinion  est  ^  au  reste  ^  conforme  a  celle 
de  la  Touloubre  ^  et  à  la  preuve  que  Ton  tire  de 
la  prohibition  et  de  Fusag^e  immémorial  ^  qui  ^ 
Tun  à  défaut  de  Fautre,  ont  constamment  défendu 
aux  habitants  des  communes  usagfères  de  prendre 
ni  arracher  Favaoussé  ou  chêne  kermès  que  Fou 
a  toujours  considéré  en  Provence  comme  essence 
véritablement  forestière ,  et  qu'ion  n^a  jamais 
confondu  nulle  part  avec  les  arbustes  compris 
sous  la  dénomination  g^énérale  de  mort  bois. 

Gela  a  dû  être  ainsi,  parce  que  le  chêne  kermès 
est  un  véritable  chêne  de  la  famiUe  des  yeuses  , 
qull  est  éminemment  susceptible  d^aménage- 
ments  ;  que  cette  règle  à  laquelle  il  serait  à  désirer 
quHl  fut  soumis  partout ,  lui  est  plus  nécessaire 
qu^à  toutes  les  autres  espèces  de  chênes  ;  que  ses 
produits  sont ,  relativement  à  notre  position  ter- 
ritoriale ;  plus  importants  que  ceux  d^aueune 
autre  espèce  forestière,  et  s^augmenteraient  d^nne 
manière  progressive  et  sensible  à  mesure  qu^on^ 
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les  favoriseraient  par  plos  de  sorveillance  et  de 
protection. 

Le  chêne  kermès  semble  avoir  été  destiné  par 
la  providence  à  remplacer  sur  nos  montagnes 
pelées ,  des  essences  plus  précieuses  que  Fincurie 
des  gouvernements  et  la  cupidité  des  hommes 
ont  fait  disparaître  à  jamais.  Sans  lui  les  terres 
ne  seraient  plus  retenues  sur  leurs  penchants ,  et 
leurs  flancs  ne  tarderaient  pas  à  offrir  à  Tœil  y 
ce  qui  ne  Fattriste  déjà  que  trop  dans  de  si  vastes 
surfaces  ^  un  roc  calcaire  frappé  d^nne  stérilité 
étemelle,  contre  laquelle  la  main  de  Thomme  n^a 
plus  aucun  pouvoir. 

Le  chêne  kermès  vient  partout ,  aucune  expo- 
sition ne  lui  est  absolument  contraire  ;  il  naît  et 
v^ète  dans  les  fentes  des  rochers ,  se  multiplie 
sur  les  terres  les  plus  arides  j  deux  ou  trois 
ponces  d^un  mauvais  terrain  lui  suffisent  pour 
étendre  ses  touffes  et  couvrir  progressivement  la 
superficie  entière  du  sol.  Placé  dans  une  situation 
plus  heureuse ,  dans  le  fond  des  vallons ,  sur  les 
bords  des  rives  des  fossés,  car  on  ne  le  souffre 
pas  dans  les  terreins  propres  à  la  culture ,  il  y 
aquiert  une  vigueur  et  un  développement  sur- 
prenant  ;  tandis  que  dans  les  penchants ,  sur  les 
crêtes  presque  dépouUlées  de  terre  il  ne  s^élève 
qu^à  une  hauteur  de  vingt-cinq  à  trente  centi- 
mètres ,  il  n^est  pas  rare  de  le  voir  dépasser  trois 
mètres  et  même  trois  mètres  et  demi  dans  les 


lieux  qui  conviennent  à  son  développement.  Je 
ne  doute  pas  que  Ton  ne  parvînt ,  si  non  à  lui 
donner  la  taille  de  futaie  •  du  moins  à  lui  Faire 
acquérir  une  élévation  plus  considérable,  en 
Fisôlant  des  touffes  qui  le  suffoquent ,  et  en 
fbrçant  ainsi  les  sucs  nourriciers  à  ne  sernr  qu^à 
là  nourriture  d^un  seul  pied  au  lieu  de  se  perdre 
dans  Falimentation  d'une  foule  d^autres.  En  cet 
état  le  bois  de  la  tig^e  acquérant  une  ^osseur 
convenable  pourrait  être  employé  à  divers  usages  ; 
car  il  est  reconnu  que  c^est  le  bois  le  pins  dur  et 
le  moins  cassant  que  puisse  produire  notre  vieille 
Europe. 

Maisi  ceci  nVst  qu\ine  utopie ,  revenons  à  la 
réalité,  examinons  quels  furent  autrefois  les 
produits  du  cbène  kermès ,  ceux  quW  en  retire 
aujourdliui  et  comment  ils  pourraient  être  aug- 
mentés. Nous  essayerons  ensuite  de  présenter 
quelques  données  sur  sa  reproduction  nature  ; 
sur  les  moyens  que  Tart  peut  employer  pour  la 
niiiultiplier  et  Tétendre ,  sur  faménagement  de  ses 
coupes,  et  nous  terminerons  cet  aperçu  par 
Texamen  d^une  question  importante  ;  l^existence 
du  chêne  kermès  est-^èlle  essentiellement  nuisible 
à  là  renaissance  ou  à  la  reproduction  des  bois 
d^iine  essence  supérieure?  Nous  aurons  alors 
achevé  la  tache  que  nous  nous  sommes  imposée, 
et  nous  livrerons  notre  travail  à  la  critique  de 
ceux  qui  sont   plus  versés  que  nous  dans  ces 
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sortes  de  matières  ,  espérant ,  toutefois  ^  ^^1$ 
ne  verront  -dans  nos  efforts  que  FintentioB  d^étre 
utile  à  notre  pays  ^  «enle  pi^ion  ^  jao^s  reste. 

Lorsque  les  collines  du  littoral  de  la  méditer- 
innée  n'offraient  encore  que  dans  qnelqnes-nnes 
de  feors  parties  Faspect  triste  et  dénudé  qu'ettes 
ucptrent  a  peu  près  partout  ai^ourd'hui  ^  déjà 
ie  chêne  Kermès  en  «ecofivrait  un^e  portion..  Le 
veste  présentait  eneoi^.arœiirimpo^Bt  spectacle 
d'épaisses  forêts ,  pi^squeentièremeQtcoiiippsées 
de  yeuses  et  4e  pins  d'Alep^  espèce^  in^ènes 
dans  le  ;pays.,  et  qu'il  a  fallu  l^s  «ffbrts  d'unie 
suite  de  ^pénérations  ;  et  la  durée  de  plusieurs 
siècles  pour  faire  disparaître  pfeaqueentièrement. 
Tous  les  acÊQs  des  14°"*  et  IS*^*  siècle^  prouvent 
.rexistenee  de  ces  vastes  forêts  qui  ont  ces^é 
.d'exister. 

L'iS^stenoe  de  populations  plus  nombreuses, 
^).es  droits  d'usage  concédés  par  les-s^igfueurs , 
:peut4tfe  avec  trop  peu  de  prévoyance ,  dans  le 
liut  d'attirer  des  habitants ,  tes  leurs  propriétés 
oalors  improductives  ;  l'ipcurie  de  cette  race  guer- 
rière; les  besoins  que  fesait  naître,  le  luxe  et  les 
:pM|près  de;rindustrie ,  surtout  dans  une  ville 
p^^miue  'Mai^lle ,  .décidèrent  la  destruction  des 
bois  9  '^pK  vint. achever  la  licence  introduite  par 
r^ffervaacence  révokilionneire  qui  en  a  fait  dis- 
tfAraître  jusque  aux  traces. 

Il  «st  évidait  que  c'était  aux  essenees  fores* 
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tières  les  plus  précieuses  qae  la  destruction  devait 
s^attacher  d^abord.  La  valeur  de  Fobjet ,  la  facilité 
de  son  exploitation  et  de  son  transport  paraissent 
Favoir  ainsi  décidé. 

Aucnne  mesure  de  conservation  semblerait  dès 
lors  nWoir  dû  être  apportée  pour  sauver  le  chêne 
kermès  ou  avaoussé  d**une  destruction  générale. 
Il  n^en  fut  point  ainsi  cependant,  non  sans  doute 
à  cause  de  la  valeur,  comparative  de  cette  espèce 
de  chênes ,  mais  parce  qu^elle  nourrissait  sur 
ses  rameaux  un  insecte  précieux  et  indispensable 
au  commerce  à  Fépoque  dont  nous  parlons  ,  1  e 
hermès  qui  fournit  cette  éclatante  couleur  écar- 
late  que  la  cochenille  seule  pouvait  effacer. 

Aussi  nous  voyons  que  dans  toutes  les  inféo- 
dations  des  fiefs  depuis  treize  cents  jusqu^an  dix* 
septième  siècle ,  ainsi  que  dans  toutes  les  con- 
cessions faites  par  les  sei^eurs  aux  communes , 
et  dans  les  transactions  qui  eurent  lieu  pendant 
le  cours  de  ces  trois  siècles  la  récolte  du  hennis 
ou  vermillon  ne  cessa  d^être  considérée  comme 
un  droit  seigneurial  et  expressément  réservée 
aux  seigneurs. 

Ils  exerçaient  ce  droit  d^une  manière  différente: 
dans  certaines  localités  il  était  exclusif;  dans 
d^autres  le  seigneur ,  après  avoir  récolté  ce  qull 
jug^eait  convenable ,  publiait  un  ban  pour  per- 
mettre aux  habitants  d^aller  recu^lir  le  reste 
danà  les  bois  soumis  au  droit  d^usag^e. 
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Il  tt^entre  pas  danâ  mon  sujet  de  me  livrer  à 
des  détails  enthomologiqued  pour  faire  Thistoii^e 
natnrdle  du  kermès ,  il  me  suflGira  de  dire  que 
cet  insecte  ne  se  recueille  que  sur  les  tigres  nia- 
lades  dW  arbuste  déjà  affaibli  ;  que  la  dent  à^ 
chèvres  lai  ëtant  plus  funeste  qu^à  tout  autre 
arbre  ^  c'^ëtait  dans  les  lieux  qu'elles  paréoaraient 
qu'ion  obtenait  tes  pbls  abondantes  récoltes» 
Lear  importance  est  attestée  par  Garidel  ^  pagpe 
254,  il  rapporte  que  la  valeur  du  keriliès,  qui  n^eët 
quelquefois  que  de  dijt  sols  la  livre ,  s^élève  jus- 
qu^à  six  francs  par  suite  de  circonstances  tenatit 
au  commerce  maritime ,  et  qu'une  femme  peu^ 
en  ramasser  jusqu'à  deux  livres  par  jour.  Yoilà, 
des  journées  de  femmes  de  douze  francs ,  elles 
étaient  rares  si  Ton  veut ,  mais  je  me  rappdle 
avoir  vu  des  femmes  g^ag^ner  depuis  trob  à  six 
francs  par  jour. 

L'espèce  a  énormément  diminué ,  la  coulf  ur 
g^arance  a  été  généralement  préférée  pour  la 
teinture  des  étoffes  grossières  ;  et  c'est  avec 
raison  que  l'on  emploie ,  pour  les  tissus  précieux , 
la  cochenille  que  l'extension  du  commerce  mari- 
time a  rendu  plus  commune  et  moins  chère. 

Ce  n'est  donc  plus  aujourd'hui  que  l'on  doit 
raisonner  sur  l'importance  du  chêne  kermès^ 
comme  produisant  une  teinture  à  peu  près  aban- 
donnée ,  et  que  rien  n'annonce  devoir  jamais  re- 
prendre dans  le  commerce  le  rang  qu'elle  a  perdu. 
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Les  avantages  que  préiente  aujourd'hui  le 
ehéne  kermès  sont  les  seuls  que  nous  ayons  à 
ûÀnisiderer.  Ils  sont  de  diverses  natirres  ;  le  pre- 
lAfer  de  fous  ,  à  mes  yeux ,  piiisqull  embrasse 
Favendr ,  e^est  que  cette  yeuse  est  la  seule  plante 
qui  plitese  être  opposée  à  la  dénudisition  déjà  st 
stvancée  des  miontagiies  du  littoral ,  où  il  ne  reste 
plus  a^sez  de  terre  pour  laisser  Fespoir  de  pouvoir 
introduire  aucune  autre  espèce  d'essence  fores- 
Ûèté.  Fafiteà  disparaître  Tat^nota^é  et  vous  n'anres 
phlé  qit*ttn  sol  nu  au  bout  d'un  petit  nombre  d'aùr 
àëes;  cair  ses  nombi^éuses  racines  opposent  seules 
iln  obstacle  aux  pluies  torrentielles  que  noiis 
ëpi^onvons  depuis  la  destruction  des  forêts. 

Cette  considération  seule  devrait  suffire  pour 
détermmér  le  ^uvernement  à  couvrir  d'une  pro- 
fèctibn  spéciale  ce  triste  et  chétif  débris  de  nos 
richesses  forestières  anéanties  pour  toujours. 

I>e  toutes  les  espèces  de  chênes  connues  Ta- 
taoussé  est  incontestablement  celle  qui  prodmt, 
relativement,  une  plus  g'rande  quantité  de  glands. 
Sans  être  aussi  gros  que  ceux  du  chêne  propre^ 
ment  dit ,  ils  surpassent  de  beaucoup'  ceux  de 
Tycùse ,  en  volume  èrt  en  substance  nutritive  ;  ils 
alimentent  pendant  Tautomne  une  grande  quan- 
tité de  bêtes  à  laine,  servent  également  à  l'engrais 
des  cochons  que  Ton  conduit  au  pâturage;  on  le 
conserve  plus  longtemps  qu'aucune  autre  espèce 
de  glands  ;  la  récolte  en  est  plus  facile  et  par 
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conséquent  moins  coûteuse.  Chaque  année  j^en 
fais  ramasser  une  g^rande  quantité  que  je  destina 
à  Feng^rais  de  mes,  cochons  et  surtout  à  alimenter 
mon  troupeau  de  moutons  pendant  Thiver^  lors- 
qfi^'on  ne  peut  le  faire  sortir  de  la  berg^erie.  Cette 
nourriture  moins  chère  que  le  foin  ^  est  plus 
substantielle  et  plus  analogpie  à  la  nourriture  dé 
nos  moutons. 

G Vst  le  chêne  kermès  qui  fournit  presque  uni* 
qoement  à  Fimmense  consommation  des  fours  à 
cuire  le  pain  et  d'aune  grande  quantité  de  fabri- 
ques ,  notamment  aux  tuilleries  et  aux  brique- 
teries de  toute  espèce^  il  est  presque  seul  em- 
ployé à  Fécobuag^e  des  terres ,  et  rien  ne  pourrait 
le  remplacer  en  Provence  pour  ces  diverses  es- 
pèces de  consommations. 

Depuis  quelques  années  on  a  malheureusement 
découvert  une  autre  espèce  de  produit  au  chêne 
kermès  ;  Fécorce  de  ses  racines ,  que  Fon  détacha 
avec  la  plus  grande  facilité ,  à  Faide  d^un  pro- 
cédé bien  simple ,  donne  un  tan  supérienr  à  tous 
les  autres ,  à  tel  point  qull  obtient  dans  le  cetn- 
merce  une  valeur  à  peu  près  double  de  celui  du 
chêne  vert  ou  yeuse. 

Loin  de  favoriser  cette  nouvelle  espèce  de  pro- 
duction ;  tous  les  soins  de  Fadministration  fores- 
tière doivent  tendre  à  la  prohiber  sévèrement , 
car  elle  ne  peut  éviter  de  reconnaître  qull  s^agit 
de  la  destruction  de  Fespèce. 
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Si,  comme  je  le  pense ,  j^'al  démontré  jusqu^à 
révîdence  les  avantagées  que  procure  le  chêne 
kermès  ,  et  la  nécessité  de  le  conserver  soig^neu- 
sement  dans  un  pays  ou  toutes  les  autres  essences 
forestières  ont  a  peu  près  disparu ,  et  ne  peuvent 
plus  être  reproduites ,  on  doit ,  par  une  consé- 
quence naturelle ,  s^occuper  de  le  multiplier. 

Sa  reproduction  a  lieu  de  deux  manières  :  par 
le  semis  des  g^lands  et  par  les  pousses  que  pro- 
duisent ses  racines,  entièrement  vivaces,  telle 
est  la  forme  qu^emploie  la  nature  livrée  à  elle- 
même.  LWt  qui  ne  peut  jamais  la  forcer ,  du 
moins  en  g^rand ,  doit  se  borner  à  surveiller  sa 
marche  et  à  multiplier  ses  développements. 

L^on  peut  donc  affirmer ,  sans  crainte  d'hêtre 
démenti  par  Texpérience ,  que  Ton  peut  multiplier 
Vavaoussé  en  plaçant  sous  une  couche  de  terre 
peu  profonde  des  frag^ments  et  des  éclats  de  ra- 
cines que  Ton  peut  se  procurer  en  grande  quan- 
tité sans  nuire  essentiellement  aux  plantes  aux- 
quelles on  les  enlève. 

Mais  ce  moyen ,  bien  qu'ail  n^'exig^e  pas  de  pro- 
fonds labours ,  ne  laisse  pas  que  d^entraîiier  une 
dépense  assez  forte ,  et  présente  de  grandes  dif- 
ficultés à  cause  de  la  nature  rocaiUeuse  de  nos 
collines  du  littoral  et  du  dang^er  d^en  voir  en- 
traîner les  terres  par  les  eaux  pluviales,  pour 
peu  que  Ton  en  remue  la  surface. 

C^est  par  ce  motif  que  je  n^hésite  pas  à  pré- 
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térer  la  reproduction  par  le  semis.  Les  frais  en 
sont  bien  niininiesl^  puisque  Ton  doit  éviter  toute 
espèce  de  labours  sur  les  terreins  en  pente.  Il 
suffit  donc  de  déposer  des  ^ands  que  Ton  aura 
soin  de  recueillir  en  état  de  miturité  parfaite  ^ 
dans  de  petits  trous  que  Ton  creusera  de  distance 
en  distance^  en  préférant  toujours  les  fentes  des 
toekers ,  et  en  recouvrant  le  gland  de  deux  pouces 
de  terre  ^  prise  à  la  surface  du  sol. 

La  nature  n^opposera  à  vos  succès  qu'Hun  seul 
obstacle,  la  sécheresse  qui  brûle  la  première 
pousse  du  g^and ,  mais  cet  obstacle  ne  se  reproduit 
pas  toutes  les  années  ^  les  frais  du  semis  sont  si 
peu  considérables  que  Ton  peut  recommencer  une 
siemblable  opération  sans  déranger  Féconomie 
du  ménage ,  et  lorsque  Farbuste  a  végété  pendant 
deux  ans  il  peut  être  considéré  comme  n^ayant 
plus  rien  à  craindre  de  Finfluence  des  saisons. 

Après  avoir  indiqué  les  moyens  de  repro- 
duction d^une  essence  forestière ,  que  nous  per- 
sistons à  considérer  comme  la  seule  qui  puisse 
végéter  encore  sur  nos  montagnes  nues,  nous 
avons  à  nous  occuper  d^un  objet  bien  plus  im- 
portant ,  la  conservation  de  ce  qui  reste  encore , 
en  un  mot  de  ce  qui  a  échappé  à  la  destruction 
de  nos  bois ,  et  nous  n^hésitons  pas  à  dire  qu'elle 
suffirait  à  repeupler  nos  collines  ;  tant  est  rapide 
la  reproduction  naturelle  du  chêne  kermès. 

La  première  de  toutes  les  mesures  à  prendre 
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c^est  rentière  prohibition  des  chèrres  y  eH  f#M 
tetnps  et  à  qaelqne  âge  qne  parriennent  les  Imms 
leur  dent  est  meurtrière  pour  ei»x« 

L^introductioh  dé»  moutons ,  sads  être  aiiSM 
funeste^  doit  égâleHientètre  prohibée  sérèrtmeM 
jasqu^à  ce  que  les  jeanes  pousses-  aiest  àc^i* 
une  assez  grande  force  pour  supporter  la*  perte 
de  leurs  sommités  qui  sont  toujours  dévorées  par. 
les  moutons.  IjaviiBHssé  destmé  à  me  s^éleve^ 
jamais  très  haut ,  demeure  presque  toujours 
accessible  a  la  ômt  des  bestiaux  et  ne  pert^ 
eomhue  les  autres  chênes  ^  en  être  garanti  pa^ 
Félévation  de  sa  taille.  G^est  pourquoi  innm 
sons  que  si  Fintroduetion  des  bêtés  a  laine 
peut  être  elati^ement  prohibée^  e^mae^Sellèdei^ 
chèvres  ^  il  faudrait  ab  moins  la  liuHter  et:  k 
restreiiidre  autant  (fuie  les  besoins  derâgpricnltiir^ 
pourrait  le  permettre. 

L^aménàgement  des  bms  de  dhêne  de'  toàte 
espèce ,  et  plus  particulièrement  des  yenseS"  et 
leur  coupe  réglée  est  aujourd'hui  le  système  qpuii 
aprévalu^  et  qui,  en  effet,  présente  des  predàits 
bien  supérieu^â  à  èéux  déS  futaies ,  il  tend  esses^ 
tîellement  à  la  conservation  des  bois  que  Favidité 
du  propriétaire  a  Éooins  ilitéi^  à  détitebre^  Ilesl 
par  te  moyeu  afssuré  d^aVcrfr  un  revenu  périddiqpe 
et  a  peu  près  fixe,  tandis  ^pie  la  ecfiÊfe  des  fotaiéS, 
si  lente  souvent,  existe  sa  cupidité  par  son 
énorme  résultat ,  qui  eknpêche  de  voir  que  Ton 
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anéantit  ses  ressources  pour  Favenir;  ainsi  se 
réalise  trop  souvent  Fapolog^e  de  la  poule  aux 

]|Eais  si  le  système  des  aménagements  et  des 
coi^pea  r^lébs  est  reconnu  aTantageux  pour  tous 
les  bois  de  dkénes.,  i|ous  n^hésitons  pas  à  dire 
sans  ovainte  d^étre  démentis ,  ^11  est  ndispen- 
saUe  poup-  les  bois  de  cbènes  kermès  ^  et  que 
sans  lui  ;  lenr  consenratiMi'  est  impossible. 

Ce  pnneq^-  reeennu,  et  û  ne  peut  manquer 
4e  l^trc»,  ses  ewséqnences  doivert  sortie  des 
fè^es  générales  adoptées  poor  Taménagement 
dfeçkbois  die  diénes  ordinaiiies ,  qui ,  destinés  par 
hi^  natuf>e  à  aequérir  la  taille  de  l|autes  futaies^  ne 
doivent  êtve  mis  en  coites  réglées  qu^à  des  dis- 
tanees  assea  éloignées  pour  qu%  ment  acquis 
une  eenristanee  sifflkante. 

Ii'àménagement ,  encore  plus  indispensable  au 
chêne  kermès ,  ne  saurait  reeevoir  Fapplicalion 
des  mêmes  règles.  On  ne  pourrait  même  ,  sans 
danger  en  adopter  d^uniformes.  G^est  une  étude 
à  faire ,  et  qui  mreux  qu^une  administration  aussi 
écfaîrée  que  celle  de  la  conserration  des  forêts , 
pourrait  être  appelée  à  résoudre  un  problême 
aussi  important  pour  nos  contrées  et  dont  elle  a 
peut-être  trop  longtemps  négligé  de  s'occuper. 

Si  une  longue  expérience  pouvait  mWtoriser 
à  indiquer  quelques  règles  dans  cette  matière , 
je  dirais  que  le  principe  de  Taménagement  des 
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bois  de  chêne  kermès  doit  être  adopté  sans  dis* 
tinctipn  de  lieux. 

Que  la  distance  qui  doit  séparer  les  époques 
des  coupes  régulées  qui  seule  doivent  être  per- 
mises ,  doit  différer  suivant  la  nature  du  sol* 
Dans  les  localités  où  il  y  a  fond  de  terre  et 
végétation  brillante  ,  elles  devraient  être  fixées  à 
hjiit  ans ,  passé  cette  époque  ^  il  y  a  plus  souvent 
perte  que  profit  dans  la  conservation. 

Sur  les  penchants  des  collines  et  sur  les  crêtes 
des  mamelons  ,  en  nn  mot  partout  où  il  n^y 
a  pas  fond  de  terre  ^  Tépoqne  des  coupes  doit 
être  rapprochée,  et  je  ne  crois  pas  mre  tromper 
en  la  fixant  à  quatre  ans.  Il  est  reconnu  que 
passé  cette  période  le  chêne  kermès  cesse  de 
croître  j  les  sommets  de  ses  tiges  se  desséchait 
et  meurent  j  cette  décadence  précoce  est  surtout 
remarquable  dans  les  années  de  sécheresse  ^  si 
fréquentes  dans  nos  contrées ,  surtout  depuis  la 
destruction  des  forêts. 

Les  coupes  doivent  être  faites  à  blanc.  Il  est 
inutile  de  laisser  des  balivaux  là  où  Ton  peirt 
difficilement  espérer  une  reproduction  naturelle 
par  le  moyen  des  semis. 

L^instrument  à  Fusag^e  des  bûcherons  doit  être 
recourbé  suivant  la  forme  de  celui  connu  dans 
nos  pays  sous  le  nom  vulg^aire  d'^eissadoun^  il 
doit  être  très  tranchant  pour  ne  pas  blesser  le 
collet  des  racines  qui  se  trouvent  à  fleur  de  terre 
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et  qa'il  faut  ëvitei^  d^entamer.  Ainsi  c^est  «mr  ki 
surface  do  sol  que  la  coupe  doit  être  faite*  Od 
doit ,  sous  peiné  d^amener  la  destruction  du  bois, 
éviter  soigpiensenient  de  couper  entre  deuiL  terres 
ainsi  quW  lé  pratique  poilr  le  ohéne  blanc  et 
Pyeuse* 

U  me  rèiste  à  répondre  à  une  objection;  on 
soutient  que  le  chêne  kermès  est  un  obstacle  i 
la  renaissance  des  bms  d^une  meilleure  essence  | 
on  prétend  qu^il  joue  dans  nos  forêts  le  rôle  du 
cUendant  dans  les  terres  arables ,  qull  faut  le 
tr»ter  comme  les  plantes  parasites,  Fanéantir 
enfin ,  pour  obtenir  de  véritables  forêts  sur  la 
surface  qull  occupe. 

Mais  te  nW  pas  sérieusement,  sans  doute, 
que  Ton  émet  un  pareil  vœu;  n^a-t-on  pas  détruit 
assez  les  bois  pour  songer  encore  à  achever  cette 
œuvre  fatale  en  faisant  disparaître  les  tristes  dé- 
bris que  la  nature  s^obstine  à  disputer  à  la  des- 
truction. Les  essais  ne  sont  permb  qu'eaux  riches; 
lorsque  Ton  est,  comme  nous,  pauvres  en  bois, 
la  conservation  est  le  seul  but  yiuquel  on  doive 
tendre. 

D^ailleurs ,  dans  la  presque  totalité  de  la  sur- 
face qu^occupe  le  chêne  kermès,  il  est  impossible 
de  propager  des  essences  plus  précieuses.  Partout 
en  le  déracinant,  vous  ne  feriez  que  soumettre 
sans  défenses,  le  terrein  aux  ravages  des  eaux 
pluviales  qui  ne  tombent  plus  que  par  torrents  ; 
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et  il  ne  fiiachrait  que  bien  peu  d^aMiëes  pour 
ac&evev  de  dénuder  nos^  colfines  dont  Faspect 
^st  dé^à  si  trkte. 

C^est  d^ailleups  une  erreur  prc^nde  que  de 
eroire  que  le  chêne  kermès  s^oppose  à  k  reprO" 
duction  des  bois  d'aune  qualité  supérieure.  Bem 
seules  espèces  pkis  précieuses  se  propag^ent  dans 
nos  contrées ,  lè  pin  d^AIep  et  l^eusr;  et  nuHis 
part  la  présence  de  Fm^Aoïf^^  n^  apporte  obstacle* 
G^st  par  des  ftdts,  par  des  enemj^s  queckacun 
peat  vérifier  (fie  Ton  combat  des  opinions  hypo- 
tibëUques.  Je  nVn  citerai  que  trois  parmi  une 
foule  d^autres  que  je  pounrais  invoquer*  La  ferét 
de  Garry,  appartenant  à  Bf.  le  duc  de  Ganmont. 
Il  son  sol  recouvert  de  chênes  kermès ,'  et 
oependant  les  pins  la  rendent  remarquable  par 
leur  nombre.  Gelle  que  je  possède  dans  la  corn- 
nrane  de  TitroHes  n^o Arait,  il  y  a  quelques  années, 
que  des  touffes  de  chênes  kermès ,  plus  ou  moins 
rapprochées,  que  Pjpil  ne  découvre  phts  à  quelque 
^stance,  tant  les  pins  d^Alep  s^y  sont  multipliés, 
ils  y  vivent  en  parfkite  intelligence  avec  lemr 
modeste  rival. 

L^yeuse  n^aurait  pu  manquer  de  dominer  dans 
la  vaste'  â:endue  connue  sous  le  nom  de  plaine 
d'Arbois,  si  Ton  avait  veillé  avec  plus,  de  soin  à 
sa  conservatton. 

Je  terminerai  en  disant  que  Ton  ne  doit  jamais 
détruire,  si  Ton  nVst  assuré  de  remplacer  avec 
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snccès ,  qae  là  ou  la  nature  da  sol  ne  peut  pro- 
duire que  du  chêne  kermès,  le  faire  disparaître , 
pour  tenter  d^inutiles  essais,  serait  une  coupable 
folie  que  dans  les  lieux  qui  présentent  un  fond  de 
terre  capable  de  produire  des  essences  plus 
précieuses  et  dont  U  occupe  toute  la  surface  , 
le  faire  disparaître  tout  -  à  -  coup ,  serait  encore 
une  entreprise  insensée.  Gontentez-yous  d'^en 
arracher  quelques  touffes  ,  de  distance  en 
distance,  pour  y  placer  d'^autres  semences; 
si  eUes  peuvent  y  prospérer,  si  elles  pren- 
nent un  accroissement  rapide,  elles  ne  tar- 
deront pas  à  faire  disparaître  un  ennemi  trop 
faible  pour  leur  opposer  de  la  résistance;  et  ne 
perdons  jamais .  de  yue  que  sll  est  facile  de  dé- 
truire ,  rien  n^est  plus  difficile  que  de  rebâtir  sur 
des  ruines. 


Fllf. 
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LE^  pin  d^Alep  ,  pinus  Alepensis ,  est  évi- 
demment Tarbre  indig^cne  de  nos  contrées , 
et  plus  particulièrement  de  toute  la  partie  des 
versants  qui  slncline  vers  la  méditerranée.  Il  y 
croît  naturellement  ^  souvent  même  malg^ré  les 
efforts  des  habitants.  Toutes  les  espèces  de 
terreins  ;  toutes  sortes  d^expositions  lui  con- 
viennent ,  s'^élevant  à  une  très  grande  hauteur 
et  acquérant  la  circonférence  des  plus  beaux 
arbres  des  forêts  ,  quand  il  se  trouve  placé  sur 
un  sol  fertile^  dans  le  fond  des  vallons^  il  pousse 
et  vég^ète  sur  les  penchants  les  plus  ardus.  Un 
peu  de  terre  ^  dans  les  fentes  des  rochers  suflSt 
à  son  existence,  et  bien  qu^il  y  demeure  raboug^ri 
et  s^'ëlève  peu  ,  il  fournit  cependant  un  bois  de 
chauffage  précieux  dans  un  pays  manufacturier 
et  déboisé  comme  le  nôtre. 

Si  rhistoire  ne  constatait  pas  Fimmensité  des 
forêts  qui  couvraient  notre  sol ,  si  nous  n'^avions 
pas  été  témoins  nous-mêmes  des  dévastations  qui 
ont  eu  lieu  dequis  cinquante  années  ,  et  que  Tad- 
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ministration  forestière  a  été  si  impuissante  à  eia« 
pêcher  ,  nous  ne  saurions  comprendre  comment 
on  a  pu  parvenir  à  dépouiller  nos  collines  de  leurs 
richesses,  comment  retrouver  eneffet  des  vestiges 
de  leur  parure  sur  le  calcaire  de  Notre  Dame  de 
la  Garde ,  les  stériles  débris  des  montagnes  de 
Septème.  L'^imagination  malgré  toute  sa  puis- 
sance peut-elle  deviner ,  sur  la  première ,  cette 
foret  sacrée  dont  Feffrayante  obscurité  frappa  de 
terreur  les  soldats  de  César,  et  voir  sur  les 
secondes  la  moindre  trace  de  ses  immenses  bois^ 
remplis  de  bêtes  fauves  ,  où  notre  bon  roi  René 
venait  se  délasser  dans  les  plaisirs  de  la  chasse, 
des  pénibles  soins  de  son  gouvernement  paternel, 
et  se  consoler  en  vrai  philosophe  de  la  perte 
de  la  majeure  partie  de  ses  états. 

Le  mal  est  arrivé  à  un  tel  excès  qull  ne  s^agit 
plus  aujourd^'hui  de  conserver  et  de  défendre , 
et  qu'ail  faut  au  contraire  recréer.  Trente  années 
d^expérience ,  couronnées  par  les  plus  brillants 
suecès;  des  montagnes  arides  et  pelées  couvertes 
par  mes  soins  d^une  vaste  forêt ,  m^autprisent  à 
donner  une  sorte  de  publicité  à  mes  observations^ 
puissent-elles  décider  à  suivre  mon  exemple,  je 
dirai  alors  un  jour ,  que  je  n^ai  pas  été  inutile 
à  mon  pays  qui  fut  toujours  Tobjet  sacré  de  toutes 
mes  affections. 

La  création  des  bois  ne  peut  être  Feeuvre  de 
la  petite  propriété^  Tespace,^  les  moyens  et  surtout 
la    bonne   volonté  lui  manquent.   On  connaît 
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d^TiiUwiys  hf  haioe  que  ks  paysaas  nounrUsettl 
djoafare  les  arbres  qui  iie  portent  pas  de  fruits  , 
Ibia  d>spërer  qii^ils  concoureiita  lettr  weipro-^ 
ééctmi  9  on  doit  être  assuré  qn^ils  feronl;  di^a*- 
roltre  tous  ceux  qui  naissent  sur  leur  soh 
'  G^est  donc  aux  grands  propriétaires  et  surtout 
an  gouTernement  qui  a  la  direeâon  des  imniénses 
teiisres  que  possèdent  les  commlunes  que  je  crois 
devoir  présenter  le  résultat  de  mes  observations. 

Lie  pitt^  eomaae  tons  les  arbres  dé  cette  espèce^ 
ne  se  reproduit  que  par  la  semence  et  périt  jusqu''à 
la^  racnie  dès  que  la  coignée  Ta  séparé  du  sol. 

Si  le  terrein  que  vous  destinez  à  être  converti 
en  forât  présente  une  surface  à  peu  près  unie , 
qà^il  soi^  entièrement  dépouillé  d^arbustes ,  ou 
n^en  offre  qu^une  petite  quantité ,  vous  le  la* 
bonrez  a  la  profondeur  d^environ  vingt-quatre 
centimètres ,  vous  placez  sur  le  revers  du  sillon 
ta  g^raine  que  vous  avez  eu  les  soin  de  recueillir 
snr  les  arbres  les  plus  beaux.  Les  cdnes  que 
vous  ramassez  à  Tépoque  de  la  maturité,  et  que 
vous  exposez  au  soleil  pour  les  faire  ouvrir , 
ne  doivent  point,  ainsi  qu^on  le  pratique  généra- 
lement être  soumis  à  la  chaleur  du  four  €pA  al- 
tère le  germe  lorsqu'elle  ne  le  détruit  pas  tout  à 
fait. 

A  ¥ifigt*cinq  centnnètres  du  sillon  dans  lequel 
vous  avez  déposé  les  semences  de  pin  ,  vous  en 
ouvrez  plusieurs  autres  dans  lesquels  vous  jetez 
des  gramès  de  romarin  ,  de  hvande  sauvage , 


de  thin ,  de  genêt  ordinaire  ,  de  gfenet  ëpiiieux 
viilg^airement  appelé  argelas.  Ces  arbustes  sont 
destinés  à  protéger  contre  les  vents  les  pousses 
de  vos  jennes  pins.  A  un  mètre  de  distance  do 
sillon  dans  lequel  vous  avez  semé  votre  graine 
de  pin ,  vous  en  mettez  dans  un  autre  sfllon  et 
continuez  ainsi  de  manière  à  ce  que  vos  semis 
de  pin  soient  toujours  à  une  distance  dW  métré 
Tun  de  Fautre  ,  qu^il  i^este  de  chaque  côté  uA 
espace  vide  de  vingt^cinq  centimètres  et  que  le 
milieu  soit  abondamment  garni  des  ariiustes  que 
nous  avons  indiqués  plus  haute  Cette  opération 
étant  terminée ,  le  terrein  doit  être  applani  par 
le  moyen  d^un  rouleau  léger  ,  et  Ton  doit  éviter 
de  tasser  la  terre  par  Temploi  d^un  instrument 
trop  lourde 

Ce  genre  de  semis  est  coùteui:  :  U  ne  peut 
dérailleurs  être  pratiqué  que  dans  certaines  loca- 
lités ;  on  peut  remployer  sur  les  penchants  et 
dans  les  lieux  on  il  y  a  peu  de  terre  et  beaucoup 
de  rochers.  J'ai  obtenu  de  plus  grands  succès 
en  me  servant  de  la  manière  suivante. 

Dans  tous  les  lieux  qui  sont  agrégés  de  boisî 
bas  et  rempants  connus  sous  le  nom  de  mort- 
bois  )  vous  avez  soin  de  faire  extirper  avec  Fins- 
trument  nommé  eissadoun  ,  toutes  les  plantes 
qui  excèdent  vingt-cinq  centimètres  de  hauteur. 
La  terre  remuée  ne  doit  point  être  applanie  ,  on 
observera  de  la  jeter  en  opposition  au  lieu  d^où 
doit  venir  la  semence.  Si  le  terrein  est  suffisam- 
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ment  garni  de  bois  rampants  ^  les  ouvertm^s 
pratiquées  pomr  leur  arrachements  suffiront^ 
dans  le  cas  contraire  on  en  pratiquera  d^autres  , 
de  manière  à  ce  que  la  distance  entre-elles  ne 
soit  jamais  de  plus  A^vm  mètre*  Si  dans  la  lisière 
de  Tespace  que  vous  voulez  ensemencer ,  il  se 
trouve  un  assez  grand  nombre  de  pins  vieux ,  ils 
suffiront  pour  propager  la  semence  ;  dans  le  cas 
contraire  et  c^est  ce  qui  arrive  ordinairement  ^ 
vous  avez  soin  dans  les  derniers  jours  du  mois 
de  mai,  d'^abbatre  dans  vos  bois  un  certain  nombre 
dé  pins.  Vous  choisissez  les  plus  vieux ,  parce 
que  ce  sont  ceux  qui  portent  le  plus  de  cônes , 
vous  en  séparez  la  tète  en  sciant  Tarbre  un  peu 
au-dessous  de  Tenfourchure  Ses  branches ,  vous 
emportez  ce  chapeau  tout  entier  et  vous  le  fixez 
à  Faide  de  crochets  et  de  liens,  sur  les  mamelons 
et  les  parties  les  plus  élevées  des  terreins  que 
vous  voulez  ensemencer.  La  chaleur  du  soleil 
fait  ouvrir  les  cônes ,  la  semence  est  emportée 
parles  vents  et  va  naturellemeht  se  déposer  dans 
les  petits  creux  que  vous  avez  pratiqués  ;  die  y 
germe  et  se  développe  à  Fabris  des  arbustes  et 
des  plantes  que  vous  avez  eu  le  soin  de  laisser 
sur  la  surface ,  ainsi  que  nous  Tavons  prescrit 
plus  haut.  Il  est  à  remarquer  que  les  Kemx  agré. 
gés  de  chênes  kermès  sont  les  moins  propres 
à  recevoir  la  semence  du  pin  ;  il  faut  pour  Fy 
faire  germer  ,  au  lieu  de  simples  petits  trous , 
pratiquer  dans  les  touffes  de  chênes  kermès  des 


Ottvertimes  de  'viiigt<»einq  ceRtimèbes  carres  ^  re* 
muer  la  terre  assez  profondemeid;  pour  «i  ex* 
llrper  les  raeines ,  ne  point  applanir  la  aorfaoe 
et  avoir  isoin  qae  les  à^dos  présentent  tonjroma 
r«Iévation  du  câté  opposé  à  ^ehii  d^oii  doit  yreaSà 
•la  semence^  et  empêckent  ainsi  qu^elle  soit  em* 
portée  jpar  le  vent» 

Après  Fopération  du  semis  ^  suivant  rane  ou 
Tautre  de  ees  denx  métkodes,  vos  bois  n?exi^iit 
d'antres  soins  que  de  les  garantir  de  Tattehite 
des  troupeaux.  Les  chèvres  doivent  en  être 
eliMgnées  à  toutes  les  époques»  Lorsque  les:  arbres 
sont  jeunes  elles  en  dévorent  les  pousses.;  lors- 
qu'ils sont  plus  âgés  ,  elles  rongent  Téeoree  du 
pied  elles  font  immanquablement  périr.  Dans 
le  premier  âge  de  vos  semis  ^  les  moutmis  lesr 
aoiit  également  nuisibles  par  le  .piétinement ,  et 
leur  entrée  dans  les  jeunes  bois  ne  doit  'être 
permise  qu'après. la  première  période  dont  noua 
allons  parler. 

Entre  k  buitième  et  la  dixième  année>,  ^depuis 

le  senûs^  et  suivant  la  force  de  voa  jeaiiesplanta^ 

il  devient   mdispensd)le'de  les  ëclaircir^  ^Cette 

«opération  qui  est  déjàmn  revenu  important  de 
la  forêt  ^  doit  être  pratiquée  de  la  manière  aui'^ 

vante.  Dans  la  saison  où  lea  arbres  ne  sont  point 

en  sève^et  jamais  pendant  les  grands  froids  ^ 

si  Ton  ne  veut  pas  s^exposer  à  perdre  :par  la 

gelée  une  grande  partie  des  arbres. 

On  commence  par  extirper  avec  teyêsâdmÊn 
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tous  les  arbustes  et  les  plantes  parasites  dont 
Titbri  est  devenu  inutile  ,  et  qui  soutirent  désor- 
mais, en  pure  perte,  la  substance  du  sol.  Gomme 
le  chêne  kermès  est  une  essence  utile  à  conserver, 
on  se  contentera  de  raser  les  touffes  sans  les 
arracber. 

On  éclaircira  également  les  pins  de  manière  à 
ce  qulls  ne  soient  jamais  à  moins  d^un  mètre  de 
distance  Fun  de  Fautre. 

Combattant  ici  un  préjugé  funeste,  trop  géné- 
ralement répandu  ,  malheureusement  accrédité 
par  les  doctrines  d^auteurs  estimables ,  et  auquel 
nous  voyons  avec  regret  l^administration  fores- 
tière se  conformer  ;  je  nliésite  pas  à  affirmer 
qu^il  est  indispensable  d^élaguer  les  jeunes  pins. 
L^expérience  ,  devant  laquelle  viennent  se  briser 
tous  les  systèmes  ,  m^a  démontré ,  je  ne  dis  pas 
Futilité,  maisFindispensable  nécessité  de  cette  mé- 
thode que  le  raisonnement  même  vient  corroborer. 

Le  pin  en  germant  pousse  une  quantité  de 
branches  latérales ,  qui  rempent  à  terre,  attirent 
à  elles  la  majeure  partie  de  la  sève  destinée  à 
faire  croître  la  tige.  En  cet  état ,  si  Farbre  est 
dans  un  terrein  maigre  il  restera  toujours  chétif 
et  rabougri ,  si  au  contraire  il  est  placé  sur  un 
sol  gras  et  fertile ,  la  nature  viendra  à  son 
secours ,  et'  fera  avec  lenteur  ce  que  la  main  de 
lliomme  aurait  du  faire  plutôt.  Les  branches 
basses  se  dessécheront  peu  à  peu.  Brisées  par 
les  vents,  ou  arrachées  parles  maraudeurs,  elles 
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laissent  à  leurs  places  des  onglets,  plus  ou  moins 
longes  ,  que  Fécorce  de  Farbre  finit  par  recouvrir 
dans  la  suite ,  mais  qui ,  renfermés  dans  le  bois , 
y  forment  ces  nœuds  si  durs  ,  d'aune  couleur  si 
différente  du  bois*,  qui  font  le  tourment  des  menui- 
siers et  rendent  le  pin  impropre  à  la  plupart  des 
ouvrages  anxquelslanature  semble  Favoir  destiné. 

G^est  donc  avec  une  conviction  profonde  que 
j^affirme  de  nouveau  que  le  pin  doit  être  élagué» 
il  4oit  Fétre  vers  sa  dixième  année ,  époque  du 
pr;emier  éclaircissage ,  pendant  Fabsence  de  la 
sève  pour  éviter  les  épanchements.  Cette  opé- 
ration doit  être  faite  avec  un  instrument  très 
tranchant,  tel  que  le  fuucil  de  ce  pays.  La  section 
de  la  branche  doit  avoir  lieu  aussi  près  que  pos- 
sible du  tronc  ,  sans  en  altérer  Fécorce.  Le  tail 
doit  être  net  et  ne  présenter  aucune  dentelure  , 
àPeffet  que  le  recouvrement  de  Fécorce  ait  lieu  1  e 
plus  promptement  possible,  en  ayant  soin  de  faire 
cette  opération  lorsque  Farbre  n^est  point  en  sève^ 
vous  n'^avez  aucun  risque  à  courir  ;  la  blessure 
se  recouvre  dWe  couche  de  résine,  celle-cibouche 
tous  les  canaux  séveux ,  et  au  retour  de  la  végé- 
tation aucune  expension  ne  peut  avoir  lieu. 

S^il  est  indispensable  d'^élaguer  les  pins ,  il  est 
extrêmement  nuisible  de  pousser  trop  loin  cette 
opération  ,  heureusement  la  nature ,  elle-même  , 
a  tracé  une  limite  facile  à  reconnaître  et  quW  ne 
doit  jamais  dépasser. 

A  mesure  que  Farbre  grandit,  son  écorce 
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devient  ragnease  et  a^éeaille  en  pantant  du  pied 
jnsqn^a  environ  nn  tiers  de  sa  hauteur  ^  elle  est 
au-dessus  fisse  et  verte.  Vous  aurez  donc  soin 
de  ne  faire  couper  que  les  branches  qui  adhèrent 
à  cette  partie  raboteuse  de  Fëcorce  ,  et  vous  res- 
pecterez exactement  toutes  celles  qui  partent  de 
la  partie  lisse^  lors  même  qn^eiles  dërangperaient  la 
simëtrie  de  Tarière  ,  à  moins  que  le  pin  devenant 
fourchu  il  ne  soit  indispensable  de  soustraire 
fane  des  deux  tiges. 

Teb  sont  les  soins  qui  doivent  être  donnes 
aux  bois  pendant  la  première  période ,  c^est-à* 
dire ,  jusquVprès  le  premier  éclaircissage  ^  on 
peut  alors  permettre  llntrodnction  des  montons, 
jamais  celle  des  chèvres. 

Après  un  espace  de  huit  ou  dix  années  ^  sui- 
vant la  nature  du  terrein  et  la  force  de  la  végé« 
tation,  un  nouvel  éclaircissage  devient  nécessaire, 
on  le  pratiquera  de  la  même  manière  que  le 
premier  ;  mais  avec  les  différences  suivantes  : 
les  arbres  an  lieu  d^étre  à  un  mètre  de  distance 
devront  en  avoir  deux.  On  fera  disparaître  ceux 
qui  ne  sont  pas  d^une  belle  venue  ;  dans  Félagage 
onaura  soin  de  ^enlever  que  les  branches  mortes, 
et  on  laissera  toujours  à  Farbre  un  chapeau  qui 
ait  les  deux  tiers  de  sa  hauteur.  En  extirpant 
le  bois  bas  on  conservera  avec  soins  les  jeunes 
pins  ,  ils  sont  Fespoir  de  la  forêt ,  qulls  sont  des- 
tinés à  repeuplerun jour,  il  ne  faut  pas  y  toucher 
quelque  rapprochés  qu^ils  puissent  être  entre  eux, 
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ou  av^  les  anciens,  de  dernier  édbirdAsage  est 
un  yéf itable  prodait,  par  la  quantité  de  bois  que 
Ton  en  retire. 

tÇette  opération  est  la  dernière  qu'^exige  Tédu- 
cation  de  vos  bois.  G^est  désormais  de  la  nature 
toute  seule  que  vous  devez  attendre  la  maturité 
de  vos  arbres.  La  durée  de  leur  aeeroissement 
dépend  easentiellement  de  la  qualité  4u  terrein 
sur  lequel  ils  sont  radiqués.  Je  pense  qu^àirante 
ans  le  pin  peut  être  coupé.  Ge  n^est  pas  ^^i] 
ne  vieillisse  bien  plus  longtemps  ;  j  W  connais 
qui  sont  pins  que  séculaires  et  qui  ne  montrent 
encore  aucun  signe  de  décadence. 

L^exploitation  des  forêts  de  pins  a  lieu  par 
différents  procédés.  On. en  extrait  la  poix «t  lai 
résine ,  par  de  larges  incisions  faites  au  |âed 
dé  Tarbre ,  et  lorscpie  la  aobstance  est.  entiè- 
rement  épuisée ,  on  convwfit  le  bois  en  diaibon. 
Gette  méthode  dangeroise  par  les  fréquents  in. 
cendies  qu^elle  cause ,  ne  saurait  d^aitteinrs  Mn 
miployée  avec  ^succès  dans  les  bois  qui  avwwent 
la  mer  ;  ils  ne  renferment  pas  aaseiB  de  amlière 
résineuse. 

On  exfimte  aussi  les  bois  de.piUs  ^  par  des 
coupes  générales  ^ ,  on  leur  dopme  le  nom  de 
cSonjpe^.n^Aftittic.  Après  avoir  d^i%né  im  nmulire 
phis  ou  moins  grand  de  badivaux  destinés  a  re- 
produire la  forêt  par  leurs  semences  ^  on  fixe  une 
eireonférenee  mesurée  n  we  Hauteur  détiBrniinée 
au-dessus  de  la  surface  du  s(A  ,  tous  lei  arbres 


dont  Ja  cireoaferenee  d^sse  la  megoure  Mat 
impitoi^âbleiiient  coupes ,  sans  «ëgilrd  ^anx  'espé- 
rances qae  la  force  de  lenrirëg^étatioa  et  la  hau- 
teur de  leurs  tigres  doivent  nécessairement  faire 
concevoir* 

La  !plvs  avantageuse  des  efcploHatioiis  «st 
céUe  qui  se  fiiit  en  jardinant.  On  choisit  dans  la 
forêt,  chaque  année,  un  certain  nombre  d^arbres 
pannt.ceux  qui  comaiencent  à  montrer  des  signes 
ëe  vétusté ,  <  on  les  -fait  scier ,  ils  produisentvn 
excellent  bois, pour  la  ntenuîserie  f  les  brandhes 
sont  vendues  pour  le  chauffage  et  le  chapeau 
pour  les  fours  et  les  fabriques  de  tuiles. 

Cette  méthode  évidemment .  la  meillenve  peut 
diffidiement ,  je  Pavoue  ,  être  adoptée  par  les 
corps  moraux  et  les  établissements  publics  }  elle 
exige  une^surveillance  active  ,  une  connaissance 
pKofonde  de  la  nrture  du  sOl  et  une  série  de  détails 
iiiiniltieax  que  Ton  ne  peut  obérer  que  d^ua 
propriétaire  éclairé  par  de  longues  études  ,  mais 
qull  serait  difficile  d'^obtenir  d^agents  salariés  ? 
snrehai^és  d^un,  travail  qulls  négljigmt  souvent , 
•MIS  àrimmeositédnqud  il  leur  serait  diifietle, 
j W  conviens  ,  de  suffire. 

Ainsi  lorsque  Fon  veut  exploiter  en  grand , 
cW-*à«dire  ^  couper  à  blanc ,  il  faut  avoir  soin 
de  laisser  le  plus  grand  nombre  possible  de  ba" 
Kvaux  ^  vous  les  choisissez  parmi  les  arbres  les 
pins  beaux  et  les  plus  vigoureux ,  en  ayant  soin 
qu'il  en  reste  à  toutes  les  expositions  ,  pour  que 
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la  graine  puisse  être  poussée  par  tous  les  vents. 
On  ne  doit  permettre  la  coupe  que  des  arbres 
qui  ont  plus  de  cinquante  centimètres  de  circon-' 
férence  à  une  distance  pareille  du  sol,  les  couper 
plus  petits  ,  serait  détruire  la  forêt. 

Je  n'^ai  parlé,  dans  ce  traité  que  du  pin  d'^Alep, 
parce  que  c^est  Tarbre  indigène,  quHl  vient  sans 
efforts  et  que  sa  reproduction  n'^entraîne  ni  soins 
ni  dépense.  J'ai  cependant  reconnu  que  presque 
toutes  les  espèces  de  pins  ,  se  naturalisent  faci- 
lement sur  notre  sol,  du  moins  ceux,  qui  croissent 
sur  un  tèrreiu  calcaire  ,  je  crois  à  la  possibilité 
de  propager  avec  succès  les  plus  belles  espèces 
de  cet  arbre  précieux ,  et  je  ne  doute  pas  que 
Ton  ne  parvint  avec  un  peu  de  soin ,  a  intro- 
duire le  laricio  ,  le  pin  d^Ecosse  celui  de  lord 
Weimoutb,  et  même  les  pins  d^ Amérique, 
mais  ces  essais  exigeraient  des  soins  spéciaux 
et  par  conséquent  des  dépenses  considérables  , 
le  succès  ne  ine  parait  nullement  douteux ,  en 
considérant  ceux  qu^ont  obtenus ,  dans  leurs 
pépinières ,  nos  célèbres  korticalteurs  ,  MM« 
Audibert  jfrères  dans  leurs  établissements  de 
Tonnelle ,  près  Tarascon. 

Sans  avoir  pu  me  livrer  à  ce  genre  de  travaux, 
j'ai  constaté  que  le  pin  cultivé  ,  pin  à  fruits  se 
propage  naturellement  dans  nos  bois ,  j'en  ai 
une  fort  belle  allée  dans  mon  domaine  ,  plantée 
et  cultivée ,  à  la  vérité  avec  soin.  Les  oiseaux 
qui  sont  fort  gourmands  de  Tamende  que  produit 
cet  arbre  en  ont  répandu  la  semence  dans  ma 
forêt ,  il  y  croît  et  prospère  à  Fégal  du  pin 
ordinaire. 
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PANS  LA  VILLE  DE  TARASCON  (B.-aii-R.) 


IPMM  jr.«B-F.  PORTE* 


LK  temps  affaiblit  nos  soavenirs  quelques  pro- 
fonds quils  aient  été.  ]Nons  reconnaissons 
sans  cesse  la  vérité  de  ce  principe.  L'^expérience 
nous  démontre  même  quHl  s'^étend  jusqu'^auz 
hommes  pris  collectivement.  Seulement  alors  ^ 
le  temps  emploie ,  au  lieu  des  périodes  d^années 
qui  forment  la  vie  des  liômmes  ^  des  périodes 
dé  siècles  qui  forment  la  vie  des  peuples.  £a 
effet,  un  événement  extraordinaire  excita*t*il  4aBS 
les  plus  vieux  temps  ,  Tadmiration  ou  la  recon- 
naissance d'aune  gprande  population  ;  pour  en  con- 
sacrer la  mémoire  ^  on  éleva  des  monuflié|its , 
on  institua  des  fêtes  ^  on  établit  des  usages  qui 
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se  perpétuèrent  intacts  pendaiU  une  certaine 
durée.  Quant  à  Térection  des  premiers  ^  à  mesuré 
que  révènement  qui  y  avait  donné lieu^  s^éloig'nait^ 
le  souvenir  s^affaiblissiât  alij&si  ^  et  avait  fini  par 
se  perdre  entièrement^  La  plupart  de  ces  mo^ 
numents  furent  détruitâ  jpar  des  mains  ennemiesé 
Ceux  qui  échappèrent  à  la  hache  des  hommes  , 
ne  purent  éviter  les  râvag'és  du  tempâ.  Rédtûts 
à  cet  état  ^  ils  cessèrent  de  rappeler  des  actions 
grlorieuses  ^  tandis  que  les  usagées  et  les  fêtes  qui 
avaient  pour  but  là  même  consécration^'  survé- 
curent par  FeiFet  seul  de  la  tradition.  La  plupart 
même  sont  arrivés  jusqu^à  notis^  quoiqu'^ils  ayent 
traversé  le  moyen  âg^e^  époque  malheureuse 
pour  Fintelligence  humaine^  ou  la  superstition 
substitua  déâ  causes  fausses  aux  véritables  ^  et 
Am  pratiques  ridieuleft  aux  intéressant*  ilétaife 
^  leS'  composaient. . 

Tdil&êst?  à  peu^à^Fhistmre  des  institutioM 
dont  IWîgîné  remonté  à  une  haute  antiquité.  En 
afq^qiîMft  ces  observations  à  la  plnpat4  dés 
anciim»  u^agpes^  perpétués  dansai*  t^rovènee,  Von 
eèssera  d^âtre  'âisppris  du  bizarre  mâange  de 
>  siffîurs  antique)»  ,  de  piétdet  de  barbarie  qui  les 
Méompa^^.  €ès  cartes  réflexions  ont  ^u-  pré- 
céder eè  qoe^éàs  «ri<(ml&  à  dire^uehant  les  fèfeês 
deila.Tarasqoe  dont  nous  allims reefaereiier IV 

r  Crest  au  firur  de  k  Pentecôte- ^>«t  ftxée  la 
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pveoiière  et  la  principale  des  repréaeotatioDs  qui 
eMiposent  ces  fêtes*  Les  jeux  liruyants  qui  «oat 
alors  lieu ^  attirent  une quMititë  considérâbled^é* 
trangers.  Le  cérémonial  ^yant  récemment  subi 
diverses  modifications  ^  nous  parlerons  4e  U 
manière  dont  la  ilftte  avait  lieu  auparavant. 

Les  chevaliers  de  laTarasque  ,  choisis  parmi 
les  plus  notables  habitants ,  étaient  vétns  dWe 
nmnière  aussi  riche  qn^élégante.  lU  faisaient  les 
honneurs  de  la  ville  dont  ^  ce  jour  là  ^  ils  avaient 
la  police  ^  et  tenaient  table  ouverte  .  pour  les 
étran^fers  de  distinction  que  la  solennité,  avait 
attirés  dans  leurs  murs.  Des  hommes  de  peine 
unifbrmémait  costumes  ^  allaient  prendre  la^  Tar 
rasque^  énorme  machine  qui  4ivaitaIoa^  la  focme 
d^un  monstre  ailé  ^  couvert  d^écailles.  Ilouveai^ 
sans  cesse  1^  gueule,  et  t^itarmé.d^uneJotigne 
queue.  XJn  des  hommes  de  peine ,  s^y  introcbiAfift 
pour  faire  opérer  à  la  machine  les  mouvements 
nécessaires»  Le  monstre  était  pcnrté  par  le  restant 
^kaliommes  depetne  qui  s^élevait  à  environ  doosu^ 
-Le  jeu  -de  la  Tarasque  commençait  lor8^?uii 
des  chevaliers  avait  mis  le  feu  à  des  pièces  dW* 
tifice  .placées^  dans  les  narrines  du  monsArcqui 
«lorsfesait  des  mouvements  convnlsifs*  On  le 
voyait  se  débattre  avec  violence  ,  paraissant pnât 
à  dévorer  les  spectateurs.  Il  agitait  (a  ^peue  m 
tous  sens  ,  ^  pour  «nt  frapper  cepxdes^aaaistavts 
quirn'avaient  pas  mis  assez  de  vitesse  dans  leur 
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iiiite.  Le  nombre  des  représentations  étaîf  fi^é« 
Dans  Tintervalte  de  Fane  à  Fautre^  les  chevaliers 
jouaient  de  la  pique  et  du  drapeau.  Après  les 
courses  et  les  jeux  ^  la  Tarasque  se  rendait  devant 
rëg^ise  Sainte-Marthe ,  saluait  la  statue  de 
la  sainte  par  trois  sauts  et  était  ensuite  renfermée^ 

Le  jour  de  Sainte  Marthe^  Tanima)  paraissait 
encore^  non  pas  comme  nous  l'avons  va,  vomissant 
des  flammes  ,  menaçant  dans  sa  fureur  de  Um\ 
dévorer  ,  frappant  le  sol  et  les  assistants  de  M 
terrible  queue.  Ce  jour  là  subjug^aé  et  soumis  ^ 
il  se  laisse  humblement  diriger  au  nioyen  d^aH 
simple  ruban  tenu  par  une  jeune  fille  représ^itant 
Sainte  Marthe.  De  temps  en  temps  seulement 
Ranimai  fiit  mine  d^>uvrir  la  gueule ,  mais  la 
jeune  fille  le  dompte  aussitôt  par  une  aspersion 
d^'eau  bénite.  Cette  marche  est  précédée  et 
suivie  d^hommes  armés  de  piques  et  vèhis 
d^étoffes  Infères  « 

Telle  est  à  peu  près  la  manière  dont  René  ^ 
comte  de  Provence  avait  déterminé  le  cérémonial} 
mais  Tinstitution  de  la  Fête  date  d^un  temps  iuk 
mémorial. 

Il  existe  deux  opinions  sur  son  origine  : 

Suivant  la  première,  ce  serait  la  représentation 
fidèle  d^une  victoire  que  Sainte  Marthe,  patronne 
de  la  ville  ,  aurait  remportée  par  ses  prières  , 
sur  la  Tarasque,  monstre  horrible  qui  ravageait 
le  pays,  et  qui  donna  son  nom  à  la  ville.  Suivant 


là  seeonde  ,  ce  serait  seulement  une  pieuse  âllé^ 
^rie  inventée  pour  indiquer  le  triomphe  de  la 
religion  chrétienne  sur  le  paganisme ,  à  Tarrivée 
de  Sainte  Rlarthe  à  Tarascon. 

La  première  de  ces  opinions  avait  pris  nais> 
sauce  dans  des  temps  d'^ignorance  où  la  supers- 
tition créait  toute  sorte  d^objets  fantastiques.  On 
croyait  depuis  longtemps  mixfées  etanxMrcterj^ 
et  c^est  en  Espagne  qu^avaient  pris  naissance  les 
contes  de  ce  genre.  Le  siècle  qui  vit  s^établir 
Finquisition ,  fut  celui  qui  accrédita  ces  absur^ 
dites.  Le  troubadour  Guillelmus  ix  ,  comte  de 
Poitou,  mort  en  1122,  est  le  plus  ancien  auteur 
qui  parie  des  sorciers  et  des  fées ,  mot  d^origine 
espagnole  ,  et  qui  signifiait  primitivement  laid^ 
difforme  (1).  Les  fables  débitées  sur  ces  êtres 
imaginaires  furent  avidement  accueillies  et  ra- 
pidement propagées  en  Provence  où  Ton  ajouta 
bientôt  aux  fées  et  aux  sorciers ,  les  dragons  et 
des  monstres  de  toute  espèce.  Aussi  il  n^  avait 
pas  de  ville  et  de  simple  bourg  de  Provence  où 
Ton  ne  prétendît  que  quelque  monstre  extraor- 
dinaire n^eùt  exercé  sa  férocité. 

A  Marseille  ,  on  croyait  qu^un  épouvantable 
dragon  qui  avait  établi  sa  retraite  a  Fendroit  où 
fut  ensuite  bâtie  Tabbaye  Saint-Y ictor ,  exerçait 

1 

(1)  Papon^  histoire  générale  de  Provence ,  tom.  II. 
pag.  352. 
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de  grarnâs  raragies  parmi  le$  habitants^  que  Saioti 
Victor  armé  de  toutes  piècest^ombàttit  ce  dragon^ 
et  rex:terînmat  Dans  des  temps  postérieurs  ^  on 
avait  représenté  ee  combat  au-<lessus  de  la  porte 
éxtérietire  de  Tabbaye.  Il  ne  faut  pas  confootdre 
dette  ireprésentation  avec  le  bas-relief  du  tri-> 
omf^e  dé  Saint  Victor  sur  le  Drageon  que  Ton. 
Vdit    aujourdliui    au  -dessus  de    la  porte   de 
rég^lise.  Ce,  bas-relief  ainsi  que  la  porte   ne. 
remontent  qu^au  milieu  du  lô"*"*  siècle  seulement^  : 
On  voyait  aussi  sur  Fancien  sceau  de  la  ville 
de  Marseille  ^  Saint  Victor  foulant  sous. 'ses 
]<ieds  le  dragon  (1) . 

A  Arles  c'était  un  autre  dragon  venu  de  lu 
mer  et  qui  pendant  trois^^ns  avait  porté  la -déso- 
lation ^ans  le  territoire.  Il  se  Uotlssaît  dans  le^ 
diamps  de  Vermillon  d'où  U  s'él«»ç«t  ^  te 
liommés  y  les  femmes  ^  les  enfants  pour  tes  dé- 
vorer. Les  écailles  dont  il  était  couvert  leganin- 
iissaiénl  des  armes  de  la  meilleure  trempe.  U|i 
babttant  d^ Arles  ayant  résolu  d^en  délivrer  son 
pays ,  sortit  de  la  ville  ^  armé  de  pted-en-eap  ^  et 
suivi  de  son  fils  ^  après  s^être  confesse  et  avoir 
communié  ,  il  attaqua  le  dragon  et  parvint  a  lui 
enfoncer  sa  lance  dans  le  gosier.  Alors ,  tandis 
qu^il  la  fesait  fortement  contenir  dans  cette  po- 

{Vj  Ruffi;  histoire  de  Marseille ,  tôm  II.  pag.  S43. 


Mum  p<ir  son  filii ,:  lui ,  enjtmimnt  le  nèniti^e^ 
kd  trancha  la  tète  (1)» 

A  Ais^  on  eiroyait  qu'ion  autre  drAg^on  non 
HMitia  terrible ,  exerçait  les  mêmes  ravagies  sw* 
les  habitants.  Il  se  reposait  sur  nn  rochei?  sifné 
nMk  l^itfdéb  lieu  oii  est  maintenant  Thâpital  Saint 
imqté»^  Oa  viem  tûtdé&tté  qne  par  rintercé»^ 
siop^de  $Mat  André  (2)»  Lors  des*  processibnà 
dbs  Mfations  y  on  portait  en  mânaire  de  cett0 
délivrance,  nne  machine  de  carton  ayant  la  forme 
dSUft  dragfom 

A  Gâvaiilon  ,  IliCroyanjt^  populaire  était  qne 
bs  IttiUtatits  lîurent  déUvrés  d'^un  antre  drégon, 
d^na  le  sixième'  sjècle ,  piûr  les  prières  de  Saint 
Téran ,  évéqne  de  la  ville  (3).  . 

Aliérins^^on  prétendait  qn^il  y  avait  deux: 
scvpentemptistmeiixdoiltSwitHonoratet  Saint 
Arm^Ataire  délivrèitent  les  habitante  (4). 

A  .Am|Kns  près  de  Dragpuignan ,  éteit  nne 
^rfotte  ffày  disait-oA^  avait  servi  dé  rebraite  à  un 
énorme!  serpent  dont  le  sonflBe  empesté  suffisait 


(1)  B.  de  Maynier  ,  Histoire  de  ta  principale  noblesse 
dePrùvenee  y  ariicie  Arlatan ,  pag.  58. 

(9)  J.  S.  Pitton  ,  Annales  de  la  saincte  église  d'Aix. 

(3)  H.  Bouche,  La  chorographie  ou  description  de 
ta  Prouence  et  Vhistoire  chronologique  du  mesme  pays, 
tom.  II.  pag.  678. 

^)  Raymond  Feraud ,  gentilhomme ,  Vie  de  saint 
Armentaire. 
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pour  donner  la  mort.  On  en  dut  la  délivrance 
aux. prières  de  Saint  Armentaire  (1). 

A  Sisteron  était  un  autre  serpent  aussi  dan* 
g^rcux.  Saint  Donnât ,  par  ses  prières  obtint 
la  mort  de  ce  terrible  animal  (2)«   • 

Jk.  \  Avignon  on  croyait  qu^une  multitude  in- 
nombrable de  serpents  était  funeste  aux  haletants 
de  la  ville,  et  principalement  de  la  campagpe  ^  et 
que  Saint  Ag^ricol  par  ses  prières  ^  fit  cesser  ce 
fléau  (3). 

A  Beaucaire  c^était  beaucoup  plus  extraordi- 
naire. Le  Rhône  avait  servi  de  retraite  à  un  ^en^; 
chanteur  appelé  Drac  qui  dévastait  la  ville  el 
son  territoire.  Une  femme  en  lavant  du  linge 
sur  les  bords  du  fleuve ,  ayant  laissé  tomber  son 
battoir ,  entra  dans  le  Rhône  pour  le  prendre» 
Le  Drac  la  saisit  aussitôt  et  Fentraîna  au  fond 
des  eaux  où  était  sa  demeure.  Il  lui  fit  élever  son 
fils.  Au  bout  de  sept  ans  ,  cette  femme  trouva, 
le  moyen  de  s^échapper^  et  retourna  à  9^ug^c* 
Un  jour  qu^elle  traversait  la  place  ayant  le  lever 
du  soleil  ^  elle  aperçut  Fenchanteur  qui  cherchait 
quelqu^'homme  ou  quelque  femme  à  dévorer,  E)lle 
lui  demanda  des  nouvelles  de  son  épouse  et  de 


(1)  Historiens  de  Provence. 

(2)  Id. 

(3)  L'abbé  Clément ,   f^ie  de  saisit    Jffricol ,  ^g. 
56. 


son  fik  ,  ce  qui  surprit  beaucoup  le  Brae  j  pàrC€ 
qta'îl  était  invisible  ]  mais  la  feinme  aVait  pu  Ta- 
percevoir  par  le  moyen  dW  secret  meirveilleuiL 
qu'acné  possédait  (1);  Elle  lui  fit  coiinaître  dé 
quelle  manière  un  dé  ses  yeux  avait  acquis  une 
vue  si  perçante.  Le  Drac  le  lui  arracha  aussitôt 
avec  le  doigt  ^  pour  ne  plus  être  reconnu  par 
cette  femme  (2). 

Ces  vieilles  croyances  ne  sont  au  reste  que 
la  continuation  de  celles  des  payens.  Elles 
prouvent  que  Fhômme  fut  toujours  le  même 
sÈons  Fempire  de  Fi^orance.  Dans  des  temps 
plus  anciens  encore  et  dans  des  lieux  éloignés  de 
la  Provence  ^  on  avait  cru  aussi  à  Fexistenc^e 
d  une  infinité  de  monstres  tels  que  FHydre  du 
marais  de  Lerne  ^  le  lion  de  Némée ,  Gérion  , 
Gactis,  Albion,  Bergion^lés  GentauréS,  les 
Harpies,  le  monstre  marin  d'Hésione,  le  serpent 
Pithon  j  le  Minautore ,  le  drageon  de  la  toison 
d^or ,  le  Sphinx ,  Méduse  et  mille  autres  cités 
par  Homère  ,  Virgile ,  Ovide  ,  etc, 

Nous  sommes  loin,  cependant,  de  nier  Fantique 


(1)  Gervasius  ou  Guillelmus  de  Tilisbery ,  TDaréchal 
du  royaume  d'Arles  ,  cousin  de  Tempereur  Olhon  IV, 
lequel  écrivait  en  1209  ,   au  rapport  de  Papon. 

(2)  Cîervasius  de  Tilisbery  ,  au  rapport  de  Millîn  , 
dans  son  P^oyage  dans  les  départements  du  midi  de  là 
France,   iom,  III.  pag.  451. 
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leur  férocité  sur  des  animaux  plus  fâîbies  et  inèiM 
sur  des  hommes,  lorsquHls  les  prenaieBità  l'im- 
provistè.  y oici  notre  raisonnement  a  ee  «iijet. 
Aux  temps  les  plus  recalés  et  par  conséquent 
aVant  la  présence  des  hommes ,  les  montâmes 
étaient  hérissées  de  forets  séculaires  ,  les  plaines^ 
également  couvertes  de  bois  et  traversées  par  :Ie& 
rivières,  des  lacs  et  de  vastes  marais.  U.  existait 
alors  des  quadrupèdes,  des  oiseaux,  des  reptiles 
et  même  des  poissons  qui  vivant  dans  la  plénitude 
de  la  liberté  naturelle,  poussaient  nécessairement 
leur  carrière  jusqu^au  terme  ,  sauf  les  accideflrta 
auxquels  ils  étaient  plus  ou  moins  soumis*  iUen 
n^empéchait  que  ces  divers  animaux  n^acqnissent 
le  développement  dont  ils  étaient  susceptibles  ^ 
rien  ne  s^opposait  à  ce  qulls  atteigoîssent  le 
dernier  degré  d^accroissement  quilenrétaitpropre» 
Il  n^en  fut  plus  de  même  à  Tarrivée  des  premiers 
hommes,  si  surtout  ils  se  présentèrent  en  peu- 
plades. Chasseurs  et  guerriers  coqinie  les  peuples 
primitifs  ,  ils  attaquèrent  de  préférence  les  atii* 
maux  les  plus  grands ,  les  plus  forts  et  les  plus 
dangereux.  Il  en  était  déjà  ainsi  du  temps  des 
gaulois  qui  avaient  successivement  fait  disparaître 
les  grandes  races  de  quadrupèdes  ,  de  volatiles, 
de  reptiles  ou  d'habitants  des  eaux.  Les  peuplades 
augmentant  dlndividus  ,  s'étendirent  naturel- 
lement. Alors  de  nouvelles  forêts  dirent  énvahieft 


et:  abbataes«  Alors  encore  se  trouvant^  pouràmsi 
di^  sans  retraite,  les  animaux  plus  petits  forint 
attaques  à  leur  tour ,  et  depuis  la  fondation  des 
villes  y  des  bourgs,  etc. ,  il  arrive  qu^ils  périssent 
avant  d^avoir  atteint  leur  entier  accroissemenL 
Mais  revenant  aux  grandes  espèces  dont  la  dan- 
gereuse race  est  depuis  longtemps  détruite ,  nonusr 
dirons  que  leur  forme  nWait  rien  de  monstrueux 
et  qu'elle  ne  ressemblait  nullement  aux  animaux; 
fabuleux  auxquels  la  superstition  s^est  plue  à 
donner  des  formes  bizarres  et  contraires  aux  lois 
naturelles  ;  Thistoire  Fatteste.  Le  temps  auquel 
Fignorance  du  moyen-âge  assigne  Tex^istence  de 
ces  monstres  ,  remonte  vers  le  commencement 
du  christianisme  et  les  siècles  subséquents.  Il 
y  avait  donc  bien  longtemps  que  les  grandes  races 
d'^animaux  étaient  détruites. 

Youdrait-on  enfin  faire  remonter  Forigine  de 
la  Tarasque  jusqu^à  ces  temps  inconnus  où  les 
animaux  avaient  des  formes  étranges  ?  Youdrait- 
on  la  placer  parmi  les  animaux  antidiinviens  dont 
parle  Guvier  (1)  ?  Cette  opinion  serait  si  absurde, 
si  inadmissible  que  nous  nous  croyons  dispensé 
de  la  réfuter.  La  supposition  quHl  serait  néces- 
saire de  faire  alors,  que  la  Tarasque]et  les  autres 
monstres  dont  nous  avons  parlé,  auraient  échappé 
aux  divers  cataclysmes   qui    bouleversèrent   le 

(1)  Discours  sur  les    boulecersemenis  dû  globe^ 
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globe,  et  rénormité  de  siècles  d^existeDce  (quatre 
mille  ans  environ  )  qull  faudrait  leur  accorder  , 
suffiraient  pour  repousser  cette  opinion. 

Nos  ancêtres  qui  ig^noraient  ces  faits,  croyaient 
que  la  Tarasque  était  un  monstre  horrible  qui 
ne  se  nourrissait  que  de  chair  humaine.  Sa 
forme  nous   a  été  fort  diversement  transmise. 

La  plus  ancienne  représentation  que  nous  en 
ayons  est  sans  contredit  celle  qui  est  sculptée 
dans  le  chapiteau  d''une  des  colonnettes  qui  or- 
nent le  cloître  de  Saint-Trophime  ,  à  Arles , 
puisque  c'est  un  ouvragée  du  commencement  du 
onzième  siècle  ou  même  antérieur ,  et  qui  par 
conséquent  constate  une  tradition  plus  an- 
cienne encore.  La  Tarasque  y  est  représentée 
comme  un  quadrupède  armé  d'une  queue  charnue, 
très  épaisse  à  sa  naissance  et  terminée  en  pointe, 
dans  le  genre  de  la  queue  du  lézard.  Elle  a  une 
tête  de  lion  avec  une  large  crinière  ,  dévorant 
un  enfant  dont  les  jambes  sortent  de  sa  gueule. 
Son  dos  est  couvert  d'une  espèce  de  bouclier 
ayant  la  forme  d^une  écaille  de  tortue.  Au  rapport 
de  rhistorien  Papon ,  Guillelmus  Tiburi  ou  Ti- 
lisbery  qui  vivait  en  1250  et  qui  constate  éga- 
lement une  tradition  plus  ancienne  ,  dit  au  con- 
traire que  la  Tarasque  était  un  serpent  de  la  race 
dangereuse  du  Léviathan  ;  quMl  se  tenait  dans  le 
Rhône  près  d'Arles  et  de  Tarascon ,  du  temps 
de  Sainte  Marthe,  pour  dévorer  les  hommes  qui 


descendaient  par  îe  fleuve  (1).  Les  autres  de$- 
criptioas  qu^en  ont  laissées  quelques  auteurs  dd 
moyen-Âge  ,  de  même  que  les  représentations 
artistiques,  différent  non-seulement  decelles  que 
nous  venons  de  donner  ,  mais  encore  eUes  n^ont 
aucun  rapport  entre  elles.  La  Tarasque  esttfussi 
représentée  différemment  sur  les  bas-relief  du 
tombeau  de  Sainte  Marthe.  La  tête  de  Tanimal 
a  disparu.  On  Ty  voit  sous  la  fi^re  d'un  quadru- 
pède qui  n^offre  au  reg^ard  rien  d'extraordinaire 
dans  sa  forme  et  dans  sa  grosseur.  U  parait 
couvert  de  poils  ou  de  crains  et  ressemble  assez 
dans  son  état  de  mutilation,  à  un  chien  ,  à  une 
fayenne  ,  à  un  loup.  Enfin  sur  les  plus  anciens 
sceaux,  elle  parait  sous  les  traits  d'un  drageon  (2). 
Sur  les  sceauxde  Tarascon  aux  xi**  et  xii*  siècles, 
sous  ceux  d'un  animal  dont  la  tête  est  armée  de 
deux  cornes  droites  et  le  col  fortlong^.  Il  a  quatre 
pattes  droites  sans  articulations.  Son  corps  est 
couvert  de  petites  écailles.  Il  porte  sur  le  dès  un 
bouclier  uni.  Sur  les  monnaies  frappées  sous  le 
roi  René  ,  sa  forme  tient  à  celle  des  reptiles,  lé 
corps  y  est  représenté  tout  à  fait  uni,  sans  écailles 
ni  bouclier  et  ayant  deux  pattes  à  articulatimisi 
Sur  le  petit  sceau  de  la  ville  au  xv*  siècle ,  la 


(i)  Papon  ,   HisU  gén.  de  Prov»  t.  ii.  pag.   353. 
(a)  Millin  ,    Voyage   dant   les   départements  du  midi  de   la 
France  y  tom.  III.  pag.   4-^'« 


TftMsque  a  le  corps  ress^ré  et  rabougri ,  «vee 
tnéis  pattes  à  articuIattéDS ,  le  bonclier  aanlaé  de 
Idiotes  aBant  de  droite  à  gauche^  et  sur  le  grand 
Meaii  du  même  siècle ,  le  corps  d^  Fanimal  ert 
loDg ,  la  tête  surmontée  tfun  raug  de  eretlea 
aigles  et  le  boucHer  aussi  arme  depoiutes^  maia 
dans  la  direction  de  gauche  à  droite  (1)« 

Cette  diversitëde  formes  dans  la  reprësentatioo 
de  Vanimal ,  annonce  Fabseoce  d^un  type  ^  la  aob 
eiristence  d^un  premier  modèle.  Elle  atteste  ME- 
fisamment  que  ce  monstre  n^a  été  eréé  que  f0Ê 
des  imaginations  exaltées. 

Pour  réfuter  la  seconde  opinion  sur  FcNrigiii» 
delà  Tarasque  ,  nous  nous  contenterons  défaire 
observer  que  datfs  les  siècles  plus  éclairés  qiia 
Mivirent  ces  temps  de  barbarie  ^  on  s^efforça  de 
{Millier  Fignorance  du  moyen-*âge^  en  disant  quW 
n^àvait  voulu  pré^nter  que  de  pieuèes  allégoriea 
dans  Jes  histoires  pdpulaires  ^  et  pour  peu  qpe 
lesiq^  9j  prêtât^  on  soutenait  que  Wdvagan» 
etc.)  rignifiaient  le  paganisme ,  ef  qile  leurs  pvé* 
tendus  vainqueurS'étaietitle»  saints  perdomiàgiss 
qui  ),  les  premiers  avaient  prêebé  Fé¥angîle«  41^ 
imîta'encdr^enceci)  sans  le  savoir  ,  4ei^  pa^yeM 
etax-niêmesy  car  les  monstres  mythole^gioues  dent 
nous  avons  parlé  et  qui  exerçaient  leur  férocité 


(i)  Mmmmçns  dtrVègl.  de  SaùU€  liluviheà   Tatuis^m  ^  */r/». 
des  BoMvkes^u^Itvue^    ■ 


-T-.  375  — 

•-   ••  .        ■  •  *• 

ddiii»  la  yGxhfie  ou  en  ïtalie^i^  a^f^ieiUt  m^i  tiH)ULy^ 
di;$r >;9ÎpiqiieMr9  spa  éMieot  devenu»  Yçlj^  d? iw^ 
ciiUe  .{iwtieaUeir.  Les  apteups  de  çett^BQavjçIJ^^^ 
e]Kfli|^on  de4  fejtes  de  la  Tarasque  étaleat  a|i9<u^. 
inf^tiwts  pMur  recjojdnaître  Tabsordité  de  rcpifUQp  J 

YVigsi^^  9  19^^  ^^<^P  P^u  P^i'^  ^^^^^  FaToiier»  Ui»^ 
confondaient  ain^i  de  ridicules  erreurs  avec  les. 
ds^gme»  du  christianisme.  Ce  gc^re  de  mauvaiae 
foi  serait  plus  funef^te  qu^utile  à  la  relig^ion  y  ^ 
rj(m.p^rsisl$^t  à  /soutenir  aujourd'hui  de  pareilles 
choses.  La  jrelig:ioR  chrétienne  repose  sur  de  trop, 
solides   bases  pour  ayœr  besoin  de  Tappui  du,, 
niépsonge*  La  première  question  à  examiner  y  c^_ 
i^His^emhl^  c^.est  celle  de  savoir  si  véritablement 
SaUiJte  9Iarthe  a  jbiabiti^  la  ville  de  Tarascon,  pour 
d^ercher  aillejm*^,  dans  le  cas  ou  elle  pourrait  se 
répondre  né^tivemept ,  Tprigine  de  C€tt€  fête. 

On,  croyait  généralement   en  Provence -que 
Lwajce  ressuscité  par  J.  C*  ^   Sidoine  Faveugle 
né .^.  IMUxîmin  9   un  des  .^2  disciiples  di^  Jésus.), 
Alagdeleiiie  et  Marthe  sœurs  de  LazarfiqpittèrQnt, 
Jéiaïaalf^ai  ^  après  la  mort  du  Christ  }^  que  les 
j|]îfi9^^,|kOur  les  f^ire  périr ,  les  avaient. expps^, 
iUla^itureulr  dps  flots ,  dans  une  nacelle  sans  vol|e 
qui  arriva  miraculeusement  a  Massilia  ;  que  La- 
zare s^étant  arrêté  dans  cette  ville ,    y  fut  fiui 
évèi^e  par  le  peuple  ^  et  que  Maximin  qui  avait 
été  à  Aquae  Sextiae  ,  fut  égfalement  élevé  à  Tépis- 
cc^t ,  comme  s^i\  eût  été  ^ssibl^  que  les  ha^ 
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bttants  de  MassiKa  et  d'Àquie  Sestne  fitadéM 
alors  chrétieils.  On  croyait  eneore  ^e  Majfde- 
leine  s^était  retirée  dans  une  solitttde  située  à  peu 
de  ifistance  d^Aqase  S^xtiae  ou  elle  avait  fitii  ses 
jours  dans  la  pénitence  ^  et  qae  lU arthé  s^ëtant 
rendue  à  Tarasco ,  délivra  j^ar  ses  flrières  les 
habitants  de  ce  pays  d'^un  monstre  ailé  et  amphibie 
q[ai  dévorait  les  hommes  ^  les  femmes  et  les  en- 
fants. 

Suivant  une  autre  tradition  rapportée  par 
Fantoni ,  le  père  Guesnai  et  Nouguier  ,  Marthe 
serait  d'^abord  arrivée  à  Avig^non  où  elle  prêcha 
et  propag^ea  la  foi.  Cette  sainte  réunissait  ses 
premiers  prosélytes  dans  une  grotte  pratiquées 
sous  un  rocher  à  Tendroit  même  ou  fut  élevé  le 
cloître  de  Féglise  métropolitaine  iV.  D*  de 
Doms  (1).  Frappés  ensuite  des  merveilles  qtfe 
la  sainte  opérait  journellement  dans  cette  ville  ^ 
les  habitants  de  Tarascon  la  conjurèrent  de 
venir  parmi  eux  ^  pour  les  délivrer  du  fléau 
qui  les  affligeait  (2). 

Mais  ces  vieilles  erreurs  ,  il  faut  le  dire  \ 
B^existent  presque  plus  à  présent  que  parmi  le 
peuple;  les  personnes  qui  joignent  une  judiciettse 


.  (i)>  M.  L.  Mas  ,  Notice  sur  VégUse  jnéiropolitaùte  (Puit^iguon^ 
Notre-Dame  de  Doms  ,  pâg.  3. 

(i)  Monitmens  de  ,V église   de  Sainte  Marthe  à    Tarmseon , 
départeousiit  des  Bouches'jlu'Bhône.itns^   14. 


ciritiqiie  i  la  plus  «mtère  piété  lie  cratgnent  ph» 
de.  réjeler  ces  fables  cbnsi^ées  dans  les  légeiH 
datlrtâs*. 

L'^abbé  €rodescard  (1)  s^eicprime  ainsi  :  t  Té- 
y^  yaAgile  ne  nous  apprend  pas  ce  que  devinrent 
»  liazareet sessœurs.Les prorençauxprétenileitf 
n  d'^après  une  tradition  populaire  qn^ils  furent 
»  chassés  par  les  juifs  ^  après  Tascension  du 
n  Sauveur^  et  que  s^étattt  embarqués  ils  vinrent 
I»  abordé!^  à  Marseille   ou    ils   fondèrent  une 

«  Ott  crût  dé'coihrrip  leurs  reliques  dans  le 
)i  treizième  siècle;  celles  de  Sainte  Marie  étaient 
»  dans  le  lieu  dit  présentement  Saint  Maximin^ 
yi  é^es  de  Sainte  Marthe ,  à  Tarascon  sur  le 
1^  Rhône.  » 

On  voit  qnVn  rapportant  Fopinion  des  pro- 
vençaux ^  Alban  Butter  et  son  traducteur  usent 
dWe  grande  réserve.  Ils  s^abstiennent  de  toute 
réflexion.  Cette  réserve  prouve  évidemment  ^  ce 
nous  semble  ^  qu^ils  ne  partag^ent  pas  cette  opi- 
nion populaire. 

Moreri  (2)  s'^expliqne  clairement  :  «  six  jours 
»  avant  la  pàqnes,  Jésus  était  à  Béthanie^  dans 


(1)  Vie  des  pères ,  des  martyrs  et  des  autres  prin- 
cipaux saints,  etc.  traduites  librement  de  l'anglais  de 
Jlhan  Butter ,  tom.  VI.  pag.  473. 

(9)  Le  grand  dictionnaire  hittorique  ,  etc. 
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)i  k|  maisou  de  i^oaioii  le  lé|ireiâ.;QÙ  il  était  a 
)i  ftdblè  avee  Lazare^  Mairtkeleaéfcrviût.^  ll'«^ 
H  plas  parlé  d^elle  dans  Tévangile ,  ni  niènij&4«ifia 
)»  T:aàcienne>Iiîstoireécc(lé#ia8lâqpi^«|je$.aiiJ^^ 
H  ^^Mcs  paraissent  persuadés  q^LeJU^f^  et> 
)» ,  Bf anedemeurèrent  àBétbaiiie  ^au  à  JavutaJc^m. 
H  Cien^est  que  depuis  leidiaièQAe  stèdie»^a>.rpn 
»  a  iDYjenÉériiistoirede  leur  oiméej^oîP't&fence. 
».  On  dit  .qaaprès  la  mart  de  jjésus  ,  .Mwtlie , 
»  Marie  et  Liazare  .furent  exposés  dans  ub  vais-* 
))   seau  sans  voile,  et  que  ce  vaisseau  ayant  lieu^ 

■ 

n  jreusemeixt  abordé  à  lHaraeiUe ,  ^Sbrtiie  se  re- 
»  iiraprès  du  Rhône  ,  dansi^na  Ue4  4Mà  estp^e- 
»,  aentement  la  ville  de  TarasQW  ^  ^  qu'acné  y 
»  .mDumtsaintemeat;«aats  dlialûles  criti^eaniiit 
»  montré  que  c^est  une  pure  fable.  » 

iEn  v:oilà.  aasez^  safts  doute,  pour  damciitrer 
nmrenr  de.  eeuK^qui  croyeot  a  l'arrivée  ^  au. 
aqsMr  fde  Mainte  Slarthe  à  Taragoon.  ]?faus«iMi* 
v(^PM les  r  lecteurs  qui  persisteraient  daAsaette 
opoion  ,  ainx.  ouvrages-  soiv^ints:  .Baronius^in 
annalibus  eeclesiasticis  et  in  tnarbfr4tlo^io  mA: 
28.Jràftt.  -«^rBelavpay  Ma^Aalena  t^c.  «<»-*  De 
Tâltémoiit  ^  Mémoires  ij^ur  serm^  ù .  Fhi&toira 
ecclésiastique ,  t.  1.  «-—  Bailet ,  vies  des  saints. 

Tarascon  existait  au  temps  de  Strabon ,  con-^ 
ten^porain  du  Christ.  Ce  fait  est  incontestabley 

r  t    .    > 

puisque  cet  auteur  qui  vivait  sous  Auguste  et 
Tibère  ,  et  qui  moHrut^d^nsuR^^e  fort  avancé, 
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\ua  25  de  J.  G.  donne  à  la  riUe  ^  dans  son  iti^ 
néraûre ,  Ut.  4,  le  nom  de  TARASGO.  Pto** 
lomée  rappelle  TAUtiUSGUS^  ce  qoi  démontM 
qa^elle  portait  ce  nom  bien  avant  la  prétendue 
arrivée  de  Sainte  91  arthe.  On  peut  même  induire 
oTun  passag^e  de  lliistorien  Bouche  que  ce  nom 
était  connu  dans  les  temps  héroïcpies.  Voici  ce 
^sâage  : 

h  Ammien  lUarceUn  a  recueilli  diaprés  Timo- 
n  g^nes ,  les  diverses  opinions  sur  Forigine  des 
»   Celtes.  L^une  de  ces  opinions  était  la  suivante  : 

«  Les  habitants  du  pays  assurent  avec  pïus 
n  de  certitude  ce  que  nous  avons  lu  dans  leurs 
n  anciens  documens  ;  qu^Hercule  fils  d^Amphy- 
n  trîon  se  mit  en  état  d^aller  détruire  les  deux 
»  grrands  tyrans  Gérion  et  TACRISGUS  do^t 
»  rnn  ravag^eait  les  Espag^nes  et  Fautreles  Gau- 
»  les,  et  les  ayant  surmonté  tous  les  deux, il  eut 
h  à  faire  avec  quelques  g'énéreuse  s  femmes  de 
m  ce  pays  ,  desquelles  il  eut  plusieurs  enfants 
y^  qui  donnèrent  leurs  noms  aux  contrées  sur 
»  lesquelles  leur  père  le»  avait  établis  seigneurs 
»  et  maîtres  (1).  » 

Quelques  écrivains  ont  cru  voir  dans  les  fêtes 
de  la  Tarasque  le  symbole  des  dévaètations  du 
Rhène  ,  fétiche  particulier  de  la  Provence  dans 

(1)  H.  Bollebe^,  La-  ehorog^  ou  descrip.  de  la  Prou^ 
it  VhUiùire  du  meêmepays,  toai.   1.   pag.  364. 
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le  moyen  âge  (1).  Nous  constatons  seulement  ici 
cette  opinion  ^  sans  la  combattre ,  parce  qn'^elle 
n^est  qu^'individuelle. 

Il  parait  vraisemblable  que  c^est  la  présence 
d^nne  femme  que  la  tradition  appelait  Martha 
figurant  dans  la  représentation  ^  et  la  défaite  du 
monstre  ^  qui  donnèrent  Fidée  de  la  victoire  de 
Sainte  Marthe  sur  la  Tarasque.  Il  faut  donc 
chercher  ailleurs  Forig^ine  de  la  fête  qui  nous  oc- 
cupe. Pour  trouver  peut-être  ce  qui  peut  en  avoir 
véritablement  inspiré  l'idée  ,  nous  porterons  Fin- 
vestigation  dans  les  siècles  qui  précédèrent.  Ar* 
rêtons  nos  regards  sur  Févènement  le  plus  mé- 
morable qui  ait  eu  lieu  en  Provence  dans  les  temp« 
antiques  ,  c^est-à^ire  ,  Fextermination  des  Am< 
brons  et  des  Teutons  dans  les  plaines  d^Aix  et 
de  Pourrières.  Nous  croyons  qu'il  faut  rapporter 
k  cette  guerre  si  importante  pour  nos  ancêtres  ^ 
la  véritable  origine  des  fêtes  de  la  Tarasque. 
D*abord  pour  justement  apprécier  la  position  de 
nos  pères  à  cette  époque  ^  il  nous  parait  néces- 
saire de  rappeler  avec  quelque  détail ,  les  évé- 
nements qui  eurent  lieu  ,  et  de  dépeindre  Fim- 


(t)  Jean  Julien  Estrangin ,  Etudes  archéologiques  , 
historiques  et  statistiques  sur  Arles ,  contenant  la  des^ 
eription  des  monumens  antiques  et  modernes  ,  ainsi  que 
des  notes  sur  le  territoire. 


pression  qulls  durent  produire  sur  Tesprit  de» 
Liguriens  nos  ancêtres. 

Les  habitants  de  la  Gaule  narbonaise  subju^és 
par  les  armes  romaines  ,  n^avaient  pendant  long- 
temps pu  supporter  le  jougp  des  vainqueurs.  Ils  por- 
tèrent même  aux  Alassiliens  une  haine  invétérée , 
parce  que  dans  la  gpucrre  des  Çalyes  contre  Blas- 
silia ,  cette  ville  avait  appelé  les  Romains  à  son 
secours ,  et  par  là  donné  entrée  aux  ennemis  de 
la  nation.  Les  Ligpariens  et  les  Saly es  principale- 
ment dont  le  territoire  était  considérable,  tenté- 
reht  plusieurs  fois  de  secouer  le  joug^  des  romains. 
Toujours  vaincus ,  ils  agrg^avèrent  dWtant  plus 
leur  situation ,  qu'aune  partie  des  terres  qu^ils  pos- 
sédaient fut  donnée  aux  Blassiliens.  Cependant 
le  temps  calma  peu  à  peu  Faig'reur  de  la  haine. 
Ils  résolurent  de  se  soumettre  à  leur  destinée. 
Alors  des  relations  plus  amicales  s'^établirent  en- 
tr^enx,  les  Massiliens  et  les  Romains  dont  ils  fi* 
nirent  par  adopter  aussi  volontiers  les  usages , 
quHls  avaient  éprouvé  de  répugnanceà  en  recevoir 
des  1ms.  Les  Liguriens  et  les  Romains  se  confon- 
dirent tous  les  jours  davantage ,  au  moyen  des 
alliances  de  famille  et  des  emplois  que  les  premiers 
exerçaient  à  Rome  ainsi  qu^en  Italie.  Ils  ne  for- 
mèrent bientôt  plus  qu^me  seule  nation. 

Tout-À-coup  un  bruit  sinistre  se  répandit  dans 
les  Gaules.  On  disait  que  des  hommes  d*ane 
taille  extraordinaire  sortis  des  forêts  de  la  G«r« 


pÀiiie  ^  suiyaal  les  ans  ,  et  de  pays  tocHKmttS  9 
suivant  d^autres  ,  avançaient  avec  la  rapidité  die 
fëelair  ;  qu^ils  voulaient  tout  envahir  ^  qde  leur 
marche  était  marquée  par  la  dévastation  ^  la'  &• 
mine  et  la  mort ,  que  leur  nombre  était  iniiODi- 
brable  ,  les  uns  le  portant  à  trais  cent  mille 
combattants  tous  armés  et  un  plué  g;rand  nombre 
de  femmes  et  d^enfants  ,  et  d^autres  jusqu'à  se^ 
eent  mille  g^uerriers*  Une  sombre  terretir  gttgv^ 
les  Lig^uriens.  Ik  envisagèrent  avec  horreur  k 
force  prodigieuse  de  ces  hordes  farouches  ètl^u^ 
propre  faiblesse.  Ils  crurent  la  perte  de  la  nation^ 
^surée. 

lia  nouvelle  de  rapproche  des  barbares  arrivai 
à  Rome  et  y  répandit  la  terreur.  On|envoya  AèS' 
armées^  mais  ce  fut  en  vai^*  Aucune  barrière 
n^était  capable  d'arrêter  la  marche  d'ennemis  tel- 
lement nombreux  qu'ils  débordaient  toutes  lesk 
digues  et  franchissaient  tous  les  obstacles*  Gn* 
Papiritts  Garbo  fut  battu  en  Iliirie»  Le  consul 
8ilanus  éprouva  lameme  f^ort.  Scaurus  qm  l-avaîti 
remplacé  fut  tué  ^^  son  armée  détruite^  £^^ 
SlïmUns  et  Goepio  fuirent  vaincus.  Les  deitiiair* 
fants  du  premier  perdirent  la  vie  et  qubti^vingfc 
initie  hommes  restèrent  sur  le  c^amp  d^  bii{a91e% 

La  fortune  dé  Rome  voulut  que  W  balrbio^ 
au  lieu  de  profiter  de  leurs;  avatrtages  pour  aller 
droit  en  Italie  où  mn  tt;«fti  pn.leui?  rmi5tà^^ 
ehaUgc»ssent  toat^à*C0i^'  de^  înarcfae,  poiir  S0 
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rendre  mt  Eêpapitt.  Il  tes!  facile  àt  M'ûgatm^' 
ndfirt  quo  jpfrëdufoivent  sur  là  ntiSoii  fig^iiriéiiiie  y. 
dés  évèttenents  aôsBÎ  défiOifitréiix.  Lé^lRidMàiM 
^VUe-têBait  pour  invincibles  ayant  sùécoinSié  / 
elle  perdit  font  espoir  de  saint. 

Oéi  notait  gpaère  pins  tranqiûHe  dans  la  capt- 
tidé^  larëpoMique  romaine.  Mais  le  mâle  cen^ 
FBge  de  ses  liabitants  prodniéit  bientôt  itfn  effet 
tout  différent.  Sauver  la  république  ^  ce  fut  la 
pensée  universelle  ^  et  Ton  ne  trouva  ^'  pour  y 
parvenir  ^  d^autre  moyen  que  d'élever  au  consulat 
Gains  Bfarius  ,  vainqueur  de  Jug^urtha.  Son  ab^ 
sence  qui^  diaprés  les  lois  romaines^  était  mt 
obstacle  à  cette  nomination  ,  ne  Tempédia 
cependant  peint.  On  disait  hantemeiit  qn^il  ne 
fallait  pas  «'^arrêter  à  une  loi  ^  quand  il  s'^ag^ssiôt' 
de  les  eenserver  toutes. 

La  nemination  de  Marins  au  consulat  relevr 
le  courage  des  Liguriens.  Ils  comprirent  qu^une 
guerre  ^^extermination  allait  avoir  fien  ^  que  dès 
lotis  une  ligue  commune  et  du  courage  âaient 
jes  seuls  moyens  ^de  résistance  et  de  ^ocès.'Ils 
trouffèrent  toute  leur  ancienne  audace.  Réania 
aux  Massiliens ,  ils  jurèrent  de  sauver  la  patrie 
ou  d^être  exterminés.  Avec  de  pareils  auxiliaires 
les  Romains  devaient  être  bien  forts. 

Marius  arriva.  Profitant  de  Tabsence  des  en* 
nemiS)  il  exerça  son  armée  ainsi  que  les  habitants 
du  pays  àitt  discipline  militaire.  Ce  ne  fut  pas 
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toat  ^  pendant  que  led  barbares  occupaient 
pagine  ^  U  employa  Farmëe  à  des  travaux  utiles  « 
En  agissant  de  la  sorte  ^  le  gfénéral  romaan  at-^ 
lei|j[iiit  le  double  but  d^endurcir  les  Soldats  à  la 
fatigué  et  de  conquérir  la  reconnaissance  des  Lii« 
gnriens  6ur  Tàppui  desquels  il  comptait  beaucoup 
pour  les  évèiieiâetits  ultérieurs.  Y oici  ces  tfa^ifaul: 

U  embellit  Aquâs  Sextiae  de  mônumelits  et 
dé  beaux  aqueducs; 

Pour  facilite]^  les  transports  de  vivres  dans  son 
camp^  il  fit  dessécher  des  marais  étendus  qui 
infectaient  Femboùchure  du  fleuve  ^  et  (Creuser 
les  fossœ  Marianœ.  Ces  fosses  avaient  environ 
douze  mille  de  longueur ,  à  partir  dû  bras  do 
Rbone  le  plus  oriental ,  jusqu^à  Fétang  du  6a- 
lejon  par  lequel  il  conkmuniquait  à  Foz  (1)»  On 
en  aperçoit  encore  des  vestiges.  Elles  étaient 
assez  larges  pour  donner  passage  à  deux  vaisseaux 
de  front  (2). 

Il  construisit  un  aqueduc  pour  conduire  j^us- 
qu'^à  Aix ,  les  eaux  d'une  source  abondante  qui 
coulait  à  Jouques.  On  avait  découvert  dans  ce 
pays  deux  restes  d^inscription  sur  Fan  de^nels 
on  lit  : 

C.   MARIUS...  EX...  DÉ...  T... 


(1)  Papon^  Hist,  génér,  de  Pfov.  tom   1  pag.  30. 
(3)  Papoa ,    Voyait  littéraire  de  Provence/ 
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Le  second  qui  fat  trouvé  à  la  naissance  de 
Taquedac  ,  porte  ces  mots  : 

FON..f 
DE   TE  (I). 

Npas  ferons  observer  ici  qaeFqn  voit  dans,  ees 
deax  fragments ,  le  commencement  des  mots 
Marins  et  fons. 

On  remarque  que  dans  les  anciennes  recon*^ 
naissances  faites  aux  archevêques  d^Aix^le  champ 
d^oii  jaillit  la  source  est  appelé  CampuêBtmuiu$^ 
aujourd'hui  en  provençal  Fouen  de  Mari  (  fon-i 
taine  de  M arius  ) ,  et  par  corruption  :  Fauen 
étoou  Mouron. 

Il  subsiste  encore  à  M eirai^ues ,  de  belles 
arcades  et  d'antres  ves tigres  de  l'aqueduc.  Le 
village  de  Meirargues  est  appelé  Marii  Ager 
dans  des  inscriptions  et  dans  une  donation  du 
comte  Guillaume ,  au  monastère  de  Saint-Victor- 
lez-Marseille.  Dans  les  actes  ecclésiastiques ,  il 
est  nommé  Pagn$deMeiraniei$.  ensuite  Campus 


(1)  J.  Sch  Pitlon  ,  Hiit.  de  la  ville  d'Aix ,  pag.  %iZ. 
—  H.  Bouche ,  Cher,  des  Prou, ,  etc,  —  Fauris  de 
Saînt-Vincens  ,  Notice  tur  les  lieux  de  Prov.  ou  les 
Cimbres  ,  les  Ambrons  et  les  Teutons  ont  été  vaincus  ^ 
etc..    pag.  6. 


—  â86  — 
4e  Mmftwni^s  «t  daiu»  \»  tre«»îènie  siàde  ^  Lq^u» 
de  Marianiciê  (1). 

Marins  conduisit  de  Saint  Antonin  à  Aix ,  nne 
autre  belle  source  (2). 

Il  fit  d^autres  aqueducs  louant  de  la  colline 
de  Trëyaresse,  de  Vanvenargnes  (3)  et  de  Danne 

(4). 

On  attribue  encore  a»  général  romain  lier  eons* 
traetioii  d'un  ^lais  défendu  par  des  tours  ,  qti^oti 
voyait  autrefois  à  Aix  (5)*         • 

Xn  vallée  des  PincUnat»  datus  le  teri^l^Mre 
4^Ai^  ou  Ton  voit  des  reafes  d'anttqQ^vefft  a|H 
(lelée  dails  les .  aaeîens  titres  :  F'MU  M^iritmÀ. 
ISSU  né,  {w^  lënom  de  f^nKi^  Cm^niewmm  q^ 
Iprsqfne  Pierre  u  dit  Gmfriài^  arekevéqoe  d^Ais 
an  onzième  siècle ,  en  eût  fait  don  aux  clianMie» 
d^.^apinlrSaavenr  (6)t  Plus  tard,  la  famille  des 
Piiicliinat  y  donna  son  nom. 


(1)  Pauris  de  Saint->TiDcens^  Not,  sur  les  lieux^  etc. 
(^)  H.  M.  Lautier^  Histoire  naturelle  des  eaux  chaudes 
if  Aix. 

(3)  J.  Sch.  PiUon ,  Hiû.  à»  la  viih  tAix.  pag.  36. 

(4)  Gallaup  de  Chasteuil ,  Description  des  arcs  de 
triomphe  dressés  d  Aix,  d  l'occasion  ds  f arrivée  de 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  de  Monseigneur  le 
d^e  de  Berri. 

(^)  Gallaup  de  Chasteuil,  id. 
j[Ç)  J.  Sch.  PUton  y  Annales  de  ta  eaincte  église  d'Aix, 
pag.  105. 
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les6fttt(  delà  I>«râiiee)  oduvraH:  un  TstAleteitreià^ 
clepais  Peptab ,  jusque  Ter8  Tendi^oit  ou  edt-bA6 
le  vilfog^e  de  Sfeirargues.  Marins  ouvrit  un  lit 
pr^ojftd  à  la  rivière ,  par  le  moyen  duquel  les 
eaux  du  lac  s^ëcoulèrent  et  firent  place  aune  plaine 
fertile  (1). 

0n  croit  aussi  qull  avait  fait  construire  une 
veîe  dont  on  à  trouvé  des  fragments  «ur  le  kMe^ 
delà  «viève ,  vis*a-vis  Pertuis  (2). 

Un  reste  de  Yme  antique  a  été  également  dé- 
couvert a  Marmet  (  Marii  Meta  ^  )  territoire  de 
âénaftir  Cette  ^oie  aHmt  à  Rôquemartine.  H  y 
9vait«iie^bome  sur  laquelle  on  Kt:  MAAII(S)i 

Dans  le  territoire  de  Rognes  est  un  quartier 
dit  de:#V>tteii  M^rin  (Fons  Marii.) 

Poiir  entretenir  des  communications  faèHèi» 
-st^ec  Aquœ  Seittise  son  pmnt  ^rentrai  ^  lé  général 
Irdmain  entreprit  d'^autres  grands  travaux.  Làftre^ 
Ooudottx  9  Sàint-Ghamas  ^  Berre ,  Marignane  et 
Marti^es  étaient  autant  de  marais  inaccesâfibles 
aux  chars.  Il  imagina  d^en  dessécher  une  partie. 
A  cet  effet  :fl  fit  pratiquer  des  écouletnents  et 
creuser  de  Martigues  a  la  mer ,  rembonehure 


(1)  Statistique    du    départ,  des    Bouches-dtf'Rh&ne , 
tom.  II. 
[%  Ibid. 
(3)  IMd. 
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du  Cœnus ,  ce  qui  forma  un  lairge  canal  pair  où 
les  eaux  se  dégorgèrent  dans  la  MëditerraDée* 
Une  partie  de  Vélmç  fut  appelé  jUarihmmellm  j 
et  ensuite  par  corruption  Mestramella  (1).  Une 
grande  partie  de  Fétang  de  Berre  porte  encore 
le  nom  d'étang  de  Marthe.  D^rès  la  tradition 
et  plusieurs  auteurs  ^  on  construisit  uae  dbansaée 
qui  sépare  Fétang  de  Bek*re  de  celui  de  Mari- 
gnane. Elle  est  appelée  Caï ,  Caïou  (2)  on  JaS* 

Marignane  (  Marii  Ager  ^  )  nWait  vraisem- 
blablement été  bâtie  que  lorsque  les  marais  eurent 
disparu.  Ce  nom  fut  sans  doute  donné  poor  at- 
tester que  c'^était  à  Marins  que  Fon  devait  ces 
terres  qui  n^étaient  auparavant  qu'Hun  mamb 
infect. 

C^est  après  avoir  acquis  tant  de  titres  à  la 
gratitude  des  habitants  ,  que  Marins  se  disposa 
à  attaquer  les  barbares.  L'^exterminàtion  de  ceox- 
ci  résultat  de  deux  batailles ,  ne  put  manquer 
d'être  considéré  comme  Févènement  le  plus  mé^ 
morable  pour  la  Ligurie  ,  et  fait  pour  diviniser 
le  consul  romain  (3).  On  reconnaît  la  vérité 
de  ce  que  nous  disons  ici  ^  à  quelques  dénomi- 
nations que  les  traditions  locales  nous  ont  con- 

(1)  Statistique  du    départ,   des   BoucItes-du^Rhône , 
tom.  IL 

(2)  Ch.  F.  Bouche^  Essai  sur  l'hist.  de Prov.  iom, 
H.  pag.  460. 

(3)  Voyez ^  à  la  fin  de  la  Notice,  la  note  A. 
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servies  (1)<  Bnflii  ^  pour  achever  d«  prouver  IW^ 
Ikne  dont  jouigMÎt  Marins  auiurès  de  la  natioo 
l^^iirienne  e|  la  reconnaissanee  que  celle-ci  avait 
conservée  pour  lui  ^  noua  rappelerons  que  lef 
provençaux  s'^opposèrent  dans  la  suite  au  passage 
des  troupes  que  Sylla  envoyait  en  Espagne , 
pour  combattre  Sertorius  qui  y  tenait  le  parti 
de  SI arius  ^  et  qu^ils  se  révoltèrent  encore  pour 
soutenir  celui-ci  contre  Gn«  Pompée  et  91  •  Fon-* 
iei^s  prieur  de  Provence* 

Nous  croyons  en  avoir  assez  dit  pour  établir 
qiie  les  Liguriens  considérèrent  Fexterminatioa 
des  barbares  ^  comme  Févènement  le  plus  im- 
portant pour  la  nation  ;  qtie  Marius  était  à 
leurs  yeux  le  sauveur  de  la  nation  ^  par  Tha- 
bilc^té  constante  qu'il  avait  fait  paraître 
durant    cette    guerre  ,  et   qu'ails   le  chérirent 

comme  un  bienfaiteur  ^  à  cause  des  beaux  mo-« 
numents  dont  il  avait  doté  lé  pays,  et  qui 
tous  étaient  d'une  grande  utilité.  Nous  ne  pen-^ 
sons  pas  que  cela  puisse  être  révoqué  eu  doute. 
Maintenant  la  diflScnlté  consiste  à  justement 
appliquer  à  la  fête  célébrée  à  Tarascon ,  la 
cause  que  nous  croyons  pouvoir  lui  assigner ^ 
Plutarque  vient  à  notre  secours.  Nous  rappor-^ 
tons  ici  un  passage  de  cet  auteur ,  qui  jette 
un  grtind   jour  sur  la  question. 

(l)  Voyez,  à  la  Gn  de  la  Nolîce,  la  ftdte  B. 
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«  "Marim  esrtoit  bien  ay »e  d^ûttyer  ces  fAaîa- 
)i  tes  et  doléaiiees  de  ses  gens  et  les  reeon- 
)»  fortoist  en  ieor  remons^rant  qn'H  n'moit 
y»  -aalcnne  desfiance  de  leur  ^v^ertu.  ÎRIais'qHe  par 
»  anertissement  de  quelques  prophéties  et  ora- 
y»  cle  des  Dieux  /il  attendoit  le  temps  et  'le  lieu 
y»  pvopres  pourra  yictoire,  car  11  fesoit  mener 
D  dedans  une -litière  ^  en  grande  rëuërence  ^ 
)i  une  femme  de  Syrie  nommée  M  ART  SA 
»  que  Ton  disait  anoir  Tesprit  de  prophétie  ^ 
»  et  sacrifimt  Marins  aux  Dieux  par  son  or- 
y»  donnance  ,  ^u  temps  et  en  la  manière  qn'^elle 
IX  eommandoit.  Geste  femme  syrienne  s^^stoit 
»  premièrement  adressée  au  sénat  pourparler 
»  de  ces  afaires  ^  et  prédit  des  ehoses  à  veiiir  : 
y»  mais  le  isénat  ne  Fauroit  point  voulu  ouyr  • 
I»  et  iWait  faict  chasser:  au  moyen  de  quoi 
y>  iidile  se  troorna  deuers.les  femmes  anxc|KUM 
^  «eUe  fit  voir  qtielqiie  preuue  de  ce  dontielk 
»  se  vantoit ,  mesmement  ala  femme  de  Mann* 
»  ^anx  pieds  de  laquelle  elle  se  trouua  un  jour 
i>  assise  en  une  assemblée  dé  ieux  pn^upias, 
»  à  voir  combattre  des  escrimeurs  à  outtraaite. 
)>  Car  elle  prédit  Ul  certainement  c^ni  ^^ui 
»  vainquit  ^  à  .  Toecasion  de  qaoi  cette  rdaaie 
»  irenuoya  deuefs  s<m  mari,  iequelen  fit  ea$ 
)>  et  la  fit  menjer>  partout  après  :hii  dedans^  mM 
»  litière.  Elle  se  trouuoit  aux  sacrifices  que 
)»  fesoit  Marius ,  estant  vestue  d^une  /robe  de 


))  tenant  €i»«a  imm  «M^  laàM  etiu^lo^ée^  ioiif 
»  à  TeirtoNrir  de  bMdi^tolles:  ^  de  festoiss '«t::de 
»  chapesrax  de  flears*  Geste  manière  de  ùacm 
)»  a  mis  plasiettrs  en  doute  >  si  Marias  bhoub-» 
»  troit  en  public  ceste  femme ,  croyant  ^!ette 
»  enst  yéritisiblemeiit  le  don  de  la  prophétie  ^ 
»  on' sf  sciemment  it  fesoit  bonne  ttiinref  de  lé 
i»  craire  ^  poor  aider  à  la  ieinte.  (1)  » 

Lea  eonsrils  qne  Marins  recevait  ou  feigniâi 
de  receveur  de  Martha  et  le  respect  dont  il  Vtm* 
tiMMit  publi^ement,  firent  considérer  eett<e 
fMUne  par  leÀ  soldats  et  les  habitants  du  pa^s, 
comme  une  anrie  des  dieux,  leur  interprète , 
en  un  mot  comme  nne  divinité  proteCtrit^é^ 
I^on-^seulement  Farmée  romaine,  mais  etacolfe  les 
ifégnicolefe  qui  (esaient  «ause  commune  avec*  ^e  ^ 
fiilribiit  pleins  ^e  confiance  dans  les  entreprised 
dé  Mnrius  congédié  par  Martha.  Nous  trouvons 
nne  épreuve  authentique  de  ce  respect,  dani 
rkn|ièsiti€»n  du  nom  de  MARTHA  à  nne  par^ 
tie  de  Fétang^  de  Berre  qui,  ain^  que  nous  FavdttS 
mjÀ-dit^  n^^tait  auparavant  qu'Hun  marais  fm^ 
gens: ,   dans  plusieurs  de  ses  parties* 

La  naftion  provençale  douée  d^une  imàgi^^ 
nation  vive,  et  qui  pu  cette  raison^  chercha 
ti^fdttrs  à  donner  de  Textension  aux  sentiments 

(1)  Fhilarqfiie ,  Vi^  de  Marins  ,  traduction  é'Amyot. 
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1^1  Tagitaient  profondémeat ,  ne  pi|t  demearer 
indifférente  devant  les  ^2»ides  e)iof  e^  dont  elle 
venait  d^être  témoin  et  auxquelles,  elle  avait  pris 
part.  Nous  avons   vu  déjà  quVHe  avait  voulo 
perpétuer  le  souvenir  de    la    délivranee  centf» 
mune  ^  par  des  monuments  trionipliaqpc  et  den' 
dénominations   honorables  ,    affbctées   à    cer-* 
tains  lieux.  Mais  les  fêtes    publiques   Mt  tour 
jours   été  les  témoignag^es  les  plus  naturels , 
les  plus  éner^que^  ,  et  conséquei^ment  ce  qui 
convenait  le  mieux  à  cette  nation  eniàimsiaAte« 
{!n  effet ,  les  Liguriens  qui  toujours  aimèrent 
les   manifestations   de    ce    genre ,    seraient-ils 
restés  muets   dans  une   pareille  circonstance  ? 
leur  caractère  vif  aurait-il  ,pu  se  contenter  de 
Térection  de  quelques   froids    monuments ,   de 
quelques  qualifications  hqnorifiques  ?  Oh  !  non, 
cela  lie    peut  se  supposer.  Nous  avons  la  cer- 
titude qu0  des  fêtes  furent  instituées    dans  Içsr 
temps  antiqiies  ^  et  qu'elles  se  perpétuèrent  plus 
Qu  moins ,  suivant  la  plus  ou  moins  longne  occu- 
pation des  Français,  des  Lombards ,  des  Yisi- 
gots ,  surtout  des  Ss^rrfisins  dans  les  lieux  où  elles 
avaient  été  établies  •  On  peut  raisonnablement 
croire  que  les  jeux  de  la  T^^P^sque  ,  aujourdliui 
défigurésf ,  ne   sont  pas  aiitre  chose  que  la  re- 
présentation symbolique  de  la  victoire  éclatante 
que  les   Romains  personnifiés  dans  la  figure  de 
Martha  leur  génie  tutéiaire,  remportèrent  sur 
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les  barbare^  représentés  sous  la  forme  d^an 
monstre  horrible  qui  dévorait  tout  ee  qui  se 
présentait  à  lui.  Nous  ne  sommes  pas  le  premier 
à  faire  remonter  à  eet  événement ,  Forig^ne 
des  fêtes  de  Tarascon.  Voici  ee  que  M.  Es- 
tienne  ^  prêtre  de  rOratpire  écrivait  au  savant 
p.  BougereL  qui  lui  avait  demandé  des  rensei- 
gnements sur  cet  objet  : 

a  Tous  mWiez  chargé  ^    sHl  m^'én  souvient 
n  bien ,  de  demander  au  père  Raynoard ,  sll 
n  n'^avait  pas  fait  une  dissertation  sur  la  Ta^ 
»  rasque  de  Tarascon.  Yoiei  ce  qu^il  m^a  ré* 
»  pondu  :  il  m^a  d'abord  dit  qulln^avàit  jamais 
m  fait  de  disisertation  là  dessus ,  mais  qull  avait 
Y>   projeté  d^en  faire  une  ,  pour  prouver  que  ce 
»  qui   avait  donné  lieu,  à   la   dévotion  quW 
n  avait  à  Tarascon  poilr  Sainte  Marthe  ^  et  à 
»  croire  que  cette  Sainte  avait  délivré  la  ville 
»   et  son  territoire  d^un   grand  dragon   qui   y 
n  fesait  beaucoup   de    ravages  ,   n'hélait  autre 
yr  chose  que  ce  que  rapporte  Plutarque  de  cette 
i>  femme   syrienne  que  Bf arius  menait  avec  lui 
»   dans  son  armée  ^  qu'ail  tenait  ou  fesait*  sem- 
»  blant  de .  tenir ^  dit  Plutarque  ,  pour  prophé- 
»  tesse  ,  par  les  conseils  et  les  oracles  de  la- 
»   quelle  il  fesait    accroire  à  ses  soldats  qu'il 
n   se  conduisait  )  pour  leur  inspirer  du  courage 
))   et  de  la   confiance ,  comme   nWtrépi:enant 

»  riep -que   par-  Tordre  de»   dieux.    I^e-  père 
'    '  10 
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»  Raynoard  a  ajouté  qu^il  avait  oaï  dire  à  fcif 

n  M.  de  Beaujeu  ,  évêquede  Castres ,  qo^ilprès 

»  la  défaite  des  Gimbres  et  des  Teutons  ^  on 

]»  avait  élevé  à  Marius  un  arc  de  triomphe  dafis 

ft  uu  des  bas-reliefs  duquel  on  avait  représenté 

n  cette  femme  syrienne  tenant  d'une  main  nne 

»  épée ,  et  de  Fantre  une  figure  en  forme  d^é- 

n  pouvantail,  par  lequel  elle  effrayait  les  Cimbres 

»  et  les  Teutons  qui  fuyaient  devant  les  tronpesï 

»  de  Marius.  Or  cet  épou vantail  s^'appelait  Tu-' 

i>  raqué  ^  du  mot  g^ec  Tarasso  ou  Taraito , 

n  selon  te  dialecte  attique,  qui   signifié  trou^ 

A  blêr^  mettre  en  eonfusion]  épouvanter  ;  qull 

»  était   ensuite   arrivé    que  ridstoire  vraie  ou 

»  fausse   de  Tarrivée  de  Saint  Lazare  ^  Saint 

»  Maximin,  Sainte Rlagdelrine  et  Sainte  Marthe 

»  en  Provence  s'^étant  introduite  et  affermie  dans 

»  le  pays ,  la  conformité  de  nom  de  cette  femme 

»  syrienne  que  Plutarqœ  nomme  MARTHE 

il  avec  celui  de  cette  dernière  Sainte ,  soeur  de 

i>  Lazare ,  avait  fait  attribnar  a  celle-ci  ^  ce  que 

»  rhistorien  ff^c  raconte  de  la  Marthe  syrienne* 

h  II  faut  avouer  que  si  cette  conjecture  n^est 

%  pas  vraie  ^  elle  est  au  moins  tris  vraisem-' 

»  blable.  » 

L^arc  de  triomphe  dont  parle  le  P.  Estienne 

^    ^ns  cette  lettre,  n'est  autre  chose ,  sans  doute^ 

le  monument  éfevé  à  Marins  sur  le  champ 

7;  '^'-      ^iHe»  Si  véritablement  Marthe  et  le  rnons* 
«c  hatk  - 


i 
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Irt  avMot  été  représentes  ainfii  qae  le  disait 
f éréf  ne  de  Castres  ^  sur  un  des  bas-reliefs  qui 
«ruaient  la  base  da  monament ,  on  ne  pourrait 
se  faire  aacnn  doute  sur  Forigine  des  fêtes  de 
la  Tarasque:  malheureusement  on  ignore  jus- 
<|n^à  présent  le  sujet  de  ces  bas-reliefs  ^  et  BI. 
de  Beaujeu  ne  désignant  pas  les  sources  dan^ 
lesquelles  il  avait  puisé  ce  que  leP.  Estienne 
lui  fait  arancer  ^  nous  ne  pouvons  en  faire  une 
preuve  en  faveur  de  notre  opinion* 

U  est  certain  qu^il  existe  dans  plusieurs  pays 
de  la  Provence  diverses  fêtes  conservées  jus- 
qu^à  nos  jours  quoiqu'elles  remontent  à  cette 
époqne ,  et  qu^elles  aient  la  même  origine»  On 
le  reconnaît  malgré  les  altérations  qu'elles  ont 
subies  en  traversant  les  siècles.  Tel  est  le  pè- 
lerinage de  la  confrérie  de  Sainte  Victoire  de 
Pertuis  ^  la  fête  de  la  belle  étoile  et  autres , 
dans  la  même  ville  (1) ,  etc. 

Faire  remonter  rétablissement  de  la  fête  dont 
nous  nous  occupons ,  aux  siècles  héroïques  ^ 
c%st-à-dire  aux  temps  de  la  victoire  d'Hercule 
sur  le  tyran  Tauruscus ,  ne  serait ,  peut-être 
pas  déraisonnable.  Il  faut  convenir  que  ce  mons- 
tre vaincu ,  nommé  Tarasque  ^  présente  un 
rapport  assez  frappant  avec  lai  victoire  du  fils 
de  Jupiter  sur  Tauruscus  que  Ton  regardait 

(t)  Voyez,  A  la  fia  de  )a  Notice^  la  note  C* 
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aiissi  comme  un  moh^tre,  comme  tm  g^âint.  Jlf  ais 
(que  ^  cela  soit  ott  non ,  la  figure  de  Bfartiie 
îùtroduite  aujoùi*cl%ui  désig^nie  évidemment  une 
autre  inteiitioa.  Si  cette  fête  a  été  réellement 
établie  dans  Torigiae ,  par  les  enfants  d^Her- 
cùle,  il  est  certain  qu^au  temps  de  Marras  ^ 
elle  changea  de  but^  et  alors  la  Taràsque^  au 
lieii  d^  figp[irei*lè  tyran  Tattruscus ,  devint  Fém- 
bl^ie  de  Tarmée  des  barbares*  On  substi- 
tua à  Hercule,  Blàrdia  la  syrienne.  A  son 
tour,  le  christianisme  y  fit  de  sag^es  chàng^éments 
tors  de  àon  introduction  en  Provence.  Mais  de 
in  est  pas  à  son  admirable  génie  qu^îl  faut  attri- 
buer les  altérations  qu^on  remarque  aujourd'hui*; 
car  la^  seule  modification  qu^il  y  apporta ,  ce 
fut  de  rendre  grâce  au  vrai  Dieu ,  de  la  déli- 
vrance de  nos  ancêtres  ,  au  lieu  d^en  remercier 

'les  divinités  du  paganisme.  LUgnorance  et  la 
superstition  ont  rendu-tout  à  fait  méconnaissable 
cette   antique  institution.   Dans  le  moyen  âge 

ia  présence  de  Martha  la  syrienne  et  celle  de 
monstre  Tauruscus,  représentés  dans  cette  fSte, 

*ne  furent  point  comprises,  et  produisirent. une 
double  erreur  ,  en  fesant  croire  d^abord^à  Farri- 
vée  et  à  rhabitationdeSainte  Marthe  à  Taraseon^ 
et  ensuite  à  Texistence  d'^un  *  monstre  appelé 
Tarasqite.*  Dès  lors ,  on  substitua  dans  la  repré- 
sentation ,  la  sœur  de  Lazare ,  à  la  prophétesse 
synenne,  et  la  représentation  dHin  monstre  qulls 


c^oysiient  véritable  ,  au  symbole  antique.  ^Maia 
ce  -ne  foi  pas  toat  ^  qonime. des, erreurs  en  en^. 
traînent  d^antres  à  leur  suite ,  pour.tcouyer  un 
sens  à  ce  qulls  ne  comprenaient  point^  on  crut 
au  Combat  et  à  la .  victoire  de  Sainte  Martke. 
Tout  cela  était  d^autant  plus  facile ,- qu^il  n^y 
avait  point  ou  presque  point  de  chang^emçnt  à 
faire  dans  les  représentations  des  fêtes  ^  de  la 
Tarasque^  car  ces  deux  substitutions  et  le  triomr>. 
pbe  de  la  sainte ,  n'^existaient  que  dans,  rima-' 
grination  des  crédules  babitants  de  la  contrée. 
Geqne  nous  venons  de  dire  fut  soigneusement 
constaté  par  les  lég^endaires.  Alors  pn  iniag;in.a 
quelques  pieuses  fraudes  pour  ^  accréditer  les 
nouvelles  croyances.  La  plus  remarquable^  celle, 
qui  peint  le  mieux  les  mœurs  de  Fépoque  ^.cc 
fut  certainement  Finvention  des  restes  de  Sa|n|e 
Marthe  qu^on  disait  avoir. été  cachées  dans  une 
chapelle  souterraine  à  Tarascon ,  pour  les  sous^- 
traire  aux- insultes  des  Sarrasins  et  des  Goths. 
Cette  prétendue  invention  eut  lieu,  en  1187,(1). 
Ce  fut ,  sans  doute ,  le  bon  rot  René  qui  imà-^ 
gina  ensuite  d^ajouter  les  chevaliers  de  la  Ta~ 
rasque,  les  trois  ridicules  sauts  que  Ton.  fait 
faire  au  monstre  devant  la  statue  de  la  Sainite  ^ 
en    guise  de   trois    salutations  ^    peut-être   les 


(1)  Louvet,  jihrégé  de  l'Histoire  de  Provence,  tom. 
1 ,   pag.   138. 
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<$oiips  die  queue  dont  on  cberclie  à  attraiilre  lés 
assistants ,  pour  exciter  le  g^os  rire  au  peuplé, 
ainsi  que  d'antres  absurdités  l^ui  défigurent 
cette  représentation. 

En  nous  résumant ,  nous  dirons  que  fout 
concourt  à  repousser  Vorig^ine  que  dans  le  moyen 
àjge  et  celle  que  plus  tard  Ton  donna  aux  fêtes 
de  la  Tarasque  ;  tandis  qu'au  contraire  là  délî* 
Trance  d*ennemis  féroces  qui  menaçaient  d'ané- 
antir la  nation  ligurienne ,  la  reconnaissance  de 
celle-ci  envers  Marins  qui  fut  le  sauveur  de 
la  patrie ,  comme  il  en  avait  été  le  bienfaiteur^ 
la  certitude  qu'il  existe  sur  un  autre  point  de 
la  Provence  ,  des  fêtes  qui  se  rapportent  an 
même  événement,  sont  autant  d^indices  qui 
appnyent  ropinion  que  nous  avons  émise.  Les 
découvertes  archéolog^iques  qui  ont  journelle- 
ment lieu  dans  une  contrée  voisiné  de  Taras- 
con ,  nous  font  paiser  qu'il  serait  possible  y 
si  des  explorations  étaient  jamais  faites  dans 
cette  dernière  ville ,  et  si  de  reckercbes  spé- 
ciales avaient  lieu  dans  les  dépôts  littéraires  ^ 
que  l'on  parvint  à  quelque  découverte  impor- 
tante sur  ce  sujet.  En  attendant ,  nous  répéte- 
rons avec  Fauteur  de  la  lettre  an  P.  Bou- 
gerel ,  il  faut  convenir  que  si  cette  conjecture 
n*e$t  pas  vraie  ^  elle  est  du  moins  tris  vraiV 
sembtàble. 


(A)  Plutarque(  vie  de  Mariât) ,  nous  transmet  des 
détails  intéressants  sur  les  deux  batailles.  U  n'est 
pas  hors  de  propos  d'en  donner  ici  Tanalyse. 

Après  une  occupation  de  trois  ans,  les  Cimbres  , 
les  Ambrons  et  les  Teutons  quittèrent  FEspagne  , 
dans  l'intention  d'envahir  Tltalie.  Mais  leur  nombre 
étant  trop  considérable  pour'qu'ils  pussent  aller  en- 
semble ,  ils  prirent  le  parti  de  se  diviser  en  deux 
grand  corps  ;  les  Cimbres  qui  se  dirigèrent  par  les 
montagnes  desAlpes«  et  les  Teutons  réunis  aux  Am- 
brons qui  s'avancèrent  par  le  littoral  de  la  médi- 
terranée.  Ces  derniers  arrivèrent  au  territoire  d'Aquœ 
Seztiae.  Ils  s'arrêtèrent  dans  une  vaste  plaine  située 
à  l'occident  et  traversée  par  le  fleuve»  Marins  qui 
suivait  leur  marche  en  supportant  leurs  railleries, 
prit  position  sur  un  rocher  situé  à  l'extrémité  oc- 
cidentale de  la  plaine.  Son  armée  était  exténuée  de 
fatigue  et  de  soif.  Elle  murmurait  sourdement  contre 
lui  de  ce  qu'il  ne  l'employait  qu'à  creuser  des  fossés 
et  à  construire  des  monuments.  Ces  plaintes  de^ 
vinrent  peu  à  peu  générales ,  et  les  soldats  deman- 
dèrent k  combattre.  Loin  de  se  laisser  intimider, 
Maritis  jeta  sur  eux  un  regard  étincelant  de  colère.' 
11  leur  reprocha  vivement  une  pareille  insubordi- 
nation, etajoutaqu'il  ne  s'agissait  pas  ici  de  chercher 
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h  acquérir  de  la  gloire  ;  qu'ils  avaient  été  enVo;jfés 
pour  sauver  la  patrie  ;  que  dès  lors  ,  loin  de  rien 
hasarder ,  il  fallait  pouf  combattre ,  attendre  pa- 
tifemment  l'occasion  fovorable.  Les  soldats  deman- 
dèrent de  Teau.  Mari  us  d'un  ton  sévère,  leur  dit, 
en  montrant  le  fleuve  qui  coulait  tout  près  du 
camp  y  mais  qui  était  au  pouvoir  des  barbaihcis,  : 
u  en  voilà  ;  il  faut  la  gagner  au  prix  de  votre  sang. 
tt  Eh  !  bien  combattons  »  s'écrièrent  les  soldats  ', 
en  brandissant  leurs  javelots.  Marins  dominant  ces 
clameurs  ,  leur  signifia  avec  force  qu'il  ne  livrerait 
la  bataille  que  lorsque  les  dieux  en  donneraient 
l'ordre  ;  qu'avant  tout  il  fallait  fortifier  le  camp. 
Aussitôt  les  troupes  se  mirent  à  l'ouvrage ,  et  tandis 
qu'on  travaillait  avec  ardeur,  des  valets  descen- 
dirent vers  le  fleuve  pour  abreuver  les  cheviaux. 
Quelques  Ambrons  voulurent  s'y  opposer.  Des  sol- 
dats romains,  malgré  la  défense  des  chefs,  quittèrent 
le  camp,  pour  soutenir  les  leurs.  D'autres  Ambrons 
arrivèrent.  Ce  fut  ainsi  que  peu  à  peu  Inaction 
devint  générale  entre  les  Romaiùs  et  les  Ambrons. 
Les  femmes  de  ceux-ci  les  voyant  plier,  coururent 
au  devant  d'eux  en  les  traitant  de  lâches.  Elles 
les  frappaient  comme  des  ennemis  ,  et  les  forcèrent 
de  rétourner  au  combat.  Se  jetant  ensuite  dans 
les  rangs  de  l'armée  romaine  ,  elles  saisissaient  les 
épées  par  le  tranchant ,  sans  craindre  la  douleur 
et  sans  faiblir  à  la  vue  de  leur  propre  sang.  La 
nuit  sépara  les  combattants,  et  les  Romains  restés 
maîtres  du  champ  de  bataille  ,  passèrent  la  nuit , 
danà  les  plus  vives  allairmes,  éntdurés  d'innom- 
brables ennemis    qui    poussaient   des  hurlements 
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époùvaslâblet .  Marius  ordonna  à  ClUudittsMàrceUii»,  ' 
un  de  «es  lieutenants, ,  de  partir  à  la  fayenr .  de 
la  nuit ,  avec  trois  mille  hommes  ,  en  opérant  sa 
marche  dans  les  bois  qui  couvraient  lès  hauteurs  ^ 
et  de  se  jeter  sur  les  derrières  de  l'ennemi ,  lorsque 
la  bataille  serait  engagée.   , 

Le  lendemain  les  Teutons  et  les .  Ambrons  con- 
tinuèrent  leur  marche  ,  et  suivant  son  usage , 
Marins  les  suivit  de  près ,  évitant  d'en  venir  aux 
mains.  On  arriva  ainsi  dans  une  grarde  plaine 
qui  termine  la  vallée.  Le  général,  romain  établit 
son  camp  sur  une  hauteur.  Au  soleil  naissant , 
il.  fit  sortir  l'armée  de  ses  retranchements ,  et  la 
rangea  en  bataille  ,  disant  que  le  moment  de  com- 
battre était  venu.  Il  recommanda  k  ses  troupes 
de  laisser  avancer  les  barbares  de  très^près,  de 
lancer  ensuite  leurs  javelots  et  de  fondre  sur  l'en- 
nemi  avec  impétuosité  y  mais  en  bon  ordre ,  pour 
l'accabler  par  le  nombre  ,  et  profiter  ainsi  de  l'a- 
vantage du  terrein.. 

Quand  les  Ambrons  et  les  Testons  virent, ces 
apprêts  ,  ils  poussèrent  de  grands  cris  de  j^oie^  en 
battant  avec  leurs  armes  les  peaux  tendues  qui 
couvraient  les  charriots  de  bagages.  Ils  se  réunirent, 
à  la  hâte  et  gravirent  en  courant ,  les  hauteurs 
qui  les  séparaient  des  Romains.  Ces  farouches 
guerriers  étaient  haletants  de  iatigue  lorsqu'ils  pi^r- 
vinrent  k  la  distance  indiquée,  par  Marins.  Alors 
Tarnifëé  lança  sur  eux  une  grêle  de  javelots  qui 
renversa  les  premiers  rangs  ^  puil  elle  s'ébranle 
et  va  heurter  les  barbares  qui ,  ne  pouvant  résister 
k  ce  choc  inattendu  ,  sont  culbutés  jusqu'au  pied 
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de  la  colline»  Là  ils  cherchent  à   te.ralier.  Les 
Romains,  ne  leur  en  laissent  pas  d'abord  le  temps; 
mais  comme  ils  ne  peuvent  combattre  tant  d'en» 
nemis  à  la  fois,  la  réunion  s'opère  »  et  l'on  vient 
de  nouveau    attaquer  les  Romains  qui  font  toos 
leurs  efforts  pour  résister*  Dans  ce  moment  Mar-* 
celltts  sort  de  l'embuscade  ,  à  la  tète  de  ses  trois 
mille  hommes  auxquels  il  avait   recommandé  de. 
pousser  de  grands  cris  ,  et  il  fond  tout-à«coup  sur 
les  derrières  de  Tennemi.  Saisis  d'épouvante  ^  les 
barbares  s'imaginent  que  de  puissants  secours  ar^ 
rivaient  d'Italie.  La  confusion  se  met  alprs.  dans 
les  rangs  >  et  ils  ne  cherchent  qu'à  prendre  la  fiiite.  ; 
Le  massaicre  fut  afipreux.  Deux  cent  mille  hommes 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  et  l'on  fit  plus 
de  cent  mille  prisonniers.  L'armée  offiit  à  Marins 
le»  charriots ,  les  tentes  et  le  bagage  des  ennemis,-  . 
eii   reconnaissant  qu'il  n'était  pas  dignement  ré- 
compensé. «  TeUementi  dÎJt  Plntarque  ». (traduction 
»  d'Amyot.  )   Tous  se  sentaient   heureux  d'auoîr 
»  échappé  k  un  si  grand  danger.  Depuis  cette  ba- 
»  taille  >  les  Hassiliens  fermèrent  leurs  vignes  de 
»  murailles   faites  avec  les  ossements  des  morts  p 
•  et  les  terres  où  les  cadàures  avaient,  été  ense* 
»  velis  y  produisirent  extraordinairement.  »  Après 
la  bataille >  Marins  fit  mettre  à  part  »  pour,  orner 
son  triomphe,  les  dépouilles  trouvées  intactes*  On 
éleva  ensuite  un  énorme  bûcher  ,  pour  offirir  ani^ 
diem  un  sacrifice  proportionné  au  bienfait  qu'on 
en  avait  reça^  Les  soldats  y  assistèrent  aveo  des 
GOëfmres:  triomphales.  Marins  couvert  d'un  manteau 
dë|K|«i9pv^tenmtdsDaset  mains  ungvahdflaAibean 
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qu'il  éleré,  d'abord  âtt  ciel.  Au  momeiil  qu'il  allait 
mettre  la  feu  aa  biicher  ,  arriirèretit  k  bridé  abbatue 
det  cavalien  romains  qu'on  recotmnt  d'abord  poAr 
Acre  det  amis  du  général.  Un  religieux  silénbè 
régna  aussiiât  dans  cette  immense  assemblée.  Des* 
cendus  de  cheval  ^  ces  cavaliers  embrassent  le  vain- 
queur et  loi  annoncent  qu'il  avait  été  élu  consul 
pour  la  cinquième  fois.  La  joie  se  répandit  aussitôt 
dans  l'armée  dont  les  chefs  couronnèrent  denouVeàii' 
Hartus  d'une  branche  de  laurier.  Le  vainqueur  des 
barbares  mit  alors  le  feu  an  bûcher  »  et  acheva  lé 
sacrifice  (1). 


(B)  Ainsi  à  Roquefavour  dont  le  nom  latin  Bupes 
Jùvorù  désigne  le  premier  succès  des  armes  romaines» 
sont  trois  camps  de  l'armée  du  consul-  Les  mu- 
railles en  doivent  paraître  très-intéressantes  aux 
archéologues  ,  en  ce  qu'elles  sont  construites  sans 
le  secours  du  mortier ,  avec  des  pierres  irrégultères 
enchâssées  seulement  les  unes  dans  les  autres ,  avec 
un  art  inconcevable.  Ces  camps  sont  établis  sur 
des  escarpements  qui  dominent  la  rivière  de  l'Arc» 
et  qu'on  nomme  encore  Baous  Mario  (  élévations 
de  Marins.  ) 

Au  couchant  du  plus  considérable  de  ces  camps 
est  un  ravin  qui  porte  le  nom  de  RIGOUES  (  Rigo 
ossa)  f  et  non  loin  du  plan  d'Aillanne,  un  quartier 

(i)  Plwtarqoe  ,  rie  rfe  Marins. 


appelé  MÂLOUJBàSO  ( Msila  o8sa)<l).  D*aprè8l^lu-< 
tarque  9  les  ossements  des  barbares  avaieilt  servi 
à  clori^e  les  champs.  Cela 'Semble  expliquer  la  sin- 
gularité de  ces  noms.  Quant  k  celui.de  Rigoues 
qui  n'avait  pas  encore  été  remarqué  ,  il  n'est  pa»' 
invraisemblable  qu'nrie  partie  déÉ  ossements  *des 
barbares  eût  été  jetée  dans  le  ravin  )[}at  albrs 
devait  oiïrir  dans  ses  blanchàtres'sinuoéités;  l'image 
d'une  rivière  d'ossements. 

II  y  a  dans  la  plaine  dés  Milles ,  un  quartier' 
nommé  CAN  REDOUH  (Camp  rorid  ).  Nb  serait- 
ce  pas  le  lieu  même  où  l'armée  romaine  {iassa 
la  nuit  y  après  la   première   affaire? 

Les  lieux  où  fut  livrée  la  grande  bataille  et  les 
environs  portent  aussi  une  multitude  de  noms  qui 
se  rattachent  à  ce  mémorable  événement. 

CAMPUS  PtJTRIDDS  (  Fourrières  ).  Ce  nom  fut 
primitivement  donné  à  la  plaine  entière ,  théâtre 
du  sanglant  carnage  qui  y  fut  fait.  Il  est  demeuré 
au  village  qui  la  domine.  De  Haïtze,  historien  d'Aix, 
cite  une  charte  de  la  deuxième  année  du  règne 
de  Conrad  y  qui  contient  une  donation  faite  à 
l'abbaye  Saint-Yîctor  lez- Marseille  »  d'un  domaine 
quod  est  in  campo  de  putridis^  prope  tnonlem  qui 
dicilur  victoriœ  j  velSancto^Venluri. 

MARIOLUM  (Meireuil). 

MONS  VICTORIiE  (  Sainte-Victoire  ),  D'après 
lés  traditions  locales ,  ce  nom  fui  imposé  par  Marins 
lûi-méme  k  l'immense  rocher .  témoin  de  la  vie- 

(i)  Faiiris  de  Saint-Vinccns ,  Notice  sttr  les  lieux  de  Prox'enee , 
etc. 
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totre  qu'il  renaît  de  remporter.  U  y  bâtit  un  temple 
•en  rhonnenr  de  cette  déesse  (I).  Un  monuqient 
'triomphal  fut  élevé  sur  le  champ  de  bataille ,  dans 
la  plaine  de  Trestet'de  Fourrières.  Pitton  et  Bouche 
en  .parlant  et  en  donnent  le  dessin  ,    tel  qu'il  se 
voyait  de  leur  temps  ;  mais  une  tapisserie  du  qua- 
torzième siècle  que  possédaient  les  seigneurs  de 
Très t  >  nous  •  en  a  ;transmîs  la* 'figure',  d'apvès  ce 
qui   existait  alors,  et  .*par  ^  conséquent  bien  plus 
coqiplète  (2).  Le  monument  était*  de  ferme  pyra- 
midale y  et  sa  base  reposait  sur  un  masiif  quatre , 
orné  de   sculptures^  k  ses    quatre  faces.   Il   était 
entouré  d!un  pourtour,  et  couronné  par  un  groupe 
,  en  ^  plein  relief,  représentant  trois  guerriers;  qui 
portaient  un  bouclier  sur  lequel  originairement  était 
saAs  doute  figuré  debout  j  le- général  romain.  La 
gatté  proTcnçale  s'est  emparée  de  la  représentation 
incomplète  de  ce  groupe,  pour  dire  en  proverbe: 
Lou  irtoumplhe  dePourriero  ^  1res  per  powtar*  un 
leouU  ,  c'est4t-diré ,'  le  triomphe  de  Fourrières  ^  4rois 
pour  porter  une  tùiUi  Nos  tuiles  en  effet ,  par  leur 
.  forme  ,  ressemblent  assez  ,  comme  le   dit  Fauris 
Saint-Vincens ,  aupL  boucliers  des  anciens. 


(C)  Le  24  avril ,  de  grand  matin    le   tambour 
parcourt  la  ville,  pour  avertir  les  habitants.  Aussitôt 


(i)  Sch.  Pilton  ,  Histoire  de  la  ville  <VAix, — Fauris  de  Saint- 
Yincens,  Notice  sur  les  lieux  ouïes  Cimbres  etc. 

[i)  Recueil  sur  les  antiquités  (VAixetses  empirons,  gray^  à 
Teau  forte  par  Gaillard  de  Longjameau*    .         . 
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k^i  haimnesi  les  fieoimes  et  uu  grand  noiobre  d'enfimis 
det  deux  sexep  se  réunissent  et  forment  une  troufic 
coi^sidéritUe ,  sous  la  conduite  de  .:ckefr  éligU^tet 
chaque  année.  On  part ,  et  pendant  la  route ,  cet 
che£i  distribuent  l'étape  qui  consiste  epi  un  p^ 
de  munition. 

Arrivés  sur  la  montagne,  les  pèlerins  parent  It^mps 
chapeaux  de  fleuri  et  de  verdure.  lU  ramjMf^t 
ensuite  du  bois  avec  lequel  iU  construisent,  up 
énorme  bûcher.  A  neuf  heures  du  soir^  ils  y  mettent 
1^.  feu.  Cette  cérépnonie  a  lieu  au  bruit  des  tambours, 
aux  acclamations  de  la  troupe  et  aux  cris  mille  fois 
répétés  de  viiorU  vitoril  vitoril  Dès  que  les  ha* 
bitiM^ts  de  Pertuis  aperçoivent  ce  feu ,  i|s  en  font  un 
de  leur  côté  dans  un  lieu  qui  puisse  être  vu  par  les 
pèlerins  ,  du  haut  de  la  montagne.  La  joie  est  uni- 
verselle. On  danse,  on  folâtre ,  un  véritable  délire 
s'empare  de  toutes  les  têtes.  Les  pèlerins  prennent 
dam  ^  teinps  le  chemin  d<s  Pertuis ,  en  portani  des 
bouquets  de  verdure  et  des  Seurs,  Ils  entrent  dans 
la  ville  en  bon  ordre^  précédés  des  tambours  et  aux 
cris  de  viioril  viioril  Us  se  réunissent  alors  aui^  ha- 
bitants ,  et  se  dirigent  ensemble  vers  l'église  >  pour 
rendre  grâce  à  Dieu  (1). 

Ce  voyage  est  évidemment  votif,  et  les  détails  qui 
l'accompagnent  sont  remarquables.  Il  faut  se  rap- 
peler que  les  habitants  de  Pertuis  ne  se  rendent  sur 
la  montagne  ni  isolément  ni  sous  des  bannières  re- 


(i)  Jean  Monier,  LeUre  à  MM*  Ut  Prieurs  de  U  confrérie 
de  S^*^Victoire ,  etc. — Achard,  Description  historique ^  géogra- 
fihiijue  et  topographique  de  la  Provence, 
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Ugicutes ,  mais  organisëa  mflilairémcnt ,  rMetant 
leur  étape  et  marchant  tons  la  conduite  de  leurs^of- 
ficiert,  parce  qa4U  représentent  l'armée  romaine. 
n$  ataifttent  au  taorifice  on  soit  an  feu  de  joie,  ainsi 
que  nous  Tavons  tu  dans  le  passage  de  Plutéfque 
déjà  cité  9  aux  cris  de  vieioireJ  et  après  aToir  paré 
leurs  chapeaux  de  verdures  et  de  fleurs.  On  reconnaît 
fecilement  dans  ces  détails  ,  le  sacrifice  offert  aux 
dieux  par  Mariiîs  k  la  tête  de  son  armée ,  après  la 
victoire. 

La  ftte  de  la  UELLE  ÉTOILE  qu'on  célèbre  aussi 
à  PertttiSy  est  la  suite  de  ce  que  nous  Tenons  de  dire^ 
quoiqu'elle  ait  lieu  le  jour  de  l'épiphanie.  Nous  nous 
repporterons  aux  temps  qui  précédèrent  la  iré^o« 
lution  parce  qu'on  la  célébrait  alors  aVec'  plus  de 
pompe  qu'aujourd'hui.    . 

Le  jour  des  rois  ,  Tcrs  les  sept  heures  du  soir  ,  la 
noblesse  du  lieu  se  rendait  chez  le  premier  Consul , 
les  bourgeois  chez  le  second  et  les  artisants  chez  le 
troisième.  Les  magistrats  et  les  prieurs  de  earpas 
iommi  allaient  ensemble  à  l'hâtel-de-Tille ,  et  de  là 
chez  le  juge.  Le  cortège  se  réunissait  à  la  place  des 
Capucins  où  l'on  aTait  préparé  un  char  sur  lequel 
s'élcTait  un  grand  bûcher.  Le  cortège  fermé ,  le  feu 
était  mis  au  bûcher ,  au  son  des  cloches  et  au  bruit 
des  tambours.  Alors  le  char  commençait  sa  marche. 
11  parcourait  successiTcment  les  places  publiques  et 
les  principales  rues  de  la  Tille.  11  était  attelé  d'un 
certain  nombre  de  mulets ,  ayant  chacun  un  con* 
ducteur  Têtu  d'étoffes  particulières.  Il  était  précédé 
par  plusieurs  hommes  yétus  de  blanc  ,  ayant  une 
épée  à  la  ceinture  et  un  bâton  à  la  main.  Derrière 


—  308  — 

le  char  marchaient  lès  abbés  de  la  jeunesse  ;  ensuite 
les  magistrats  et  les  officiers  de  la  justice ,  et  puis  le 
peuple.  Des  cris  deréjouissance/lè  son  des  tambours 
et  des  trompettes  accompagnaient  cet  tecérémonie  (  1  ) . 
Il  est  facile,  comme  le  dit  Monier ,  de  reoonnadtre 
ici  une  Teritable  marche  triomphale ,  telle  que!celle 
dont'f lit  honoré  Marius.  Nous  sommes  frappé  de  la 
solennité  avec  laquelle  les  autorités  se  réunissent  et 
se  |)ortent  au  rendez-vousgén 'rai.' Parmi  les  per- 
sonnes qui  entourent  le  char,  on  peut  reconnaître 
les  appariteurs  ,  les  conducteurs  de  chevaux ,  les 
séirateurs  et  les  chevaliers  romains.  Enfin  ,  on  doit 
remarquer  jusqu'à  la  manière  d'attélér  les  chevaux, 
c'est-à-dire,  de  deux  à  deux,  comme  dans  les  marches 
triomphales  ,  et  non  à  la  file  Fun  de  Faùtre ,  ainsi 
qu'il  est  d'usage  constant  en  Provence.* 


(i)  J.  Monter,  Lettre  à  MM*  les  Prieurs  de  la  coiifrérie  de 
S^^Victoire  de  la  uilte  de  Pertuis. — Âchard,  Description  kittoi 
rique ,  géographique  et  topograpkique  de  la  Provence» 


FIN. 


SPR 


LA.  I?(Q)SEinî(a)!SI 


DE    LÀ 


AVm  SA  MSTRDCTIOII  PAR  LES  SARRASWS, 


PAR 


LA  vittle  d** A»  compte  maintenant  dk-neaf  cent- 
soixante-deux  années  4'^existence*  Pendant 
ee  long  cours  de  siècles ,  elle  a  éprooré  Arersas 
fortunes;  tantôt  brillante  et  riche,  tantôt  paonre 
etluioiifiée.  Mais  elle  n^ent  jamais  aotimt  d^^kt 
et  de  grandeur ,  qn^à  Fépocpie  voisine  de  «a 
nûssance  ,  où  ses  temples ,  son  eapitolè ,  son 
ampittikeàtre,  ses  thermes  et  ses  portiques  étaient 
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encore  debout  sur  le  sol  qu^ayaienf  foulé  Mariust 
et  César» 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  ville  romaine^ 
il  faut  partir  de  notre  nouveau  palais  de  justice. 
ISos  pères  ont  vu  en  ce  lieu  Pantique  châfeau 
eomtal ,  devenu  le  sîèg^e  des  tribunaux  souve* 
rains  du  pays..  Ils  y  ont  admiré  ces  vestig^es 
de  constructions  romaines  qiri  se  mariaient  à 
des  constructions  de  tous  les  âges.  G^était  d^a- 
bord  une  belle  tour  massive  de  douze  toises  d'^é- 
lévation ,  terminée  par  une  rotonde  en  colonne» 
de  gpranit  :  puis ,  en  arrière  de  celle-ci ,  deux 
autres  tours  appelées  Tune  du  trésor  ,  Fautre, 
du  chaperon^  qu^un  mur  semi*circulaire  du  même 
style  avait  servi  à  lier  autrefois.  Au  delà  du 
mur  semi-circulaire  ,  se  trouvaient  quatre  mur» 
toujours  du  même  style ,  formant  un  carré  qui^ 
par  d'eux  de  ses  ang^les  venait  se  rattacher  aux 
déiix  tours. 

A  répoque  où  disparut  le  château  comtal 
pour  faire  place  au  palais  tnoderne  ^  on  put 
étudier  ce»  constructions  mieux  eticore.  Il  fîit 
reconnu  par  les  trois. belles  urnes  cinéraires  dé- 
couvertes dans  la  tour,  de  la  rotonde  et  déposées 
aujourd'hui  à  la.  bibliothèque  communale  ,  que 
e'^était  là  uu  mausolée..  Un  peintre  disting^ué^ 
de  cette  ville ,  M.  Gibelin,  remarqua  que  le  mur 
semi-circulaire ,  entre  lesr  deux  tours  du  chape- 
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ron  et  du  trésor,  u^avait  pas  de  fondations  dans 
sa  partie  moyenne ,  où  Ton  voyait  au  lieu  de 
fondations  ,  nne  voie  romaine  en  grandes  dalles 
portant  la  forte  empreinte  de  la  roae  des  chars, 
et  an-dessous  de  la  voie  ,  un  aqueduc  antique. 
En  même  temps  ,  les  ouvriers  exhumèrent  une 
petite  rotonde  en  colonnes  de  marbre  vert , 
cachée  dans  Tëpàisseur  des  bâtisses  de  la  séné- 
chaussée. 

Ce  monument  qui  venait  de  tomber  était 
Tancien  palais  des  Préteurs  ,  ou  pour  mieux 
dire  le  Gapitole  de  la  colonie  romaine  ,  ainsi 
appelé  à  Texemple  du  capitole  de  Rome ,  bâti 
sur  la  ligne  même  des  remparts ,  et  donnant 
entrée  par  une  porte  dans  Tintérieur  de  la  ville. 
Ce  n'^est  pas  ici  le  seul  cas  d^une  citadelle  cons- 
truite dans  cette  position  et  pour  cet  objet. 
Catel  nous  apprend  dans  ses  mémoires  de  fhis- 
toire  du  Languedoc ,  qu''il  en  était  de  même 
des  capitoles  de  Narbonne  et  de  Toulouse.  Ainsi 
se  trouvent  conciliées  Topiniop  de  M.  Gibelin, 
qui  a  vu  très-justement  dans  ce  mur  semi- 
circulaire  une  porte  de  la  ville  romaine  et  celle 
de  la  plupart  de  nos  savants  qui  ont  reconnu 
dans  cet  ensemble  de  vestiges ,  le  palais  des 
préteurs.  De  toute  certitude ,  la  ville  n^allait 
pas  au  delà  ,  puisqu^an  delà ,  il  existait  un  mau- 
solée ,  mais  ,  de  toute  certitude  aussi ,  elle  s'^é- 
teadait  jusque  là. 
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C^est  par  le  souvenir  de  cette  porte  du  ca- 
pîtole  ,  tournée  vers  Rome  et  Tltalie ,  que  nous 
concevons  le  caractère  simboliqne  attribué  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  à  la  ^porte  orientale 
de  la  ville.  Une  autre  porte  par  laquelle  les 
rois-comtes  faisaient  leur  entrée  ^  avait  le  nom 
de  porte  royale  ^  mais  la  porte  municipale  et 
par  excellence  ^  a  toujours  été  celle  de  S^t- 
Jean  ^  sur  quelque  point  qu^elle  ait  été  placée 
à  travers  les  révolutions  des  âg^s.  G^était  là, 
que  les  consuls  nouvellement  élus^  étaient  mis 
tin  possession  de  la  ville  par  rattouchemeùt  des 
clefs.  La  municipalité  constitutionnelle  del'ÏSO) 
a  été  là  dernière  qui  ait  accompli  cette  solénn 
nité  ^  au  retour  de  la  visite  qu'oeil  e  venait  de 
faire  dans  Fégflise  du  prieuré  de  Saint-Barthetemy 
aux  réUques  de  Charles  II. 

L^opinion  de  ceux  qui  prolongent  la  ville  ro- 
maine jusqu'au  prétoire  ^  n^est  pas  aussi  éloi- 
g^née^  qu^elle  le  paraît  d'^abord  ^  de  Fopitiioii  de 
ces  autres  qui  placent  le  prétoire  au  dehors  de 
la  ville.  En  effet  ^  ces  derniers  sont  obligées  de 
mettre  un  fauboui^  aul  environs  du  prétoire. 
Très  certainement  sur  la  fin  du  quatrième  siècle, 
il  y  avait  dès  habitations ,  dans  ce  quartier, 
c'^était  là  que  log^eait  Saint-Honnorat ,  d'ans 
les  voyage  qu'ail  faisait  de  Lérins  à  Aries , 
et  d** Arles  à  Lérins. 

Ce  point  ainsi  fixé ,  une  suite  de  ntonn^ènts 
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pablicsnous  donne  la  ligne  orientale  des  remparts. 
A  peu  de  distance  du  capitole  ^  supérieurement 
Tune  a  Fantre  ^  se  trouvaient  deux  salles  de 
bains.  La  première  était  dans  le  voisinage  de 
la  place  du  Marché,  peut-être  sous  ce  tertre 
que  Ton  voit  au-devant  de  la  halle.  La  seconde 
dont  le  nom  subsiste  encore  dans  celui  de  la 
rue  des  derniers  Bagniers  ,  occupait  rempla- 
cement de  la  maison  qui  termine  cette  rue 
et  à  laquelle  a  été  adossée  une  fontaine  pu- 
blique. L''historien  Pitton  parle  de  Tune  et  de 
Tautre  de   ces   salles. 

Lorsqu^en  1760  on  bâtit  à  quelques  pas  de 
la  salle  des  bains  supérieurs ,  les  nouveaux 
greniers  d^abondance  ^  on  découvrit  les  restes 
«l'^un  monument  qui  consistaient  en  un  pavé  de 
mosaïque  de  onze  toises  de  longueur  sur  huit 
de  largeur,  portant  encore  des  bases  de  co- 
lonnes. Le  musée  de  la  ville  renferme  quel- 
ques fragments  de  cette   mosaïque. 

Toujours  dans  la  même  direction  ,  sur  les 
places  de  rArchevêché  et  de  FUniversité  ,  nous 
trouvons  ces  murailles  en  pierres  froides  à 
facettes ,  qui  soutiennent  la  Cathédrale.  G^était 
là  un  temple  et  un  temple  dédié  au  soleil. 
Les  colonnes  de  marbre  et  de  granit  du  bap- 
tistaire ,  dWtres  colonnes  qu^on  a  enlevées  , 
le  bas-relief  de  Léda,  déposé  au  musée,  en 
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sont  les  restes.  Le  fragment  d'inscription  dé- 
couvert sur  ce  sol  en  J654  ne  permet  pas  le 
doute  à  cet  égard ,  et  nous  explique  quel  était 
le  dieu  dont  on  exhuma  à  la  même  époque  la 
statue  mutilée.  Après  Fabolition  du  paganisme , 
le  temple  fut  renversé ,  Fimage  brisée  et  en- 
fouie :  à  sa  place  les  chrétiens  bâtirent  un 
oratoire  sous  le  titre  de  la  Iransfiqutalion  du 
très-saint  Sauveur^  devenu  plus  tard  Téglise 
métropolitaine  d^Aix.  Il  parait  quW  temple 
étaient  annexés  des  bâtimens  pour  le  logement 
des  pontifes  et  des  serviteurs  du.  Dieu.  LW- 
chevêché  actuel  a  remplacé  un  édifice  appelé 
dans  le  moyen  âge  Hospiiium  de  croiis^  des 
restes  d^appartements  voûtés  à  la  manière  ro- 
maine qui  en  faisaient  partie. 

Enfin,  un  peu  plus  haut  se  présente  Taire 
dite,  du  chapitre^  où  se  tient  aujourd'^hui  le 
marché  des  bestiaux.  Les  fouilles  qui  y  ont 
eu  lieu  à  diverses  époques  pour  la  réparer ,  ont 
amené  des  inscriptions ,  des  tronçons  de  colon- 
nes de  granit,  et  selon  toutes  les  probabilités  ces 
deux  belles  colonnes,  dont  Fune  orne  la  fon- 
taine de  notre  place  de  FHôtel-de-Yille  et  Fautre 
la  montagne  Bonaparte  de  la  ville  de  Marseille. 
Inévitablement,  il  y  avait  là  encore  quelque 
monument ,  temple ,  portique ,  ou  théâtre*  Le 
9ol  voisin  au-devant  de  FHôtel-Dien  renferme 
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tmssi.  des  pierres  froides  considérables  portant 
rempreiete   da  ciseau. 

De  solides  voies  servaieot  de  commuaicatioii 
a  cette  partie  de  la  ville  romaine*  Nous  avons 
déjà  parlé  des  vestiges  existants  entre  la  tour 
du  Trésor  et  celle  du  Cliaperon.'  On  en  voit 
de  pareils  dans  la  cave  d''une  maison  de  la 
rue  de  la  Grande  -  horlog^e  ^  et  la  voie  tonte 
entière  fut  retrouvée  lors  de  la  reconstruction 
qui  eut  lieu  avant  la  révolution  de  la  maîtrise 
de  Saint-Sauveur  ,  et  de  la  maison  de  Gaillard^ 
faisant  le  coin  de  la  place  de  rarehevéehé  et  de 
la  rue  de  la  Grande-Horlog^e. 

Une  charte  de  Tannée  664 ,  rapportée  par 
Pitton ,  dans  les  annales  de  Téglise  d^Aix ,  qui 
constate  la  visite  faite  par  Théodose  ,  évéque 
d*" Arles ,  selon  le  droit  de  sa  primatie  ,  nous 
apprend  que  Toratoire  du  très-saint  Sauveur 
était  situé  non  loin  du  mur  de  la  ville  ,  non 
proeul  a  muro  civitaîis.  Nous  y  trouvons  une 
nouvelle  autorité ,  en  faveur  de  notre  système^ 
sur  la  fixation  de  la  ligpne  orientale  de  Fen- 
ceinte  romaine* 

Quand  on  considère:  avec  attention  Fespace 
depuis  le.  C apitoie  jusqu'au  monument  de  Faini 
dtt  Chapitre  ,  on  est  tenté  d^  voir  cette  es- 
planade  que    devait  ,    selon   le  témoigpag^ç  de 
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yitmre ,  posséder  chaque  TÎlle  ^  où  se  tenait 
le  marché  public ,  qu'^entouraient  les  portiqscs 
et  les  temples  et  d^où  se  découvrait  toute  une 
figue  de  remparts. 

Il  y  a  là  depuis  le  prétoire  ^  jusdu^à  Faire 
du  Chapitre  )  en  passant  par  le  quartier  des 
Baigniers ,  par  la  place  du  marehé  ^  et  l'é- 
glise métropolitaine^  une  zone  archéologique 
très  bien  caractérisée,  non-seulement  par  des 
restes  de  monuments  publics  ^  mais  encore  par 
les  débris  de  statues  et  d^ustensiles^delc^ements 
et  de  bains  particuliers  ,  qui  en  ont  été  exliu* 
mes.  Au  delà  ^  vers  Test ,  on  ne  trouve  plus 
rien. 

Passons  maintenant  à  la  ligne  du  nord* 
Depuis  le  monument  de  Taire  du  Chapitre , 
jusqu^à  Tanciennc  cathédrale  sous  le  titre  de 
Notre-Dame  de  la  Seds^  devenue  la  chapelle 
du  monastère  du  Saint-Sacrement ,  nous  avons 
trois  points  précieux ,  savoir  :  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Consolation,  anjourdliui  Téglise 
de  FHôtel-Dieu  ^  la  chapelle  détruite  de  Saint- 
André  ,  placée  an-dessous  et  à  quelque  distance 
du  cimetière  du  même  hôpital ,  et  enfin  là  cha- 
pelle et  le  cimetière  Saint-Laurent  ^  an  delà 
de  la  route  d* Avignon.  Ces  trois  points  se  sont 
toujours  trouvés  hors  de  la  ligne  des  nmraillcft 
romaines. 
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G^est  die  Tëgflise  Saint-Laurent  qae  taitêM 
fetirés  les  corp»  des  ëvéqaes  Mënéfale  et  At- 
mentiure,  comme  Fëtablit  une  inscrijption  placée 
dans  le  sanctuaire  de  la  métropole ,  et  si  Ton 
juge  de  l'ancienneté  de  Téglise ,  par  Tépoque 
ou  ces  pontifes  ont  vécu  ^  elle  aurait  existé 
dans  les  premières  années  dn  cincjuième  siècle. 
Un  acte  du  commencement  du  onzième  siècle 
par  lecjuel  révéque  Amalric  rend  le  cimetière 
de  Saint-Laurent  aux  moines  de  Saint-Yictor 
de  Marseille  ,  est  le  plus  ancien  titre  où  il  en 
soit  parlé.  Le  cimetière  était  nécessairement 
hors  de  la  ville  ,  et  la  chapelle  bâtie  à  côté 
du  cimetière  y   était  aussi* 

La  chapelle  Saint-André  tenant  le  milieu 
entre  celle  de  Saint-Laurent  et  celle  de  Notre- 
I>ame  de  Consolation  ^  avait  donné  son  nom  à 
Fençlos  dit  de  Saint-André ,  qui  comprennait 
Tespace  entre  les  chemins  d^ Avignon  ^  du  cime- 
tière de  THâtel-Dieu,  et  de  Puyricard.  Cest 
cet  enclos  alors  appelé  Villa  sancti  Andreœ^ 
qui  ^  an  milieu  du  sixième  siècle^  fut  usurpé  sur 
réglise  d'^Aix  ,  par  Ghildéric ,  seigneur  de  la 
coor  des  rois  francs  ,  et  que  Févéque  Franco 
eut  beaucoup  de  peine  à  se  faire  rendre*  Le 
sol  sur  lequel  avait  été  bâtie  la  chapelle  était 
on  rmher  composé  de  coquillages  fossiles  ^ 
nommé  rother  du  dragon^  à'ua  dragon  cpit^ 
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«mirant  la  lëg^ende ,  Pavait  autrefois  kaliiitë  et 
avait  été  tué  par  rintercessiùn  de  Saîut* André. 

Aux  environs  de  cette  chapelle ,  on  trouva 

en    1790  des   ossements   humains   brûlés ,  et 

notamment  deux  avant-bras  carottés  ensemble 

par  une   menotte  de  fer;  c'^avait  été  là,  sans 

doute ,   un  lieu  consacré  au  culte  druidique  et 

souillé  parles  sacrifices  humains.  Il  avait  passé 

des  prêtres  g^aulois  aux  prêtres  romains,  et  de 

ceux-ci  à  Tég^lise  chrétienne.  La  charte  de  1082, 

par  laquelle  Pierre  II  archevêque  d'^Aix  donne 

a  son  chapitre ,  la  chapelle  Saint-André ,   nous 

apprend  qu^elle  était  tant  soit  peu  hors  des  murs 

de  la  ville,  paululum  extra  muros  ejusdem  civi- 

iatis.  A  mon  sens  ,  le  mur  dont  parle  la  charte 

est  le  mur  de  la  ville ,  avant  sa  destruction  par 

les  Sarrasins ,   lequel  ,  à  cette  époque  ,  devait 

être  conservé,  en  partie. 

Enfin ,  puisque  *  Fenclos  de  Saint- André  n^a 
jamais  fait  partie  de  la  ville  antique ,  et  que  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Consolation  est  si- 
tuée  dans  cet  enclos  même  ,  celle-ci  n'^a  pu  être 
comprise  dans  Tenceinte  romaine.  D^ailleurs , 
tout  près  delà,  on  a  reconnu  des  vestig^es  d*un 
champ  sacré. 

.   Le  chemin  du  cimetière  de  THôtel-Dieu  forme 
la-figac   probable   du  mur  septentrional  d*ea*- 
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éeittte  ;  il  porte  même  des  fondations  considé- 
rables que  M.  de  Saint-Yincens  n^a  pas  hésité 
à  considérer  coinihe  nn  reste  des  anciens 
remparts.  Au  delà  de  cette  ligpie^  oh  ne  tronve 
pins  rien  ;  mais  en  deçà  ,  depuis  Taire  du  Cha- 
pitre, jusqu^à  réalise  du  Saint-Sacrement,  le 
sol  offre  une  grande  richesse  en  débris  d*édi» 
fices  publics  et  privés.  C^est  une  seconde 
zone  archéolo{]^ique  plus  féconde  encore  que 
la  première.  Là,  se  présentent  la  maison  de 
Quintus-Nansidius-Avenius  dont  on  découvrit 
les  vestiges  dans  le  jardin  de  Grassy ,  en  1806, 
les  superbes  mosaïques  et  la  salle  de  bains 
trouvées  dans  Fenclos  Silvacane  en  1790,  les 
mosaïques  dont  parle  Pitton,   etc. ,  etc. 

G^est  au-dessous  ,  quWaient  été  élevés  Tam- 
phithéàtre  et  le  palais  des  thermes.  Lé  palais 
des  thermes  existait  sur  remplacement  même  de 
la  maison  des  bains  ;  il  y  en  a  encore  des  restes 
fort  curieux.  L^amphithéâtre  était  situé  au  bout 
de  la  rue  de  la  Molle ,  dans  le  voisinage  du 
jardin  des  dames  du  Saint-Sacrement.  Il  pou- 
vait contenir  au  dire  du  savant  Peiresc  qui  avait 
po  encore  en  mesurer  les  contours ,  six  mille 
personnes.  Il  devint  plus  tard ,  la  maison  des 
évêques,  dont  ils  firent  une  forteresse ,  avec 
des  tours  ,  d^où  fut  donné  le  nom  de  pille 
des  tours ,  à  la  ville  épiscopale  d'^Aix  dans  le 
moyen  âge. 
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L^ttglise  cathédrale  de  Notre-Dame  de  la  Seds 
faisait  sans  aucun  doute ,  partie  de  la  ville  an- 
tique* Indépendamment  de  ce  que  telle  est  IV 
pinion  de  tous  nos  savants  ,  il  est  impossible 
de  voir  entre  cette  égalise  et  les  débris  archéolo- 
ipques  accumulés  du  côté  de  Test ,  une  solu* 
tion  de  continuité  où  Ton  puisse  placer  nne 
ligne  d^enceinte.  Des  fouilles  récentes  faites  sur 
ce  point,  tendent  a  établir,  qu'il  y  a  existe  un 
temple  antérieur  à  Téglise  des  chrétiens.  L^é* 
{[lise  de  la  Seds  devient  donc  un  jalon  aussi 
sûr  que  Test  le  capitole  lui-même* 

Maintenant ,  qu]y  a-t-il  à  faire  pour  com- 
pléter Venceinte  de  la  colonie  romaine,  si  ce 
n'est  de  tirer  une  lig^ne  de  Féglise  de  la  Seds 
au  Capitole ,  en  passant  par  la  route  d^ Avignon 
et  par  les  rues  f^illeverle ,  SainUEsprii .  et 
de9  Gantiers.  Comme  nous  avons  ici  deux 
points  jusqu'^anxquels  nous  devons  plier,  c'^est-h- 
dire  le  Capitole  et  Fégrlise  •  chrétienne ,  nous 
en  avons  deux  autres  qui  nous  servent  de  bar- 
rières savoir  ;  la  tour  du  mausolée,  et  le  champ 
sacré  voisin  de  Téglise  chrétienne  y  qui 
«^étendait  jusqu  à  la  grande  aire  de  Saint-Roch* 

Lorsque  par  la  grandeur  connue  de  Tani- 
phithéâtre ,  on  évalue  approximativement  reten- 
due de  la    ville ,  on    voit   bien   que   tout  cet 
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espace  lai  était  nécessaire  pour  contenir  sa  po- 
pidation  ^  et  en  considérant  les  deux  sources 
dVan  thermale  cpii  naissent  Tane  à  la  maison 
actnelle  des  bains  ^  Tautre  à  la  petite  place  deg 
Bagnters ,  on  ne  peut  admettre ,  que  les  ro- 
mains si  jaloux  des  eaux  thermales  ,  ne  les 
eussent  également  renfermées  dans   leur  ville. 

Cette  ville  antique  avait  comme  la  forme 
d'un  arc:  autour  du  Jiàton se  trouvaient  rangés 
les  monuments  publics,  amphithéâtre,  temples, 
capitole.  L'intérieur  de  Tare  ec  sa  corde,  étaient 
occupés  par  la  masse  de  la  population. 

Sur  la  fin  du  neuvième  siècle,  la  ville  d'Aix 
disparut  dans  l'invasion  des  arabes.  Sur  la  fin  du 
cinquième  siècle  ,  son  évéque  Basile  Favait  pré- 
servée de  la  fureur  des  Goths  ,  qull  avait  ha- 
bilement rejetés  sur  TAuvergne.  Sur  la  fin 
du  sixième  siècle  ,  après  s'être  défendue  avec 
courage  contre  les  Lombards  ,  elle  avait  été 
obligée  de  se  racheter  d'eux  ,  moyennant  vingt- 
deux  livres  d'argent  pesant.  Cette  fois,  ni  l'ha- 
bileté ,  ni  le  courage  ^  ni  la  richesse  ne  purent 
la  sauver  de  ces  autres  barbares ,  qui  appor- 
taient non-seulement  des  lois  et  des  mœurs 
nouvelles,  mais  encore  un  culte  nouveau:  la 
ville  fut  détruite  de  fond  en  comble  ,  et  lors- 
qu'après  la  glorieuse    expulsion    des  Arabes  , 
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ses  citoyens  pureot  revenir  sur  la  terre  natale, 
on  eut  de  la  peine  à  reconnaître  dans  leurs 
kàbitations  ,  quelque  chose  de  la  phisjonomie. 
de  cette  fille  aînëe  des  romains  dans  la  Gaule. 


FIN. 


RECHERCHES 

SUR 

D'ARLES,  DAIUIBENARSEILLI, 

nOMjn  IiA  PÉRIODE  ROHAinrE  9 

PAR 
M.  E.  MICHEL  DE  LOQUI. 


PLUSIEURS  bornes  antiques  p^irtant  ces  mots  : 
FINES  ARELATENSES  et  FIMES 
AQYEINSES,  ont  ëtd  découvertes  dans  le 
dernier  siècle  et  dans  le  nôtre ,  sur  divers 
points  du  territoire  de  Fancienne  Provence. 
Bouche,  Papon  et  d^antres  auteurs  mentionnent 
une  inscription  du  pagus  Lucreius^  (  Gemenos  ) 
qui  portait  le  territoire  d^Arles  jusqu^au  locus 
Gargarius ,  (1)  voici  le  commencement  de 
cette  inscription  : 

PAGANI.  PAGI.   LUCRETI.  QUI.  SUNT.  FINI 

BUS.  ARELATENSIUM.  LOCO.  GARGARIO.  O.  COR. 

IMARCELLI.  LIB.  ZOSIMO.  Illllll.  VIR.  AUG.  COL.  JUL. 

PATERNA.  ARELATE.  OB.  HONOREM.  EJUS. 


(1)  Bouche  y  Chorographie  ,.  ou  description  de  Pro- 
vence et  Histoire,  chronologique,  etc.  tom.  i"  pâg. 
334.  Aix,  MDCLXIV^  Jacob.  Spon.  Itfiscell.   Erud. 

11* 
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Les  hahitants  du  Pagus  Lwretfis  qui  sont 
sur  les  limites  des  artésiens  (  placées  )  au  lieu 
Gargarius  en  thonneur  de  Zazime  affranchi 
de  Q*  Cor.  Marcellus  se^tumvir  de  la  colonie 
JuHé  Patf^na  et  Arles  ^  etc.  Ire  père 
Boug^erel  clans  sou  ouvrage  manuscrit  sur  lef$ 
hoïnmes  ilhtstreiâ  d'e  Provence  et  dans  son 
premi/er  eakier,  pag.  i&  nppMie  à  piopos 
de  cette  inscription  qu'ion  trouva  deux  pierres- 
limites  dans  le  voiffliia|[e  de  Gemenos  ;  on 
lisait  sur  Tune ^{^^  et  Wir  lautre  ^g^  H  paraît 
que  le  même  auteur  avait  en  connaissance 
dWe  inscription  placée  a  Safait-AntiMiib'  et 
déterminant  les  Mmîtes  <f  Ai4e»  (1).  Bu  dSll 
tes  membres  de  ta  soctëtede  statistique  9 A» 
décowrSrelit  sur  laroote  des  Fig^ckis  à  EjgfwHtM 
me  pierre  encore  debout ,  reg^ardant-  lé  sim^ 
Mésf?  sur  laquelle  oh  Ksait  P.  ARCiEiAT. 
A  peu   près  à  cette   époque  ik  remarqvèroiil 


Antiq.  Papon ,  Histoire  générate  de  Provence ,  tom. 
1^  pag.  90  et  165.  Pans.  MDCCLXXVâ.  Roffi  flSs. 
de  Marseille.  Statistique  du  département  des  Bouches- 
du-RbdUe,  toi».  3,  pag*  SS6.  MWfseille,  MDCCC 
XXIV. .  .-Cette  insC!ripti.oa  est  rappariée  avec  quelques 
diffiérenjces ,  par  ces  aMJteurs  ^  mais  la  yersioo  oiii  par 
raitia  meilleure  â  suivre,  est  celle  qu'a  donoée  Pâpon, 
d'après  le  saranl  abbé  Barthélémy. 

(1)  Je  rapporte  ce  fait  sur  le  témoignage  de  M.  le 
conseiller  Koucbon  qui  a  lu  cette  inscriptio»  dans 
le$  Doo|bcau9^  manuscrits  du  père  BQug^?«i.  Ell^  n'a 
pii  être  retroavée. 
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v«rs:  la  grande  Pogère  et  ûmks  ka  terres  un  qoii^ 
veau  terme  aotîque  sur  lequel  U&lareDt  FINE  S^ 
OYUHI;  maU  plus  tard,;  eor  recueilUat lueurs 
Houvenirs,  ik  penser  eut  qu'ils  auraient  dû  lire  :. 
FIIVES  AQYENSES  ;  en&i  en  1837  MM. 
les  frères  Bosq  d'^Auriol  ont  remarque  encore 
ileux  bornes  semblables  ,  dans  la  commune  de 
Belcodène.  La  première ^  disent-ils,  était  placée 
sur  le  penchant  de  la  coline  du  Castelas ,  elle 
était  renversée,  mais  ou  pouvait  encore  sans 
beancoup  de  difficultés ,  juger  de  la  position 
qu^elle  occupait  primitiv^ement  ;  on  lisait  sur  le 
côté  arieotal  ;  FUSES  AQYENS  ;  et  sur  le  câté 
occidental^  FINES  ARELAT.  La  seconde 
pierre  était  encastrée  dans  le  mur  du  cimetière 
<le  la  même  commune.  Elle  était  debout  et 
enfancée  d'un  mètre  dans  la  terre.  La.  diffi* 
ealté  qu'on  éprouva  pour  Fen  retirer  démontra 
que  c'était  là  sa  première  place.  La  £aiee  orien- 
tale portait  ces  mots  :  FINES  AQYENSES. 
et  la  face  occidentale  ceux-ci  :  FINES  ARE- 
LAT.  (1).  Tels  smit  les  documents  qui  peuvent 

(î]  Recueif  inédit  d'antiqaités  ,  présenté  à  racadéoriv 
(FAis  y  par  MM.  Bdscq  -  ISSA ,  sur  ces^  deux  tèriaaa 
antiqtuis.  MM.  les  frères  Bosq  ont  lu  FINES  AREIAT. 
et  non  FINES  ARELAT.  Mais  on  peut  affirnaer  san» 
crainte  d'erreur ,  que  leur  lecture  a  été  vicieuse  et 
qu'ils  ont  pris  des  L  allérëes ,  pour  des  I.  En  effet 
sar  L'iRseriplian  d«s  Figouis,  ce  mot  Jrelat  e^  très 
lûiblè  ettous.  feseauteorB-qui  rapportent  les  iascriftions. 
dent  noua  avions;  parlé,  j  liaeal  ARElf  ou  ABfiLAT. 
ou  ARELAÏENSIVM. 
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servir  à  '  déterminer  rétendue  des  territoires 
de  la  ville  d^ Arles  et  de  celle  d^Aix:  âatis 
doute  on  pourrait  désirer  qulls  fussent  plus 
nombreux  ;  ils  permettent  cependant  dWriver 
à  quelques  résultats  historiques. 

ÉTENDUE   DU  TERRITOIRE  DE  CES  DEUX  VILLES. 


En  examinant  attentivement  les  inscriptions 
que  nous  venons  de  rapporter ,  on  s^apercoit 
que  la  même  pierre  désig^ne  souvent  les  limites 
des  deux  villes.  En  conséquence,  en  suivant 
lès  divers  pays  où  les  '  termes  ont  été  décou- 
verts, on  aura  la  ligne  de  séparation  des  ter- 
ritoires d'^Aix  et  d^ Arles  ;  cette  ligpe  passera 
d^abord  par  Saint-Jean  de  Garguier  ou  6e- 
menos ,  par  Belcodène  ,  se  dirigera  vers  la 
grande  Pugère  et  vers  Saint-Antonin  ,  pois 
laissant  la  ville  d^Aix  dans  un  demi-cercle  se 
courbera  vers  les  Figons  (1)  ;  les  inscriptions 
antiques  nous  abandonnent  ici ,  et  il  ne  nous 
est  plus  possible  dlndiquer  la  direction  des 
limites  des  deux  villes;  certainement  elle  se 
continuait  vers  la  Durance.  Le  territoire  d"* Arles 


(1)  Il  est  nécessaire  d'admettre  que  cette  ligne  flé- 
chit vers  ce  point  ;  en  effet  si  on  la  tirait  '  droit  Ae 
Saint-Antonin  aux:  Figons^  la  < ville  d'Aix  serait  en-^ 
clavée  dans  le  territoire  d'Arles. 
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était  sans  nul  doute  compris  à  roccident  de 
cette  Ugne  ;  d'abord  on  peut  le  présumer ,  parce 
qu^il  ne  serait  point  naturel  qu'il  commençât 
à  '  une  si  g^nde  db tance  de  ses  murs.  La  se- 
conde raison ,  c^est  que  les  termes  dont  on  a 
pu  voir  la  position  primitive  portaient  sur  la 
face  occidentale  ces  mots  ;  FINES  ARELA- 
TEINSES.  (  et  que  toujours  les  termes  avec 
inscriptions  envisagent  les  territoires.)  Les  limi- 
tes d^Aix  au  contraire  s'étendaient  vers  FOrient: 
elles  commençaient  au  point  où  finissaient  celles 
d^Arles  ^  c'est-à-dire  à  Saint-Jean  de  Garguier 
ou  Gemenos  ,  à  Belcodène ,  à  la  grande  Pu- 
gère ,  à  Saint-Antonin  et  aux  Figeons  ;  elles 
paraissent  embrasser  une  partie  ou  même  la 
totalité  du  département  du  Var.  Ainsi  ^  l'es- 
pace immense  compris  entre  le  fleuve  du  Yar, 
la  Durance  et  le  Rhône  ^  semble  à  l'époque  où 
ces  bornes  ont  été  placées  ^  n'être  divisé  qu'en 
deux  portions.  Arles  se  trouve  à  la  tête  des 
pays  situés  à  l'occident  ;  Aix  à  la  tête  des  pays 
situés  à  l'orient  (1).  Mais  s'il  avait  été  tant  ac- 
cordé à  ces  deux  cités  ^  quelle  part  avait-on  faite 
à  Bf  arseîlle  ?  Quelle  était  l'étendue  de  son  ter- 
ritoire? On  doit  croire  ou  qu'il  ne  s'étendait 
^ère  au  delà  de  ses   rempart  ^  ou  squ'il  était 

(1)  Il  serait  possible  pourtant  que  le  territoire  d*Aix 
eût  été  moins  étendu  et  limité  par  celui  de  Fréjua 
et  de  quelqu'autres  villes. 
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«on«i4émi>leineiit  restreint.  Cependant  on  pour- 
rait attaquer  cette  propositien  à  Taide  dune 
biseripCi^ii  rapportée  par  MUIin  ^  etie  a  été 
trouvée  à  Vence  et  elle  est  gravée  sur  deux 
€oIonBe.s,  voiet  en  quels  termes  elle  est  conçue  : 


1 

MASSÎtrEN 
SIUM. 

CURAMTC  AC 



OfiOlCANTE 

iUL.   HONOUATO 

PaOC.  AtlG.  tx 

P?    PROESID.    ALP 

NlARtTIMARUM, 

1 

La  promîère  ligne  de  la  première  colomie 
étant  fruste  ^  Millin  pense  qu'il  y  avait  :  fiuU 
agri  ou  terminus  agri.  Voici  alors  commeat 
il  traduit  cette  inscription:  limites  du  territoire 
des  Marseillais  ^  par  les  seins  de  Jfidius  Ho- 
noratus  ^  proeurateur  d' Auguste  ,  un  des  pré-- 
posés  h  la  défense  des  Alpes  maritimes  (1)» 
Cette  première  lig^ne  n^était  pas  fruste  du  temps 
de  Raymond-des-SoUiers  qui  la  rapporte  dans 
son  ouvrage  manuscrit  sur  les  antiquités  de 
Provence  \  ou  y  lisait  le  mot  populo  (8)« 

Alors  on  doit  ainsi  traduire  cette  inscription: 
Le  peuple  de  Marseille    élevant  et  dédiant 

(1)  Millin  ,  voyage  dans  les  départemens    du  mid^ 
de  la  France. -Paris.   1807.   tom.   3.  pag.  14. 
(9)  Bouche^  ouvf^gc  cité.  tom.   1.  pag.  119. 


--  331  — 

(  cet  éâifiet  ) ,  JMius  hùnàratus  étant  ftotura^ 
teur  JtAu^uBle  ^  ex-préfet  de  la  province  ^ 
président  des  Alpes  maritimes.  Cette  inscrip- 
tion mal  lue  et  mal  traduite  en  conséquence  par 
le  «ayant  M»  Miiiin  ^  ae  prouve  point  qce  le 
territoire  marseillais  se  prolongeât  jusqu^'à 
Venee  ^  die  se  détruit  point  cette  proposition  , 
^k  répoque  ou  Arles  et  Aii^  avaient  des  dé- 
pendances si  considérables ,  Marseille  était  req* 
fermée  dass  d^étroites  limites. 


A'ÇirviLti:  ISPOQtŒ  *CES  «ORNES  OlfT-fiLlES  CHS  PLACISBS* 


11  Mirait  été  peut«étre  impossible  de  ^tat 
Tépoqne  pi^écise  m  ces  limités  avaient  été  pkiT 
e^ ,  si  IVntiqttité  ne  noiH  avait  fourni  Im 
noyeuBÀr  de  la  déterminer.  On  aurait  toujours 
bésité  quant  au  temps  entre  le  moyen  Ag^  et 
les  diverse»  périodes  qui,  «n  emmenant  4es 
peuples  Rouveaut  dans  Tintérieur  de  la  Pro* 
vence,  avaient  pu  emmener  des  circonsetiptialis 
de  territoires  ^us  Ou  moins  étendues.  On.véit 
par  i'insériptioa  elle^oiénle  que  les  Umîtes 
d'Aties  pusiaient  à  Saiht'^ean  de  Oaripuiar  , 
sanè  Antèain-ie-pieux  : 

PAGANl.  PAGI.  LUCBETI.  QUI.  SUMT.  rtSI 

BUS.  ARELATENSIUM.  LOCO   GARGARIO   Q.  COR. 

MARCELLl.  UB.  Z0SI5I0.  lïint  VÏR.  AUG.  COL.  JUT.. 

fXXISmK  AHïfLÂTE.  OB.H(WÔBB«.  KJUS.  tiOTO*!.  rBGlT. 
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SyJURIAM.  NOSTRAM.  OMNIUM.  SOECULORUM.  SAGBTA 

TISSIMO.  PRINCIPI.  T.  OELIO,  ANTONINO R.  RQB1£. 

MISIT.  PÊR.  MULTOS.  ANNOS.  AD.  PROESIDES  PROVINCIS: 

PERSE- 

CUTUS.  EST.  INJURIAM-  NOSTRAM.  SUIS.  IN T.  OB.  HOC. 

DONAVIT.  NOBIS-  IMPENDIA.  QU«.  FECIT.  UT.  OMNIUM.  SŒÇU 
LORUM.  SACRATISSIMI.  PRINCIPIS.  IMP.  CiES.  ANTONINI,  AU6.  PII. 

BENEFXCIà.  DURAKENT.  PERMANERENT.   QUE  QUIBU8.   FRDEREMQR. 

ET.  BALINÉO.  GRATUITO.  QUOD  ABLATUM.  ERAT.  FAGANIS. 
. .  QUODUSI  FRUERANT.  AMPLIUS.  ANNiS.  XXKX, 

«  Les  habitants  da  pagus  lucretus  qai  sont 
sur  les  limites  des  Arlësîens  (  placées  )  à  Gar- 
^rias  en  rhonneur  de  Zosime  affranclii  de 
Q.  COR.  Marcellus  sextumvir-angustal  de  la 
colonie  Jfulia  paterna  d^Arles:  3  a  fait  coûk 
naître  Finjustice  (que  nous  avions  éprouTee) 
au  prince  très-sacré  pour  tous  les  siècles  à  T^ 
OElius  Antonin^  il  a  envoyé  (des  lettres  à) 
Rome  pendant  plusieurs  années  ^  il  a  pour- 
suivi la  réparation  de  notre  injure  à  ses 
propres  frais  auprès  des  présidents  de  la  pro- 
vince   et    il   nous  a   fait   remise    de 

toutes  les  dépenses  entreprises  à  cet  effet.  Il 
a  fait  de  telle  sorte  que  les  bienfaits  du 
prince  très-sacré  à  tons  les  siècles  Fempereur 
César  Antonin  ,  pieux  ^  Aug^nste  ^  durassent 
et  persistassent^  et  que  nous  en  jouissions 
ainsi  que  du  bain  gratint  qui  avait  été  enlevé 
aux  habitants ,  qui  en  avaient  usé  pendant 
plus  de  40  ans.  » 

Cette  inscription  est  un  témoignante  irrécu- 
sable que  sous  le  règ^ne  de  T.    OElius    An- 
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tonin  ,  vers  Tan  140 ,  les  limites  d^ Arles  étaient 
fixées  et  qu'une  des  '  bornes  était  placée  à  Gar-* 
garius  ,  et  comme  les  inscriptions  trouvées  a 
Gemenos  ^  à  Belcodène ,  à  la  grande  Pngere 
aux  Figons  ,  ont  été  considérées  comme  an^ 
tiques  par  la  forme  des  lettrés  qui  les  compo-* 
sent  ;  comme  elles  se  rattachent  toutes  les 
unes  aux  autres  d'aune  manière  naturelle  en 
se  dirigeant  sur  Gargarius  ^  il  est  légitime  de 
conclure  que  tous  ces  termes  fesaient  suite  à 
celui  dont  parle  Finscription  qui  vient  d'hêtre 
citée. 

Les  limites  qui  fixent  commç  nous  Favons 
vu  les  deux  territoires  d^ Arles  et  d^Aix^  ont 
été  en  conséquence,  posées  à  Fépoque  de  la 
domination  romaine  ;  elles  Font  été  ou  sons 
le  règne  d'*Antonin4e-Pieui;  ou  antérieurement* 

A  QUEL  TEMPS  DE  LA  RÉipUBLTQtE  OU  DE  l'eMPIRE^ 

LES  VILLES  d'aIX  ET  d'aRLRS  OIfT-ELLES  EU 

VS  TERRITOIRE  91  ÉTENDU. 


Pour  arriver  à  la  solution  de  cette  ^ffîculté^ 
il  faut  remarquer  que  la  ville  de  Marseille 
était  alors  enclavée  dans  le  territoire  d^ Arles , 
ou  que  ^  si  elle  en  possédait  un  ,  il  devait  être 
considérablement  restreint  ;  or  ,  en  lisant  Fhis- 
toire  de  Marseille^  on  s'aperçoit  que  cette  ville 
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â  recoie  sans  cesse  ses  limites   dans  rinténear 
des  Gaules,  depuis  Tarrivee  éu-cvôsul  Qviiltit* 
Opimias  daas  <x  pays^  en  1S5  avant  il.  G%  J«s* 
qu^k  hk  fin  de  la  répufaiii|iie  rtkhMne  et  Tavè^ 
nemeat  4e  G^sàr  àrempire<.  Le  conatit  0|pt- 
mitts  lui  donna  les  terres  des  O&ibiens  quHl 
prenait  de  vaînone  et  qui  av^sinatent  la  colima 
d^'Antibes  (1).   Le  proconsul   Sextius  lui  ne- 
cor  da  une  partie  de  «elles  qisC'A  aviik  enkvces 
aux  Salyens  (2).  Ma^ius  pour  la  réBORi|péii99r 
de  fassistance  quelle  tui  avait  accord^  contre 
les  Ambrons   et  les   Teutons ,   lui  fit  pré^eM 
des  terres   qui   confinaient  a  remboiichure  du 
Rbôue  et  d^nn  canal  considérable  qu^U  «hratt 
fait  creuser  pour  rendre  la  navigation  du  fieihi^ 
pins  flicile  ;  il  parait  qu'ail  lui  céda  encore  le^ 
champs  de  Trest  oà  les  batbares  avaient  été 
défaits  puisque  diaprés  Plutarque,  les  Bf  arseillais 
se  servaient  pour  soutenir  leur  vignes  des  os- 
sements de  ces   bonimcs  du  Nord  (5).  l^om- 
pée  et  César,,   Airent  aussi  ^néreux  envers 
Marseille ,  le    premier  lui    avait   accordé    les 
terres   des   Volées  arécomikes  ,    et   des  Hel- 
viens  ,  Tantre  après  avoir  vaincu  les  Oanles^ , 

(I]  Poirbe.  EK€«rp.  Ie«.  €XXXI  et  GXXXIV  ,  paf . 
061  et  96^ ,   éd.   Isaaci  Casaubonis  MDCtX.  in-foTio. 

C2)  Strabôtiîs.  Géograpfaîà  ,  ^(Mo  haaci  GafiMbotIft 
Lut^tia^  Parisiorum.  MDGXX.  liber  quartua  pag.  185. 
D. 

(3)  PMai'ijue  iti  vilà  Marii ,  para^raphuft  37. 
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«▼ait  migiiienié  soin  territoire  et  lyoïfttë  à  ses 
revenus.  La  polftique  des  Romaints  jasqu'^à  \m 
eoAqoéte  définitive  des  Gnvales^  coiksista  à  donner 
a  cette  vilk  des  t^moi^ages  continuels  d^a* 
mitfé.*  Ik  agissaient  ainsi  ^  parce  que  Marseitte 
pouvait  -leur  offrir  d'^utiles  'secmirs  pcwr  assur 
jétir  les  peuplades  çatdoises.  Ansi  le  terril 
foire  de  Marseille  s^aocrut  sans  cesse  à  partir 
de  Farrivée  des  Romains  ^  jnsqn^à  IMpoque  de 
Jules  César.  Gt  ce  n^^st  point  dans*  cette  pé^ 
riôde,  que  cette  ville  fut  enclavée  dans  le  ter- 
ritoire d'Arles  qui  commença  a  peine  k  jeter 
qnelque  éclat  vers  la  fin  du  premier  siècle  avant 
«I.  C  Son  territoire  ne  peut  en  conséquence 
avoir  été  restreint  que  sous  la  période  dea 
empereurs  ;  mais  pour  que  ce  fait  se  soit  ac» 
compii  ^  et  qu'ion  ait  dépouillé  Tancienne  alliée 
de  Rome  ^  des  terres  qu^Opinmis ,  Sexâus  , 
Marins^  Pompée  et  César  faii  avaient  accordées^ 
il  a  fiiUn  que  cette  ville  se  soit  trouvée  dans 
une  position  telle  qu^nn  empereur  ait  pu  la 
traiter  en  ennemie.  Or .  elle  ne  s'^est  trouvée 
dans  cette  position  ni  sous  Antonin  ^  ni  sous 
^s  empereurs  précédents^  mâii^  sentement  à  Té* 
poqne  de  Jules  César.  Vers  Tan  IX)  avant  J. 
C*  la  {pierre  éclata  entre  Cësar  et  Pompée  ^ 
run  était  le  représentant  et  le  favori  dn  parti 
poputaire ,  Tanlre  le  chef  de  la  noblesse.  César 
s^était  préparé  de  Ion{pie  *iain  am  jgfoeri^êfS  d- 
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viles  par  la  g^uerre  des  Gaules  ;  il  entra  efi 
triomphateur  dans  Fltalie^  pénétra  sans  résis<- 
tance  dans  presque  toutes  les  villes  ^  dispersa 
le  sénat  et  Pompée  devant  lui ,  et  se  prépara 
enfin  ^  après  avoir  vaincu  son  rival  en  Italie  ^ 
a  le  combattre  en  Espagne  ;  il  se  dirigea 
donc  vers  la  Gaule  et  s^arrêta  devant  Mar* 
seille  qui  avait  embrassé  le  parti  de  Pompèd: 
elle  avait  reçu  dans  son  sein  Domitiuis  qui 
y  était  entré  avec  sept  vaisseaux  appartenant 
a  des  citoyens  d'Egyle  et  de  Gassano.  II  lés 
avait  remplis  de  ses  esclaves^  de  ses  affranchis^ 
de  ses  colons*  II  était  venu  d'^après  lés  ordres 
de  Pompée  ^  pour  occuper  la  ville.  De  jeunes 
nobles  Marseillais  qui  étaient  à  Rome,  lorsque 
Pompée  en  sortit,  furent  envoyés  vers  leur  con- 
citoyens pour  les  engager  à  ne  pas  oublier 
les  bienfaits  quHl  avait  répandus  sur  Marseille. 
Les  citoyens  reçurent  Doiiiitius  et  écoutant 
les  exhortations  des  jeunes  nobles,  appelèrent 
à  leur  secours  les  Alhici^  peuples  barbares  alliés 
de  Marseille  depuis  les  temps  les  plus  anciens, 
et  habitant  les  collines  d'allentonr.  Us  emme- 
nèrent des  pays  voisins  et  de  leurs  places  fortes, 
du  froment ,  ils  élevèrent  des  ateliers  pour  la 
fabrication  des  armes,  construisirent  une  flotte, 
et  réparèrent  leurs  remparts.  César  s'^étant  pré- 
sentédevant  la  ville,  en  trouvales portes  fermées. 
(  Gœsari  portas  clauserant  ).  Malgré  ses   ins- 


\ 
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tances^  ils  refusèrent  de  Fadmettre  dans  la  ville^ 
et  le  yadnqucur  des  Gaules  qui  brûlait  de  courir 
en  Espagne  pour  y  combattre  les  armées  de 
Pompée^  se  trouva  arrêté  dans  la  rapidité  de 
sa  course,  et  forcé  de  mettre  le  sièg^e  devant 
Marseille.  La  résistance  de  cette  ville  fut  g^nde^ 
et  César  dut  éprouver  un  profond  sentiment 
de  douleur  et  dlmpatience  en  présence  d'^un 
sièg^e  qui ,  en  retardant  Fheure  des  combats 
avec  son  rival,  compromettait  sa  victoire.  Arles, 
ville  Salyenne  et  encore  obscure ,  n^imita  point 
Fexemple  de  Marseille.  César  y  fit  construire 
des  navires  pour  les  opposer  à  ceux  des  as- 
siégées (1)  et  la  ville  dMix ,  habitée  par  des 
soldats  Romains ,  dévoués  pour  la  plupart  à 
César,,  qulls  reg^ardaient  comme  le  plus  grand 
général  de  Tépoque ,  dut  également  lui  prêter 
assistance  ;  aussi  lorsque  la  guerre  civile  fût 
termini^e,  et  que  César  monta  au  Capitole  sur 
le  char  de  triomphe  ,  Timage  de  Marseijle , 
parut  au  millieu  de  celles  des  villes  subjuguées, 
(2). ,  César  nous  apprend  lui-même  qu'il  se  fit 


(1)  Pour  tous  ces  faits,  voyez  César ,  de  bello  civili. 
Liv.  t.  édition  de  Barbou ,  Paris  1755.  tom.  ^. 

(2)  Cicero  ,    de  ofEciis   liber  II.  Ghap.  VIII. 
Itaque  vexatis  et  perditis  exteris   nationibus  ,   ad 

exemplum  amissi  iraperii  porlari  in  trîumpho  mas- 
siliam  vidimiis  ,  et  ex.ea  urbe  triumphari,  sine  quâ 
nuniquam  nostri  imperatores  ex  Iransalpinis  beiiis 
triumpbarunt. 
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livrer  les  armes  de  Alarseille  ,  ses  vaisseaux  ^ 
ses  machines  de  g^uerre  ^  Parant  contenu  dans 
le  trésor  public ,  et  y  plaçât  deux  levions  en 
garnison  (1).  Le  conquérant  traitait  la  rîRe 
[j^recque  ,  comme  une  ville  ennemie ,  ators  i) 
dut  lui  enlever  ses  anciens  privilégies^  les  champs 
des  Yolces  Arécomikes  ^  des  Hetviens  et  ceux 
quVHe  avait  dans  rintérieur  des  terres.  D'un 
stutre  côté  ^  Arles  fut  récompensée  des  marques 
d'aflFection  qu^^elle  avait  données  à  César  ^  et  H 
éiriçea  cette  vHle  comme  ceHe  d^Aix  en  colonie 
romaine  (2).  (Test  à  cette  époque  seulement 
que  les  limites  qui  donnent  à  Fune  et  àPautre 
de  ces  deux  villes  des  territoires  si  étendus, 
€ft  qui  restrei{]^ent  celui  de  Marseille  ,  ont  pu 
être  posées  à  Saint-Jean  de  Garg^ier  ou  Ge- 
ihenos,  à  Belcodène ,  à  la  ^ande  Fuj^ère ,  à 
Saint-Antonin  .,  aux  Figeons  ,  etc. 

Enfin  pour  donner  à  notre  argumentation, 
une  forme  géométrique,  nous  dirons  que  puis- 
que le  territoire  de  Marseille  restreint  sous  h, 
domination  romaine ,  ne  Fa  été  ni  avant ,  ni 
après  César  ,  il  faut  nécessairement  qu'ail  ait 
été  réduit  à  Fépoque  de  la  domination  du  con- 
quérant des(   Gaules. 

(1)  Gesar  de  belïo   cîvîH  lîber  secundus. 

(^  Suétone ,  in  vite  Neronîs  ,  §  4. 

Les  inscriptions  romaines  de  la  ville  d'Aix  donnant 
é  cette  ville  le  surnom  de /ti^a  attestent  aussi  qv'elte 
fut  une  colonie  de  Jules  César. 
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CONCLUSIONS  DE  CETTE  DISSERTATION^ 


De  ce  qui  prëcècle  ,  il    faut   conclare  : 

i^  Que  Marseille  fut  dépouillée  par  César 
de  ses  acquisitions  aux  environs  du  Rhône  ,  du 
littoral  de  la  mer  ,  de  Fintérieiir  de  la  Ligurie, 
et  contenue  dans  d'^étroites  limites. 

2^"  Que  les  villes  d^Arles  et  d^Ait  eurent 
des  circonscriptions  territoriales  étendues  ;  que 
la  première  présidait  aux  pays  renfermés  entre 
la  mer ,  le  Rhône  ,  la  Diirance  et  une  ligne 
passant  par  les  points  déjà  nommés^  que  la 
ville  d^Ait  voyait  s^étendre  son  territoire  vers 
le  département  du  Var* 

3^  Que  ces  circonscriptions  territoriales  sdb- 
sistaient  encore  à  Fépoque  d^Antonin  ,  vers 
Tan  140. 

Il  serait  nécessaire  de  rechercher  combien 
de  temps  subsista  cette  division  de  la  première 
portion  des  Gaules  conquise  par  les  armées 
Romaines  ;  et  quelle  attribution  politique  elle 
donnait  aux  deux  villes }  mais  ce  doit  (^tre  là 
le  sujet  d^une  dissertation  nouvelle* 
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M.  L  ABBÉ  GASTELLAN  , 


•  % 


It  existait  ^ns  Tancieii  ordre  des  clwyses ,  s<Hii 
fenpive  des  idées  qû  s^étei^eBt^  une  olasse 
d^bommes  patients  et  infatigables,  rwés  h  Yêkaàt 
QOttme  à  une  espèce  de  culte  ,  sans  loi  demaft» 
der  profit  m  gloire ,  dont  la  yie  toute .  entière 
sMcontait  dans  les  labeurs  d''une  lente  et  cous- 
GÎeneiense  érudition. 

Les  vns ,  cherchant  une  retraite  profakiib^ 
allaient  s^eftseTeKr  dans  nne  de  ces  aommnnantés 
refigienses ,  si  renommées  pour  lenrs  trav^wfc 
littéraires ,  et  devenaient  bénédictins ,  jésuites , 
on  soBtùres  de  Port-royal  ;  d^anires ,  doués 
d^wœ  Tolonté  encore  |^s  ferme ,  savaient  ponr- 
suiirre  leur  but  an  sein  même  de  la  vie  sécu> 
Gère  et  des  occupations  d'un  empidi  public.  De 
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ce  nombre  était  M.  Jean-Probace  Casteflan , 
chanoine  honoraire  des  chapitres  d^Aix  et  de 
Fréjus^  professeur-doyen  de  la  Facnlté  de  théo- 
logie d^Aix  et  membre  de  Tacadémie  des  sciences 
et  belles-lettres  de  cette  viOe  ^  où  il  est  décédé 
le  25  août  1857  ,  emportant  pent-être  avec  lui 
au  tombeau  le  dernier  vestige  de  ces  hommes 
d^un  autre  age« 

En  présence  d^une  perte  qu'il  n^est  pas  donné 
a  la  génération  présente  de  réparer  ^  on  me 
saura  gré  sans  doute  d'^avoir  essayé  d'^esquisser 
sa  biograpliie ,  et  de  donner  ime  idée  de  son 
caractère  ,  de  ses  mœurs  ,  de  ses  vertus  et  de 
ses  travaux.  Ceux  qui  Font  connu  aimeront  à 
retrouver  ici  quelque  chose  de  cette  physionomie 
si  douee^  dé  cette  âme  si  candide^  de  ce  savoir 
si  modeste  qui  avaient  pour  eux  tant  d^attraits) 
et  ceux  qui  nWtpas  eu  Tavàntage  de  le  eon- 
naître^  ne  liront  point  sans  intérêt  ce  que  fût 
cet  homnie  de  bien  et  de  science  ^  le  fidèle  re- 
présentant parmi  nous  dWe  illustre  tradition  ^ 
dont  rintell^ence  va  bientôt  nous  échapper. 

M*  Castellan  naquit  au  boui^  de  Tourves, 
le  27  déc^nbre.  1759 ,  de  parents  vertueux  qui 
s^appliqùèrent  de  bonne  heure  à  lui  incûlq^r 
les  principes  .de  religion  et  d^honnêteté  héré- 
ditaires dans  sa  famille.  Aussi,  sa  piété  préeoee 
ne  tarda  pas  à  manifester  des .  signes  décisifs 
de  sa  vocation  à  Fétat  ecclésiastique.  Ce  goât 
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se  développant  toujours  plus  en  luî^  on  rén*. 
yoya  étudier  au  petit  séminaire  d'^Aix  ^  oii  il  fit 
de  rapides  progrès.  Doué  d'aune  mémoire  pror. 
digiense*^  d^on  esprit  pénétrant  et  Juste  ^  et  dW 
infatigable  amour  du  travail ,  il  eut  bientôt  dé-^ 
voré.  les  premiers  éléments  des  sciences  ^  et 
Minoncé  à  ses  maîtres  ce  qu'ail  devait  être  un 
jour.  Att  grand  séminaire  ^  des  études,  plus 
élevées  vinrent  offrir  un  aliment  plus  solide  k 
son  immense  désir  d^apprendre  ^  et  ses  succès 
furent  tels  qu^à  Tâge  de  vingt  ans  il  était  jugé 
capable  d^instruire  les  autres  et  de  professer 
la  philosophie. 

Le  27  mars  1784 ,  il  eut  le  bonheur  d^être 
promu  a  la  prêtrise  ;  et  dès  le  9  septembre 
de  la  même  année ,  il  prit  place  dans  les  rangs 
du  clergé  de  la  ville  d'^Aix ,  en  qualité  de  vi- 
caire de  la  paroisse  de  la  Magdelaine.  Dans 
ce  poste  qull  occupa  jusqu^au  moment  de  la 
tourmente  révolutionnaire ,  le  jeune  prêtre  sut 
parfaitement  concilier  les  nombreux  devoirs  de 
sa  charge  avec  son  goût  prononcé  pour  Fétude, 
et  Firrésistible  ardeur  qui  le  poussa  toute  sa 
vie  à  la  recherche  des  connaissances  historiques. 

Ce  fut  pour  lui  un  temps  heureux ,  dont  le 
souvenir  fit  dans  la  suite  un  des  charmes  de 
sa  vieillesse^  et  son  plus  agréable  entretien  avec 
ses  anciens  amis. 

Estimé  de  ses  chefs,  et  chéri  de  ses  collègues 
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qiiî  reeennaissâient  sans  peitie  la  supériorité 
de  son  instraction  ^.  il  acquérait  ekaque  jour  de 
nouveauis  trésors  de  science  ^  en  même  temps 
qu  il  édifiait  la  paroisse  par  la  ferveur  de  sob 
zèle  et  Fangélique  pureté  de  ses  mœurs»  On  le 
citait  déjà  comme  un  des  ornements  de  notre 
clergé ,  et  tout  semblait  lui  présager  une  élé- 
ration  {Hrockaine  à  des  fonctions  plus  imporv 
tantes ,  lorsque  la  révohition ,  en  éclatant ,  vint 
troubler  son  repos  et  briser  les  espéranes  qu-na 
autre  moins  modeste  aurait  pu  conceroir  à  sa 
place. 

niais  ce  n^était  point  ce  qui  préoccupait  son 
âme  désintéressée.  Quand  il  lui  fallut  se  dé- 
niettre  dW  bénéfice  qu'ail  possédait  dans  son 
bourg  natal ,  il  s'^empressa  de  le  faire  sans  os- 
tentation ^  comme  sans  regret. 

Tant  qu^on  ne  lui  demanda  que  le  sacrifice 
des  biens  de  la  terre  ^  il  ne  s^émut  que  légè- 
rement  des  exigences  d''une  politique  hostile  au 
clergé.  II  ne  commença  vérîfablément  à  s^alar- 
mer  qu^à  la  promulgation  de  là  loi  par  laquelle 
le  pouvoir  séculier  voulut  imposer  «a  sacerdoce 
un  serment  contraire  aux  constitutions  de  Té- 
glise.  Trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  le  piège 
tendu  à  sa  conscience  de  ministre  du  culte  ca- 
tholique ,  il  se  rangea  de  suite  parmi  ceux  qui 
protestèrent  hautement  contre  la  mesure  et  an- 
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tHMieèrent  dès  lors  leur  refus  ibnnel  de  s'y  sou- 
mettre. 

Bientôt  rhorizon  se  rembrunissant  davautty» 
et  la  persëcutioo  redoublant  de  violence i^  TaUbé 
Ca^teUan  dut  songer  a  se  soustraire  à  Toraçe* 
Fuyant  les  lieux  ou  il  était  connu ,  il  alla  dV 
bord  cbereher  un  asile  auprès  de  llUttstré  M* 
Portails  père ,  obligé  aussi  de  quitter  la  ville 
d'Aix ,  et  depuis  peu  retiré  avec  sa  famille  dans 
un  maison  de  campagne  éloignée*  liàs'^écoulèrent, 
dans  une  délicieuse  intimité  entre  ces  deux  bom* 
mes  si  bien  faks  pour  s^aimer  et  s^apprécier , 
quelques  mois  trop  courts  ,  dont  la  donceur  eut 
tout  fait  oublier  à  des  âmes  moins  sensibles  aux 
maux  de  la  patrie.  M.  Portalis  s^était  associé 
son  bote  dans  le  soin  le  plus  cber  à  son  cœur: 
tandis  que  le  père  de  famille  initiait  son  jeûne 
fils  à  la  connaissaBce  des  choses  de  ce  monde^ 
le  prêtre  achevait  révocation  religieuse  de  Yen* 
(ant,  et  développait  en  lui  le  germe  de  ces  vertu$ 
chrétiennes  ^  qui  ont  jeté  tant  dMclat  sur  Tun 
des  mérites  les  plus  éminents  de  notre  époque» 

Cruel  moment  que  celui  où  il  fallut  se  séparer! 
On  se  quittait  sans  savoir  ce  quW  allait  de^ 
venir ,  si  Ton  se  reverrait  un  jour,  quel  était 
le  sort  réservé  à  chaque  tète  ,  car  il  n^y  avait 
pins  en  France  coin  de  terre  si  écarté  où  Ton 
fût  à  Tabri  de  la  persécution.  G^est  alors  qu^un 
vague  projet  revint  à  la  pensée  de  91.  Gastellan: 
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il  s'^^tait  dit  quelquefois  de  ne  pas  laisser  arriTer 
ses  vieilles  années  ^  sans  payer  son  tribut  d^ad- 
miration  à  la  capitale  du  monde  chrétien,  à  la 
ville  des  Césars  et  des  papes,  des  monuments 
payens  et  des  magnificences  catholiques.  Quel 
plaisir  pour  un  esprit  comme  le  sien  d^étndier 
ces  belles  antiquités  sur  les  lieux  mêmes ,  de 
s^abreuver  à  cette  source  féconde  de  documents 
de  tous  les  âges,  et  surtout  de  pouvoir  consulter 
tant  de  précieux  matériaux ,  appartenant  à  This- 
toire  ecclésiastique ,  son  travail  de  prédilection. 

Il  sVst  arrêté  à  cette  idée  ;  puisque  force 
lui  est  de  s'^expatrier  ,  c^'est  à  Rome  qn^il  ira 
porter  son  exil.  Il  y  arriva  vers  la  fin  de  Tannée 
1791 ,  après  avoir  parcouru  avec  intérêt  une 
grande  partie  de  Fltalie. 

Mais  à  son  entrée  dans  la  ville  éternelle ,  ce 
fut  un  bien  autre  enthousiasme,  mêlé  de  respect 
et  de  saint  recueillement ,  qui  is^empara  de  son 
âme ,  ouverte  aux  impressions  des  beaux-arts  y 
des  souvenirs  historiques  et  des  sentiments  reli- 
gieux. Il  ne  pouvait  se  lasser  de  voir  et  d^ad- 
mirer.  Aussi  étonna-t-il  beaucoup  les  romains 
par  la  promptitude  avec  laiquelle  il  fit  connais* 
sance  avec  son  nouveau  séjour»  Au  bout  de  quel- 
ques mois  il  n'y  eut  plus  dans  Rome  d^objet 
digne  d^attirer  les  regards  sur  lequel  ne  se  fussent 
fixés  les  siens.  Il  y  revenait  jusqu'à  ce  qu'il  en 
eAt  repassé   chaque   détail ,  apprécie  l'entière 
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Valeur  ^t  recueilli  toute  Fiostruction  y  renfermée. 
Il  apprit  ainsi  non-seulement  ce  qu^était  la  ville 
à  l'heure  préfente  ^  mais  encore  ^e  qu^çlle  avait 
été  aux  différentes  phases  de  ses  fortunes  anbe* 
Heures  ^  sous  les  premiers  rois ,  sous  la  répu- 
blique ,  sous  Tempire ,  sous  les  princes  et  les 
pontifes  du  moyen  âge  ;  et  il  vous  eût  indiqué 
avec  autant  d^exactitude  la  position  de  la  porte 
Carinèntale ,  depuis  si  longtemps  balayée  du 
sol  ^  que  le  lieu  ou  gisent  toujours  les  énormes 
débris  du  Golisée.  Personne  aussi  n'avait  vi- 
sité avec  plus  de  soin  les  curiosités  souter- 
raines.^ et  mieux  -exploré  les  saintes  horreurs 
des  catacombes. 

Bientôt  cette  connaissance  approfondie  des, 
curiosités  locales  et  une  merveilleuse  aptitude 
à  s'^approprier  la  langue  et  la  prononciation 
italiennes  0^  lui  eurent  entièrement  donné  tair 
dnn  savant  du  pays.  On  eût  dit  un  romain  ^ 
élevé  dans  sa  ville  natale ,  et  occupé  a  Téfair 
^ier  depuis  s^  plus  tendre  jeunesse. 

Dès  la  première  année  ^  sa  réputation  fran- 
ohit,  sans  qu'il  s'en  doutât^  les  murs  du  couvent 
qnll  habitait.  Dlllustres  prélats  et  des  hommes 
d?one  érudition  distinguée  ,  ayant  eu  Toccasion. 
de  '  s'*entretenir  avec  lui  ^  s'^étaient  empressés 
detsiin  son  éloge  ,  et  fejenne  vicaire  français 
s'était  vu  accueillir  partout  de  la  manière  la  plus 
ftrévenante. 
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Plusieurs  fois  ,  des  étrangers  de  nurque 
passant  à  Rome ,  oh  avait  leru  ne  pouvoir  mieux 
correspondre  à  leur  désir  de  coimaître  les  an*^ 
tiquités  de  la  ville  que  de  les  adresser  à  Pid>bj 
Castellan  dont  la  complaisance  égalait  te  savoir» 

Le  cardinal  Antonelli  ^  qui  Tavait  pris  es 
affection  particulière  ,  lui  témoigna  son  estime 
par  des  missions  encore  plus  honorables.  Bftvi 
de  la  pureté  de  sa  foi  et  de  son  habileté  dana 
les  controverses  religieuses,  il  lui  envoyait  povr 
les  instruire,  des  personnes  qui  paraissaient  dis** 
posées  à  Tabjuration  du  protestantisme ,  et  Diécr 
aidant ,  le  succès  couronnait  toujours  les  effort» 
de  son  ministre. 

Au  milieu  de  ces  occnpatH>ns  diverses ,  M. 
Castellan  ne  perdait  jamais  de  vue  Tobjet  qui 
souriait  le  plus  à  ses  investigations  de  savant» 
Il  allait  partout  fesant  su  récolte  precietise  ^ 
retrouvant  et  colBgeant  sans  cesse  dans  les  livrés^ 
sur  le  marbre  et  »itr  la  pierre  quelque  feuillet 
détaché  de  la  grande  histoire  de  Féglt se. 

Pie  TI  le  vit  à  l-œuvre ,  et  nul  doute  qae 
ce  spectade  n^ait  contribué  à  la  réhaUfitation 
du  dei^é  français  dans  Tesprit  de  ce  souverain 
pontife  ,  qui  se  pJut  à  répudier  d^injustes  pré-* 
ventions  et  à  rendre  un  éclatant  hommage  à 
Forthodoxie ,  aux  mœurs  et  au  savoir  de  nps 
prêtres   émigrés. 

Cependant  notre  révolution  avait  débordé  «ur 
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les  états  vdîmm  ,  et  la  victoire  avait  aïoeaé  le 
plus  grand  de  nos  guerriers  près  des  nuira  de 
la  cité  papale ,  obligée  de  traiteih  avec  loi  ei 
de  payer  sa  rançon.  Une  longue  agitation  a^en 
était  ensuivie  dans  Fenceinte  même  dé  Rome  ^ 
et  ta  aussi  la  position  des  exilés  de  la  France 
avait  cessé  d^étre  sans  danger. 

Contraint  de  dire  adieu  à  la  ville  où  il 
a  reçu  une  si  bienveillante  bospitaUté,  où 
il  a  éprouvé  tant  de  nobles  jônissanoes ,  Fabbé 
Castellan  renonce  à  prolonger  plus  longtemps 
$on  exil.  Rome  a  été  sa  seeonde  patrie ,  il  ne 
veut  la  quitter  que  pour  retourner  dans  la  ]^ro* 
mière ,  dans  œtte  France  toujours  restée  ckère 
à  son  cœur  ^  et  du  salut  de  laquelle  il  n'^a  jamais 
désespéré.  Il  sent  aussi  le  besoin  de  revoir  un 
vieux  père  que  le  ciel  lui  a  conservé  dans  ces 
longs  jours  dWage. 

En  effet  en  rentrant  en  France  au  mois  de 
juin  1797  ^  il  trouva  le  sol  ua  peu  remis  de  ses 
grandes  commotions^  et  i^usieurs  manifestatiiMis 
non  équivoques  d^un  premier  retour  des  esprits 
vers  les  idées  d^ordre  et  de  justice.  Avant  que 
le  18  fraetidor  vint  nous  replonger  un  instant 
dans  ranarchie  dont  nous  sortions  à  peine,  TaUjé 
Castellan  fut  provisoirement  obargé  par  les  an*-^ 
totités  d^Aix  dé  desservir  la  paroisse  de  Saint-^' 
Jean.  l>e  suite  un  soin  pieux  Foccupe:  loi ,  qui 
connaissait  si  bien  tout  ce  qu^offrait  dlntéressi^t 
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la  ville  eu  s'^était  écoulée  sa  jeunesse,  il  n''a  plus 
revu  à  Saint-Jean  le  magnifique  tombeau  des 
anciens  comtes  de  provence  ;  le  vandalisme  ré^ 
volutionnatre  Fa  détruit  comme  tant  d'^autres. 
Néanmoins  un  espoir  a  fait  tressaillir  Fâme  du 
saint  prêtre  :  la  stupide  profanation  peut  s'^être 
arrêtée  au  monument.  Le  voilà  donc  qui  fouille 
lui-même  9  et  recueille  avec  respect  des  restes 
précieux  qu^il  renferme  dans  une  caisse  avec  cette 
inscription  :  «  cette  caisse  contient  les  ossémens 
«  du  comte  de  provence  Ildephonse  I.  et  de  son 
(c  .fils  Bérenger  ,  beau-père  de  Saint  Louis  , 
«  échappés  à  la  destruction  de  leur  superbe 
«  mausolée ,  Tan  premier  de  la  république  ^  ils 
«  ont  été  déposés  ici  le  26  août  1797.  » 

Une  nouvelle  persécution  à  laquelle  Fabbé 
Gastellan  dut  se  dérober  ,  lui  laissa  à  peine  le 
temps  de  cacl^r  la  caisse  dans  un  coin  obscur 
de  la  sacristie ,  oii  elle  est  demeurée  jusqu'*à  Ti- 
naug^ration ,  faite  en  1828 ,  d^un  autre  mausolée 
destiné  a  remplacer  Faneien. 

L^étude  remplit,  encore  les  loisirs  de  cette  se- 
conde proscription,  traversée  par  lui  sur  les  lieux 
mêmes,  et  en  grande  partie:au  sein  de  sa  famille. 
-  Enfin  quand  une  main  forte  eût  apaisé  ces 
derniers  tiraillements  de  nos  factions  aifaiblies  ^ 
et  qu^une  saine  politiqiue  eût  rétabli  les  autels  dé- 
traits,  M.  Gastellan  fut  de  suite  tiré  de  sa  retraite 
pour  aller  occuper  la  cure  de  Lambesc;  Cette 
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nomination  ,  émanée  du  vénérable  M.  de  Cicé  y 
remonte  au 6  mai  1802.  Le  5  juillet  diaprés  Bf. 
Portalis  père  devenu  ministre  des  cultes  ,  s^em- 
pressait  d^annoncer  à  son  ancien  ami  que  le 
premier  consul  venait  d^ag^éer  le  choix  de  Tar* 
ckevêque. 

Ceux  qui  ont  pu  apprécier  tout  ce  qull  y  avait 
dans  son  caracière  de  sag^e  tolérance  et  de  douceur 
évane^élique  •  ne  seront  pas  étonnés  qu'^à  peine 
arrivé  dans  sa  paroisse  Tliomme  de  Dieu  ait  su 
commander  aux  vieilles  antipathies^  dissiper  les 
préventions  haineuses  et  gagpier  tous  les  cœurs 
à  sa  personne  ,  ainsi  qu^à  sa  doctrine.  Les  plus 
farouches ,  qui  frémissaient  à  Tidée  de  revoir  une 
robe  de  prêtre  ,  se  sont  sentis  désarmés  à  rap- 
proche de  cette  fig^ure  si  sereine  et  si  amicale  ; 
e^était  on  père  qui  venait  au  milieu  de  ses  enfants» 
Dans  peu  il  eut  fait  un  bien  infini  et  renouvelé  la 
face  de  la  paroisse.  Il  put  alors  trouver  au  milieu 
des  fatigues  de  son  ministère,  quelques  moments 
de  loisir  pour  reprendre  ses  travaux  chéris  ,  et 
commencer  à  écrire  les  premiers  volumes  de  son 
histoire  des  égalises  de  Provence.  Déjàles  hommes 
instruits  que  renfermait  la  ville  d^Aix  ,  avaient 
à  travers  sa  bonhomie  deviné  la  vaste  érudition 
du  modeste  curé  de  Lambesc,  qui,  plusieurs  fois 
consulté  par  eux,  les  avait  charmés  par  son  ai- 
mable simplicité  autant  que  par  son  prodigieux 
savoir.  M.  le  président  de  Saint- Yincens ,    cet 
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autre  Peiresc^des  tempft  modernes,  avait  surtout 
conçu  pour  lui  uû  profond  sentiment  d'^estînie  et 
d'^affection ,  dont  les  témoig^nages  sont  déposés 
dans  leâ  pages  dWe  correspondance  pleine 
d'intérêt. 

Le  30  juin  1808 ,  cette  réputation  bien  méritée 
lui  vabit]rhonneur  d^être  nommé  membre  corres- 
pottdani  de  la  société  qui  venait  de  sUnstaller  i 
AiX)  sous  le  titre  de  société  des  amis  des  sciences, 
des  lettres  ,  de  Tag^ricutture  et  des  arts,  autorisée 
plus  tard  &  prendre  le  titre  d'académie  d^Aix» 

L'*année  suivante  ,  IcnrsquVn  s^occupa  du  ré* 
tablissement  de  notre  Faculté  de  jtbéolog^ie  ,  M. 
de  Cieé,  juste  appréciateur  du  mérite,  n'^eot 
g^arde  d^oublter  Fabbé  Gastellan  sur  sa  liste  de 
présentation  des  personnes  dignes  d'hêtre  appelées 
à  renseignement  sacré.  LWcbevê^ue,  en  annon^ 
cant  an  ouré  de  Lambesc  Tarrêté  du  24  novembre 
1S09 ,  qui  le  nonimait  adjoint  pour  la  chaire 
d'iûstoire  et  de  discipline  eodésiastique ,  ter- 
minait ainsi  sa  lettre  :  «  Je  suis  charmé  de  la 
M  décision  du  grand  maître ,  il  ne  pouvait  fibser 
«  son  choix  sur  un  sujet  qui  fut  plus  en  étnt  de 
«  répondre  à  ses  vues  et  aux  miennes  ,  et  tous 
«  ceux  qui  vous  connaissent  rendront  justice  à 
a  son  discernement.  » 

'  II  était  des  lors  visible  que  cette  qualité  d'ad- 
joint indiquait  un  futur  successeur  a  qui  la 
chaire  allaitbientotéchoir  en  entier.  L'événement 
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devança  même  les  prévisions  :  le  respectable  M* 
dlByg^mient  sentit  àe  saite  qne  le  fardeau  exeéditil 
les  forces  qne  son  kge  et  sa  santé  lui  laissaient 
encore ,  et  dès  le  28  décembre  iSOd  Tabbé  Ca»- 
tellan  fut  appelé  à  remplacer  définitivement  ce 
professeur  démissionnaire. 

La  douleur  qu'ail  éprouva  en  quittant  une  pa- 
roisse à  laquelle  il  s¥tait  vivement  attaché  et  qui 
)e  payait  amplement  de  retour ,  lui  fit  m^r  d'à*- 
bondantes  larmes  àla  joie  d^un  événement  deslifié 
à  fixer  son  sort  au  g^é  de  ses  désirs  et  de  ses 
^oûts  les  plus  ckers. 

lit  voilà  maintenant  revenu  dans  cette  ville 
d^Aix,  qn^il  a  toujours  tant  aimée,  dans  eette  ville 
paisible  et  belle,  résidence  de  son  chef  ecclésias- 
tique et  sîèg^e  des  hautes  études  ,  toute  pleine  dé 
dontenirs  historiques ,  de  magnifiques  églises  et 
de  moyens  dlnstruetion,  où  sa  piété  et  son  amour 
de  la  science  vont  se  trouver  dans  leur  véritable 
eeïrtre. 

Il  vient  y  couler  le  reste  de  ses  jours ,  pour 
les  consacrer  en  entier  à  ses  travaux  de  prédt^ 
lection.  Il  n^aura  plus  désormais  d'^autre  devoir 
à  remplir,  à  la  charge  seulement  de  communiquer 
le  fruit  de  ses  veilles  au  jeune  espoir  du  sacerdoce, 
qn^il  devra  diriger  à  travers  les  siècles  sur  les  pas 
de  Fégitse  ,  le  flambeau  de  Thistoire  à  la  main. 

Aix  a  vu  Tardenr  qull  a  mise  à  Faccomplis- 
sèment  de  ce  devoir  qui  fesait  son  plus  grand 
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bonheur.  Ce  n^est  pas  une  science  hasardée  et 
superficielle  qu^il  travaillait  à  répandre  du  haut 
de  sa  chaire,  mais  un  enseignement  solide  et  sûr, 
puisé  aux  vrais  sources  et  sainement  entendu. 

On  ne  risquait  pas  de  s^'égarer  sur  ses  traces. 
Jamais  professeur  n^eut  pour  guides  une  critique 
plus  éclairée  et  une  impartialité  plus  sévère*  Or- 
thodoxe est  aussi  bon  catholique  qu^on  peutTêtre, 
nul  ne  savait  mieux  démontrer  à  Taidede  Thistoire 
comment  le  dépôt  de  la  doctrine  évangélique 
s'^était  conservépurdansleseinderégliseromaioe. 

Et  cependant  il  ne  déguisait  rien  de  ce  que 
les  passions  et  les  faiblesses  des  pontifes  mortels 
avaient  Isdssé  échapper  d'^humain  à  côté  de  Tœnvre 
divine.  Tant  son  œil  exercé  possédait  Thabitude 
de  distinguer  avec  sûreté  Tune  et  Fautre  action 
de  ces  périssables  instruments ,  abandonnés  à 
eux-mêmes  dans  les  choses  de  ce  monde ,  illn* 
minés  dVn  haut  pour  celles  du  ciel. 

Afin  de  rendre  ses  leçons  plus  profitables,  après 
avoir  un  certain  temps  déroulé  les  annales  sacrées, 
à  la  fin  de  chaque  siècle ,  Thabile  professeur  re- 
venant à  son  point  de  départ ,  traçait  à  ses  élèves 
les  règles  de  discipline  ecclésiastique  suivies 
pendant  toute  cette  période;  et  là  encore  il  prenait 
soin  de  leur  apprendre  à  discerner  les  maximes 
constantes,  bases  immuables  de  la  religion,  dWec 
celles  moins  essentielles  qui  varient  selon  les 
époques  et  les  lieux. 
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Louables  efforts  ^  qui,  puissamment  secondes 
par  les  dignes  collègues  qa^on  lui  avait  associés , 
semblaient  devoir  ramener  les  beaux  jours  de. 
lancienne  Faculté  de  théologie  d^Aix^  et  raviver 
Féclat  de  ces  chaires  sur  lesquelles  planait  Tombre 
illustre  de  Gassendi. 

D^ott  vient  pourtant  qu^un  enseignement ,  si 
utile  à  la  jeunesse  de  nos  séminaires ,  n^'a  joui 
que  peu  d'^années  de  la  faveur  qui  Tavait  accueilli 
a  son  début  ?  Quelle  est  cette  transformation  de 
la  pensée  cléricale ,  qui  ne  profite  du  rétablis- 
sement de  Fancien  trâne  ,  que  pour  déserter  Tu- 
niversité  de  France  ,  et  répudier  le  bienfait  de 
ces  cours  de  théologie,  autrefois  témoins  de  tant 
d'empressement  ? 

Sans  rechercher  sHI  faut  attribuer  cette  con- 
duite à  Pexplosion  moins  gênée  d'un  sentiment, 
de  méfiance  venu  depuis  la  révolution  au  cœur 
du  clergé  contre  le  pouvoir  temporel ,  ou  au 
désir  de  secouer  le  joug  du  régime  universitaire, 
on  à  telle  autre  cause,  nous  ferons  seulement  d>- 
server  qu'il  n ^  eût  rien  qui  atteignit  la  personne  de 
l'abbé  Gastellan ,  restée  en  vénération  pour  tous. 
L'on  peut  même  dire  que  les  excellents  prélats , 
qui  se  succédèrent  sur  le  siège  d^Aix  ,  mirent  un 
soin  particulier  à  lui  faire  oublier  les  désagrémèns 
de  cette  brusque  désertion,  et  à  lui  prouver  qu^i| 
n'avait  point  baissé  dans  leur  estime.    Appelé 
souvent  dans  leur  conseil ,  revêtu  du  camail , 
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investi  des  fonetions  de  rpfficialHë,  il  n'est  nftar4|ne 
de  distinetion  et  témoignante  de  oonfianee  q«?ï 
ne  reçût  de  ses  chçfs. 

Néanmoins  on  ne  saurait  nier  qae  le  coup  lui 
fiit  sensible  ^  abandonné  qa'il  se  vit  des  élèves 
en  qui  son  cœur  avait  mis  ses  plus  dduces*  affec- 
tions ,  et  contraint  de  descendre  d^une  chaire  à 
kiqpielle  il  avait  voué  tonte  son  existence  é 

Il  dut  à  son  caractère  élevé ,  et  à  son  âme  sans 
fiely  une  résignation  calme  et  noble,  qui  ne  laissa 
jamais  échapper  la  moindre  plainte. 

Andiitieux  ^  il  aurait  pu  tourner  ses  vues  d'un 
autre  cèté  ^  et  aspirer  à  d'éminentes  pontions, 
lesmoyensderéussitenelui  auraient  point  manqué 
et  surtout  les  protecteurs.  Disons^le  même  à  sa 
louange  :  des  circonstances  se  sont  reacMdrées 
où  il  n-anrait  eu  qu^à  vaukîr  ;  mais  il  ne  erot 
point  que  Bien  1»  eât  marqué  sa  plaee  en  cet 
eiidroit^ét  que  les  besoins  de  la  religion  lui  com^ 
mandassent  de  quitter  ses  grands  travaux  ,  non 
adievés ,  pour  se  jeter  dans  cette  n^nrdle  ear^ 
rière. 

Loin  de  là  ,  it  ne  vit  dans  les  loisûrs  de  la  si- 
nécure que  les  évènemenslui  avaient  faite,  qu^une 
ifeitention  mieux  marquée,  de  la  providenee  at- 
tachée à  le  maintenir  dans  les  goûts  d^étnde  qu'halle 
lui  avait  inspirés  de  si  bonne  heure,  et  a  lepéasser 
à  raccomplissemcntde  la  longue  tâche  qo'ils'étatf 
imposée. 
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Telle  est  Fidée  qui  va  présider  à  Templai  de 
15  aimées  de  sa  laborieuse  vie.  Le  vaste  plan 
sur  leqael  il  a  conçu  et  commenGe  son  œuvre 
D^exige  pas  moins  de  temps  et  de  peine.  Il 
s^agit  pour  lui  de  rechercher  les  monuments  de 
tout  genre ,  qui  peuvent  lui  dire  ce  qu^ont  été 
dans  les  âges  divers  ^  les  peuples  et  les  villes 
de  la  Provence  dont  il  veut  raconter  Fhistoire 
religieuse.  Que  de  longues  heures  employées 
a  déchiffrer  des  inscriptions.^  à  vérifier  des 
chartes  ^  a  censulter  des  chroniques  locales 
et  nombre  d'auteurs  sacrés  et  profanes  ,  et  à 
interroger  les  vieilles  traditions  restées  dans  le 
souvenir  des  hommes^  et  les  vieux  débris  épars 
sur  le  sol  antique  !  Rien  nVffràie  son  courage^ 
rien  ne  lasse  son  imperturbable  patience.  G^est 
a  Taide  de  ces  documens .,  ainsi  recueillis  ^  et 
des  merveffleuses  ressources  d'une  mémoire  qui 
a  tout  retenu  sans  concision ,  qu^il  parviasit 
enfin  à  terminer  un  ouvrage  ,  ou  il  le  dispute 
en  érudition  et  en  exactitude  aux  doctes  bé- 
nédictins ^  auteurs  deà  histoires  de  Languedoc^ 
de  Bretagne^  de  Lorraine,,  de  Bourgogne  ^.etc. 

Celle  des  églises  de  Provence  qui  se  divise 
en  60  livres ,  capables  de  former .  huit  à  dix 
vofaunes  in-octavo  ,  remonte  aux  premiers  jours 
de  la. prédication  de  Févangile  et  finit. vers  le 
mifieu  du  dix-hintième  siècle.  Elle  est  précédée 
dWe  notice  importante  ^  chargée  de  nous  fiiire 
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cOMftaitre  raaciexiiie  <diorog»pkie  au  payt  ^  les 
noms  et  la  positioti  àé  ses  peuplades  primitivia^ 
tà0n  état  soos  ks  Romains  ^  les  TÎlks  ^anloitea 
eiLÎstant  en  Provence  avant  rarrirée  4ea  Pho* 
eéens ,  eélles  bâties  par  ees  fondateurs  de  Mar-* 
HèlUe,  led  colonies  d«s  Romains  dans' la  eontvéé 
«t  les  viHei  qni  s'y  soirt  formées  dans  le  tnejreii 

Deu  dissertations  ^  Fane  sur  la  rel^pton  des 
aneiens  Provençanx  ^  Tautre  sur  FétaUfeiacmieiit 
de  la  relîu^ion  chrétienne  en  Prorente  ^  dfins  le 
eottrs  dn  prcmi^  siècle  ^  eoorplètent  IVitile  it- 
trodlieticm  placée  en  tète  de  cette  histoire. 

LV)nvra^  entier  est  enrichi  de  notes  oarienscs 
et  ée  Mvanles  observations  ,  qui  en  rdèvwt 
iesicOre  le  méritié.  Mais  «  ee  (fai  snrtont  le-  ré* 
eoosmande  am  kommes  înstnnts^  c'est  rétendot 
^¥rardition  ^  la  sag;ease  de  criti^pie  et  Requît  àt 
iMijgfaotté  que  Faatoar  apport»  dans  l'étude  des 
fMtn  Idêfloricpies*  Si  fon  peut  M  wepÊOiàkëÊ  éè 
nc^  pàÈ  mef  toujonrs  se  pronoatcer  H^vêêù^  ma» 
«iJM  H^sea  lËtedsive  ^  s'H  confNHité  qurfywlbit 
4Mtes  tu»  lûfMottB ,  isi^pme  toutes  iea  Mlaons 
yém  €t  oma^y^mH  ptesqM  oèndwre'^  H  n'y 
1  4à  te  ptu»  waVènft  qii'ttM  téêeri^  qui  kondt^e 
lu  tt#ABëtt«  ^  et  «fléMè  nfei  ^siMtimMt  pmftiid 
lied  <Sûb*^ttànMs.  ft  a  oi^lift  de  4RâIfir^  adop- 
ISftM  l'ii{iiiilton  ^  tnèiM  la  {ftini  ^dtaifièiblè  y  aJI«N 
^1  II  t§ticWe<Mk  M^  coit^  4è  Ik  qnèMton  ^séWrM 


tmp  ouirerteiiieAt  dt  fkm»ea  tvêdiÛQns,  ^oot 
le  rtttmrsmieBk  m'eU  p«»  040$  danj^er  ppur  }« 
people,  incapable  de  (démêler  le  vvaî  dW^ee  )e 
faux. 

L^aenuera^t-ott  Je  «a«qMr  d'^adaef  giénérâles 
et  4l'<mre  aaaa  eyatèmc  i  \m  pr«fr^?  Ce  #eir^ 
MéeoiuMiiiiie  le  eanaetère  fimeier  de  e#ya  ki^Ufifp^ 
esseiÉticMeieiit  JoacgiptiYe  et  emîe  de  la  néidlte) 
l^oewicupée  à  reDanatraire  <<prà  JH|[er  le9  «^iMes 
paaeés.  La  pensée  chrétieniie^  qm  cîiicetedafia 
9es  MBirentes  {nstîea ,  «iiffiit  e  leur  waioii  9 
geaMBie  è  HaateHig^ence  dm  plaa  de  f écHi^aîn* 

L^on  pourrait  à  meillear  dreit  1m  refveefaei; 
dWen*  fÊéf^é  le  style  et  awrehairgé  le  récit 
de  détails  et  de  eitaftieae  ifoi  en  retardent  4a 
anrfllie.  Toatefcie  ce  et  jle  peu  aeigné  ne  Jaia9« 
pan-  de  ^  plaiee  fier  aa  eimpUeité  «âme  ^  fcânlte 
à  une  ^ande  netteté.  Quant  à  eette  Jengiaeiie 
d^e  narrafion  nafve ,  et  eeltc  .abeadanoe  de 
ptenres  epfiertéea  k  Tappui  àm  ùits  «yaiiew  4 
dles  déeelent  iiihs  eandevr  d'âme  ei  nu  MMwr 
éa>.la  ?vàri<é  ,  ieop  mwtn  de  w^B  y>nr§  f^m 
^n'nn  ne  ienr  f)aRde«ae  peint  wm  pe«  th  pee« 
iflSce* 

Bn  soanme^  fittivre  Mft  belle  H  >petaiQtU|ue 
aeiÉuft  qné  jdurâtienBie.  X«  ^ontr  jfiè  Id  Pne« 
▼ente  ^  artne  trop  tk  éoiipaé^  adkeTaJil;  idlalhv 
ne  tpifrdre  ilans  kn  m|rem  ide  lanMnaaebie  Aan» 
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çaîse  ,  la  main  pieuse  d^un  de  ses  enfants  cem- 
mencait  un  tableau  monumental ,  ou  tout  ee 
qu'il  a  pu  recueillir  de  ses  traits  est  venu  re- 
produire  sa  noble  et  grande  image  ^  envnronnec 
d^une  sainte  auréole. 

Au  reste  cet  éloge  n'est  que  le  résumé  des 
opinions  émises  par  les  personnes ,  à  qui  de» 
communications  plus  ou  moins  étendues  oftt 
permis  de  porter  un  jugement  sur  TouTrage* 

Dans  le  cours  de  ses  travaux  ,  M.  Castella» 
en  avait  la  plusieurs  fragments  à  ses  collègue» 
de  Facadémie  d'Aix  qu'il  aimait  à  consulter, 
ainsi  que  l'attestent  la  plupart  des  comptes  rendu 
de  cette  société  savante. 

Le  public  lui-même  a  pu  lire  quelquets-ans 
de  ces  morceaux  intéressants  ,  dans  les  Mé- 
moires imprimés  de  l'Académie.  Nous  nous 
souvenons  aussi  de  l'avoir  applaudi  à  plus 
d'une  séance  solennelle. 

En  1834^  il  prononça  en  qualité  de  pré- 
sident un  discours  remarquable  au  sujet  des 
Salyéns  ^  nos  plus  anciens  devanciers  sur  ce  sol 
antique  ^  véritables  Aborigènes ,  dont  il  était 
parvenu  à  retrouver  l'histcnre  à  l'aide  de  quelques 
faibles  documens  et  d'une  prodigieuse  sagacité. 

La  présidence  lui  avait  également  été  déférée 
par  l'Institut  Religieux,  autre  société  savante 
de  notre  ville  y  formée  depuis  peu  sous  ses  aus^ 
pices«   Car    il  était  devenu  dans  Aix  lé  guide 
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des  intelligences  tonrnées  vers  les  études  lo- 
cales^ TorMle  et  Fami  de  la  jeunesse  laborieuse. 

Maigre  sa  modestie  ^  la  réputation  de  son 
savoir  s^était  répandue  au  loin  ,  et  il  n'^y  avait 
point  d^hooune  illustre  dans  la  science  cjui ,  pas- 
sant à  Aix  ,  ne  demandât  sa  demeure  et  n^en 
sortît  ao^si  étonné  de  son  érudition  qu^enchanté 
de  sa  bonhomie. 

M»  Millin,  venu  pour  explorer  les  anti- 
quités de  la  Provence  ^  avait  retiré  le  plus  grand 
profit  de  ses  entretiens  avec  le  docte  chanoine. 
Autant  en  avait  fait  M.  le  baron  de  Ladoucette 
retournant  à  Paris  plein  d^estime  et  d'^amitié 
pour  lui.  C^est  sur  la  proposition  de  ce  savant 
qn^en  1830,  la  société  royale  des  antiquaires 
de  France  9  admit  notre  concitoyen  parmi  ses 
associés  correspondants. 

Mais  le  bon  abbé  s^effraya  dVn  honneur 
qui  r^q^pelait  a  produire  le  fruit  de  ses  veilles 
au  sein  d^une  assemblée  de  la  capitale,  et  il  fallut 
beaucoup  d^instances  pour  lui  arracher  Tenvoi 
de  son  excellente  dissertation  sur  les  deux  com- 
bats de  C.  Marins  contre  les  Cimbres  et  les 
Teutons,  insérée  dans  les  mémoires  de  la 
société  en  1832. 

Aussi  plus  tard  refusa-t-illa  flatteuse  invitation 
qui  lui  fut  faite  d^accepter  une  place  de  membre 
honoraire  de  la  société  philotechnique  et  de  la 
société  française  de  statistique  générale. 
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D'ailleurs  à  celte  ëpoque ,  une  occùpatUm 
plus  chère  Tabsorbait  tout  entier.  Pfotre  FaeaW 
de  théologie  venait  d'être  rccoiistitiié«  9Mft  les 
auspices  de  feu  M.  Ralllon  ,  et  l'àbW  Castdh» 
en  avait  été  nommé  doyen  à  la  demande  du 
vénérable  archevêque. 

Plein  de  zèle  et  de  joie  ,  Taneien  pïéfeitt» 
crut  devoir  retoucher  son  cours  dliîstoîrt  rt 
faire  participer  ôes  nouveaux  élèves  aux  pi«fits 
de  ses  études  et  de  son  expérience.  Il  se  t&mt 
donc  au  travail  avec  Tardeur  IPnfi  jeanéhiowmB. 

Jusqu'alors  sa  brillante  santé  n^avait  éproM^ 
aucune  altération  :  ce  qu'il  devait  i  «M  tk 
constamment  sobre  et  réçlée  ,  de  «leoie  <pi« 
la  sérénité  d'une  âme  ,  toujours  maîtresse  d'ffl^' 
même ,  et  que  les  pa^nons  ftWaient  janw 
troublée.  Trop  de  confiance  en  «etl«  ro1i«te 
vieillesse  lui  devint  fane^e.  En  décembre  iSM, 
les  fatigues  du  cabinet  déterminèrent  0b  kdiiSB 

premières  atteintes  de  rhématurfe  ifû  u  fi«i  Jpw 
le  conduire  au  tombeau.  Oependffut  {|  «iMift 
encore  quelquefois  Asrns  sa  tfhaire  i'^stoi»^  tl 
malgré  ses  souffrances  il  aurait  Aènné  mi  fdw 
long  cours  a  Ses  efforts  ,  si  bientôt  ^un  n^ÉW^fl» 
temps  d'arrêt  ne  leur  avait  été  imposé  par  46« 
difficultés  qtii%  sDtflcvées  aujout^km  la  haute 
sagesse   du  prâat  qui  gouv€frne  le  ^dideèse. 

ïi^'état  de  ^a  santé  tie  îetnpêeha  poîiM  «M 
plus  de  sô  Tendre  trtîle  pendant  les  -désfiwftres 
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iu  ehMn  de  185$  dont  il  brava  courageu- 
sement les  fureurs-  On  le  vit  même  assister 
avM  soft  édifiante  piété  à  la  procession  expia- 
toire du  m(HS  d^aoùt. 

Mais  «a  maladie  empirait  lofijours,  vainement 
combattue  par  les  soina  Iw  plus  habiles  et  ïe^ 
filus  eropresaés.  A  la  fin  de  1856  ,  il  c^sa 
de  pouvoir  sortir ,  et  depuis  cette  dpoquç  jus- 
qu'à sa  mort  ,  sa  vie  ne  fut  plus  qu'un  en- 
ekatnement  de  souffranees  q«i  oroi^çaieut  chaque 
jour ,  en  même  temps  que  sa  patience  et  sa 
rësi^ation.  Jamais  il  ne  s'est  pWat;  dana  ses 
lon^s  nuits  d'insomnie ,  au  milieu  de  sqs 
douleur» ,  si  parfois  des  paroles  un  peu  plus 
animées  s'échappaient  de  sa  bouche  ,  c'étaient 
quelques  versets  des  canticpes  et  des  pswmtfs 
les  plus  remplis  des  louants  de  Dieu  el;]  du 
souffle  de  l'esprit  consolateur» 

lie  jour ,  ne  pouvant  plus  lire  ni  éor^re ,  il 
priait  en  lui-même  ,  ou  s'entretenait  afEe^tuep- 
i^meM  avec  quelques-uns  de  ses  nM^llenrs  ^ms 
nttxqû^  sa  science  se  manifestait  encore  niiUe 
let  instruetiv^  ^  à  travers  la  vîsiUle  lassiltade  de 
%es  or^fàaes. 

Il  se  pUftsait  surtout  ii  parler  de  notre'oo»* 
tynéle  d'il^er  i,  et  à  snîvM  nos  lurméos  victo- 
rieuses sur  cet  antique  mBge ,  diont  Is  dk0r0* 
g^raphie  lui  était  familière ,  et  où  ses  espérances 
de  chrétien  saluaient  avec  transport   la  résur. 


—  364  — 

rection  de  cette  égalise  d^ Afrique^  autrefois  si 
florissante. 

Ainsi  s^éteig^nit  sa  rdig^ense  pensée ,  occupée 
jusqu^à  la  fin  du  triomphe  de  Févang^e.  II 
mourut  de  la  mort  des  justes,  le  25  août  1837, 
universellement  et  profondément  reg^retté» 

11  n^est  plus ,  mais  sa  mémoire  vivra  éter- 
nellement dans  la  reconnaissance  des  pauvres 
qu^il  soulag^ea  toute  sa  vie,  et  qull  n^onblia 
point  dans  l'acte  de  ses  dernières  volontés; 
elle  vivra  dans  les  souvenirs  du  clergé  de  ce 
diocèse  dons  il  fut  Fédification,  dans  ceux  de 
la  Faculté  de  théologie  qull  a  voulu  éclairer  de 
son  savoir ,  même  après  sa  mort ,  en  la  dotant 
des  livres  où  il  Favait  puisé;  dans  ceux  de  notre 
Académie  qu'il  enrichit  de  ses  travaux,  et  mieux 
encore  dans  ses  précieux  écrits,  où  il  s^'est  si  bien 
peint  lui-même  avec  sa  science,  sa  modestie, 
sa  bonté ,  sa  foi  d^apôtre  ,  sa  candeur  d^ange 
et  sa  simplicité  d^enfant. 

G^est  là  que  tout  ce  qui  possède  un  cœur  pror 
vençal  et  religieux  s^empressera  dé  venir  res- 
pirer le  patHTum  de  sa  belle  âme , .  lorsque  le  dé- 
positaire de  ce  trésor  aura  pu  le  livrer  au  public 
et  satisfaire  enfin  le  désir  de  ses  concitoyens , 
le  sien  propre  ,  et  celui  aussi  du  savant  auteur 
de  Fhistoire  des  églises  de  Provence. 


FIN. 


IKOHIRCiiES  MRiyNHPK 


SUR 


ET  SUH  SA  FAIULLE, 

•  *  •       » 

Fur  Ma  flklux-AlpKeraii. 


CHAcuiH  sait  que  Malherbe  5  célèbre  poète 
français,  naquit  à  Gaeti  vers  Tau  159fS; 
qu^ayant. quitte  sa  ville  natale  à  Tâge  de  18  ou 
19  ans,  il  s^attacha  au  g;rand-prieur  de  Franœ^ 
Henri  d^Angoulême,  fils  naturel  du  roi  Henri  II; 
quHl .  suivit  ce  prince  lorsque  cel«ii-ci  vint  en 
Provence ,  et  qn^il  se  maria  à  Ai^  d'^on  il  alla 
s'ëtablir  à  Paris ,  sur  la  iin  de  Faupée  160S  ; 
qu^il  eAt  plusieurs  enfan^  4oDt  un  seul  parvint! 
ràje  mûr  et  p^it  misérablement;  enfin  qvTA 
monrut  en  1628 ,  peu  de  jours  avant  la  réduction 
de  la  Rochelle  à  Tobëissance  de  Louis  XUI. 

Riais  ce  qu^on  ne  sait  pas,  c^est  le  nom  de 
son  père ,  ni  celui  de  sa  mère  ;  quels  étaient  ses 
frères ,  ses  sœurs  et  les  autres  membres  de  sa 
famille;  qqelles  forent  son  édiication,  sa  fortuné 
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et  les  partSciilarifë^s  de  sa  vie  ^  avant  Tëpoque  oii 
Racan  fit  sa  connaissance.  On  ignore  snrtoat 
qn  a  Yàge  /de  çinipia^tç  iîn$  ^eqleiQQot ,  il  adopta 
le.  nom.  de  Malherbe  ^  tel  qu^on  récrit  depois 
lors ,  tandis  qa^aaparavant  il  récrivait  et  si^ait 
Maleb^  saÀs  9.^  çi|,pMMI|£4Aci|!(^en  un 
senl  mot.  On  ig^nore  enfin  la  date  précise  de  son 
mariage  et*  celle  de  sa  mort. 

Les  bio^.9^b£§^  ^ui  a^jt  parl^  it^Jm^  se  sont 
oofîéft  à  cet  égard  )  mot  à  mot,  sans  rien  ajouter 
à  ce  qa^a  dit  Racan ,  et  ce  qulls  en  ont  rapporté , 
manqae  absolument  d^exactitade ,  ainsi  qae  je  le 
ferai  remarquer  dans  le  cours  de  cette  Notice. 
'  y  si  publié  en  i82S ,  une  partie  dé  flqjqn 
travail  sous  le  titre  de  Rechebcbes  BiooRArai^eEs 
SUR  MALHERBE ,  adressées  k  MM.  hs  M^ire  ^ 
AdioinU  et  Membres  dû  Conseil  Municipal 
de  la  faille  de  Caen  (1).  Mais  aya^t  fbit  depuis 
lors  de  plus  antples  rechefclies  sur  la  vlè'  dé  eft 
Illustre  restaurateiv  de  la  hngue  et  de  la  poésie 
frftnçaise,  j^ai  fermé  du  tout  un  nouveau  tnnrail 
auquel  je  conserve  le  titre  du  premier,  et  que  je 
soumets  auj^ùrd'hu  à  F  Académie  d'^Aix,  qui  t#ot 
44en  me  compter  àtf  nombre  de  ses  membres. 

'    (1)  98  pages  in^S'^  tirées  A  un  très  petit  aooibre 

4'exemplair§$9  A  Âix^  c\^^  PoDjIj.ory  ipippime^r.-*- 

,  Yi4i  la  Bibliographie  4fi  ta  France,  joujroqil  géuéj^^  ifi 

rio^priperie  et  de  la  librairie  ^  année  1835,  pagiB 

«i ,  n«  sm. 


JTaldécotiT^iPf ,  virée  n^êetie  peiûëy  lêetfiifif^t 
i&aivitiûgé  passé  entM  Btâlhèi4>e  et  MaifdéiaîHé 
it  Cmirriottis^  d'une  nbble'etancieiitoe  fiittUlé  dé 
éèlte  Ville,  qui  a-  donne  v(n  grand  nombH^^  èê 
magistrats  aux  Cours  jsouveraineë  dé  Provfel<5#| 
éir  qui  8*esC  divisée  eti*  plusiéul^  brahehe^  (1). 
Cet  acte  est  à  la  date  du  !•*  oetobl^  ISM^.cft 
fût  re^u  par'^èef  Hugùleni^  noiaifé'  dt^Aix"^ 
doht  }eà  écrîiuire»  ë^ient  en  1823,  atfpérÉff^ir 
de  fen  BP  Petvin ,  notaire,  cpii  me  ^el'aiie  d^eil 
prendre  nne^  copie ,  et  de  faire  calquer  là  aigluP* 
étfredé^BIanterbe,  làiquènéf at  fidèlement  i^era^ 
dans  le  fac^gimUe  joint  à  îna  prettiière  ëHiâènil 
Je  la  reproduis  ici  en  raccompagnant  du  fœ^ 
êkBile'de-triA»  autre»  aignatWM  du  minent  ttMt 
que  je  le*  dirai  ci-aprèf9* 

Cette  stgnattfre'  est  apposée  jusqt^à'  sèfit^  teSt 
sur  ta  minute  de  ce  contrat'  de  mariage  (S^  ^  ou 

« 

(t)lai<|a'â*U  &n  dir  IS^giâblë,.  elte  a /écl>ii«aii'iiiNii 
ÇarriolliSy  qu'on  écrit  et  qu'on  prononce  CcrioUê^ 
depuis  que  Fusage  de  la  langue  française  est  ploi 
répandu  en  Provence;  caries gensdu  pcupleconliîinenf 
à  prononcer  Càrriollis.  La  branche  à  laquelle  appar*^ 
tenaîi  la  femme  de  MalKerbe^  possède  depuis  16^1 ,  lé 
marquisat  d'Espitrouse  sous  le  nom  duquel  elle  se  di^^c 
tingue  des  autres.  Elle  a  fourni  sept  présidèos  â  ni'orliél^ 
au  parlement  d'Àix,  de  père  en  fils,. depuis  ihËS^ 
jusqu^en  IT&B^  et  réside  aujourdlioi  i  Paris. 

(2)'Sâvôir  :  en  marge  de  la  première  f^p  poiT 
approuver  la  rature  de  sept  mots  nuls  {vid'.  liât  BÔUFËm-^ 
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Ton  voit  que  Malherbe  si^ait  son  nom  précédé 
lie  rariicle  de.  en  un  seul  mot  et  sans  h  : 
MMALBRBB^  ûnsi  que  ce. nom  se  trouve  écrit 
ipalntes  fois  dans  ce  contrat  dont  voici  lea  pre- 
ii|ieres  lignes  : 

a  L^an  mil  cinq  cens  huitanteung  et  le  premier 
«  jour  du  moys  d^octobre  après  midi  saichent  tous 
^  présents  et  advenir  que  comme  ainsin  soyct 
<  que  mariiige  soyct  esté  traicté  par  parpUes  a 
«I  Fadvenir  entre  Mons/  Françoys  de  Blalerbe 
a  Escuyer  de  la  ville  de  Gaen  en  Normandie , 
<c  fils  à  Mons/  M*  Françoys  de  Malerbe  (1)  et 
1^;  de  Damoyselle  Loyse  de  Yalloys  d^une  part 


vante)  j  au  bas  du  reeto  de  chacoo  des  l"',  2*,  3%  4r  et 
6?"  feuillets  et  vers  le  milieu  du  6*  où  finit  l'acte^  et  où 
se  trouvent  aussi  les  signatures  de  rëpouse^.Magde- 
laine  de  Carrioilis^  d'Aune  de  Carriollis  ^  sa  sœur, 
veuve  de  Pierre  Margalet  sieur  de  St.  Âuquille;  de 
Claude  Mai^galet  fils  d'Anne  de  CarrioUis^  de  quatre 

œaioins  et  du  notaire.  Fol.  389  du  registre ,  et  êeq. 

• 

;  (1)  Il  y  a  ici  sur  la  minute  :  Con$eitlier  du  Ray  au 
Patllement  dudict  pays.  Ces  sept  mots  sont  légèrement 
effacés  par  un  trait  de  plume ,  et  il  est  dit  en  marge 
qu*iU  ont  été  rayés  du  consentement  du  sieur  de  Malerbe. 
Qu'ils  aient  été  rayés  lors  de  la  signature  du  contrat 
eu  plus  tard,  toujours  enrésulte-t-il,  selon  moi,  que 
Malherbe  s'était  fait  passer,  en  arrivant  â  Aix ,  pour  le 
fils  d'un  conseiller  au  parlement  de  Môrmandiè,  et  le 
notaire  avait  cru  devoir  lui  donner  cette  qualité  en 
rédigeant  son  acte. 
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u  et  DamoyseHe  Magfdallene  de  CarrioUis,  fiHe 
«  a  Mf  M*  Loys^  GarrioUis  Conseillier  du  roy 
«  et  Président  au  Parlleinent  du  présent  pays 
M  de  ProTénee  et  à  fene  Damoyselle  Honorade 
a  d'^Escaflis  d^aoltre»  Or  est^l  que  personnelle^ 
«  ment  constitués  en  présance  de  moy  Notaire 
«  royal  soubsigné  et  des  tesmoings  cy-^près 
«  nommés,  etc»,  etc.  » 

Ge  contrat  de  mariage  fut  passé,  y  est-il  dit^ 
dans  la  maison  MargaUt ,  que  Malherbe  a  con- 
tinué dliabiter  depuis,  pendant  tout  le  temps 
qu^  a  demeuré  à  Aix.  Gette  maison  était  située 
à  la  rue  Courteissade  (1) ,  ainsi  quHl  est  prouvé 
par  plusieurs  quittances  de  loyer  concédées  à 
Malherbe ,  notamment  en  1603  et  1604,  devant 
Louis  Gazel^  Notaire  d^Aix  (2).  Sai  signature  y 

(1)  Je  vois  dans  an  acte  du  3  décembre  1585,  que  les 
MargaUt  possédaient  à  la  rue  Courteissade  ^  une  maison 
attenante  à  un  moulin  à  huile  >  lequel  d'après  ce  que 
j'ai  lu  dans  les  registres  des  censés  que  percevait  le 
C3iapitre  d'Âix ,  est  le  même  que  celui  qui  y  existe 
encore  aujourd'hui ,  sur  la  gauche  en  entrant  dans  cette 
tue j^av  céll^  de  Nazarelh.  Du  temps  de  Malherbe ,  la 
rue  Courteissade  dépendait  de  la  paroisse  S'^-Magde* 
laine,  celle  de  S^-Jér6me  (vulgairement dite  du  St.-Esprit 
n'ayant  été  érigée  qu'en  1670.  Et  c'est  bien  à  la  Magde- 
laine  que  furent  baptisés  les  deux  fils  de  Malherbe 
Henri  et  Marc-^Antoine, 

(2)  Ses  écritures  se  trouvent  chez  M*  Pissin,  qui  nie 
léisf  a  communiquées  avec  beaucoup  de  politesse. 
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• 

esila  même  qu'au  ûontrat  de  mtoM^eh^elSSi^ 
ik  seule  différence  qu'elle  à  été  tracée  fHir  nue 
main  plas  pesante  4  et  qudle  est  |Hrécédée  d<» 
lettres  Fr^  îiutiales  du  préiiôiii>  François ^Mw» 
toujours  sans,  h  i  Ffc.  »BJiA*B:RWB.C>rt  celte  qi|e 
jVi  fait  graver  dans  la  plandie  ci-joiate  ^  «01»$ 

numéro  2. 

Le  P.  Dougerel^  de  FOrrtoire,  assure  da^ 
la  vie  de  ScipiomBupérier  (1)^  célèbre  Avtcat 
au  Parlement  d' Aîx  y  mOrt  en  1667 ,  que  Fra»r 
çois  Dupé  fier  ^  ptee  de  Scipion^  et  coi^im  par 
ses^  Kaîsous  avec  DIalherbe,  av^  caulSanné.  k 
aomne  que  la  femme  de-  celul^i  J«i  avait  ap- 
portée en  dot  :  j  iffoore  m  le  P.  Bw^erel  a 
puisé  ce  fait  ^  mais  il  esteeetaîa  que  Fransdis 
I>upétier  n'assista  pas.  aièwe  a*  contrat  de  «v 
riage  de  Malherbe  dont  il  fut  depuis  le  mdilleur 
ami  (2)» 

(1)  Hommes  illustres  de  Provence,  page  1Î7,  note'.  Lit 
môme  Vie  a.  été  réimprimée  ea  télé  des  OEiirrctf  dt 
ScipioD  Dupérîer,  3«  édition,. en  a  vol.  în-4». 

(3)  C'està  lui  qne  Malberbe  adressa  ces  .tieties  9tances 
qfd  comioexmQnt  ainsi  >: 

Ta  doufeur ,  Dupérier ,  sera  donc  éternelle  ? 

tt  était  petit-'fils  d-tio  Conseiller  de  FinsMiilîM  du 
Parlement  de  Provence.  Quelques  éditear^deg  poétîAs 
de  Malberbe  le  nomment  CharUs  Dupépiery  el  dlient 
que  le  P.  Boogerel  aéertt  «a  vie.  G'estmiedoQMeertMé. 


H  eïtstè  parmi  les  mailascrits  de  la  bibSo- 
Aè^ft  ^bUque  d'Ait,  nîM  instrueitt^n  de  Ma* 
kth^  m  êon  fUs ,  ^ite  en  cette  Tilfe ,  aa  mois 
d6  Jii«net  1805  ;  et  diins  laquelle  le  père,  prèg 
dte  quitter  la  Provence ,  donne  à  son  fils  le  détail 
de  ses  affaires  domestiques ,  après  lai  avoir  fait 
éonnâttre  les  différëhâ'[>èrsonnagpes  de  sa  famille, 
loin  de  laquelle  il  est  ne. 

_  « 

GeiXe  pièce  n  est  point^  aatog^aphe ,  H  est  vrai , 
mais  «ont  en  '  atteste  ranthenticité  :  le  ton  dé 
vérité  qni  y  règne  d'u^  bdut  à  Tautre  J  rexacti- 
tnde  des  citations  des  actes  qui  y  sont  men- 
fionnés,  et  dont  lee^  drigpinans:  existent,  pour  la 


yami  de  Malbei^be  s^appelait  François ^  et  c'est  la  vie 
de  Scipion  son  fils  que  le  père  Boiigerel  a  fait  imprimer. 
Lear  postérité  mâle  s'est  éteinte  depuis  environ  50  ans. 
Charles  Dvpérier,  poète  latin  estimé,  mort  en  169â^ 
était  le'  nevea  ie  François  et  le  cousin  germain  '  de 
^'pion.  U  était  né  A  Aix.  le  3i  janvier  1632 ,  de  <^iaud$ 
DvpérkTy  Gentilhomme  du  Duc  de  Guise^  GiHiverlieuc 
de  Provence  y  et  dVane  de  Mortes,  D'un  autre  fils  de  ce 
Claude,  sont  descendus  Taimable  traducteur  de  Ri- 
cbardet^  le  feu  général  Charles-François  Dumouriez^ 
son  fils,  mort  en  1833,  et  lin  antre  Charies^Fran^ùis 
JJvpérier  DumourieZj  mort  évéque  deBayeuK,  en- 1837. 
Vojei  les  mémoires  du  Général  Damonriez ,  ch.  1 ,  oà , 
par  une  faute  d'impression  le  mari  d'AnneéeMhsiis  est 
nooioié  François  au  lieu  de  Claude  Dupêtisr.  Leur 
contrat  de  mariage  que  j'ai  sottt  lesyrazy  est  daM 
octobre  1619. 
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plupart^  dans  les  écritures  de  divers  notaires 
d^Aix;  enfin,  le  témoigfnage  de  H.  U  MutijuiM 
de  Méjanes ,  fondateur  de  notre  Bibliothèqae , 
qui,  en  admettant  cette  copie  dans  ses  recueik^ 
nous  prouve  assez  implicitement  quHl  la  tenait 
de  bonne  source  (!)• 

«  Il  y  a  d^autres  que  nous  »,  dit  ]|IalIiei4>e 
dans  cette  instruction  que  j^accompag^erai  ici  de 
quelques  notes;  <c  il  y  a  d^autres  que  nous  qui 
a  portent  le  nom  de  Malerbe  en  Normandie; 
«  mais  à  la  distinction  de  ceux-là ,  nous  nous 
«  appelons  Malerbe  de  SL-Agnan. 

<(  La  terre  de  St.-Agnan ,  à  cinq  lieues  de 
«  Gaen ,  du  coté  du  Bocag^e ,  n^est  plus  à  notre 
a  maison ,  quoiqu^Ue  s^appelle  toujours  SU^ 
«  Agnan  le  Malerbe*  Elle  fut  vendue  par  un 
«  de  nos  prédécesseurs  pour  le  voyage  4e  la 
«  Terre-Çaintef 

«  Plusieurs  autres  terres  portent  encore  le 
a  nom.de  notre  maison ,  comme  iVemlly  le 
<c  Malerbe  et  autres ,  et  toutefois  ne  sont  plus 
«  à  nous;  les   uaes  ayitnt  été  aumônées  au 


(1)  Je  suis  persuadé  que  M.  de  Méjanes,  mort  en  t786, 
tenait  cette  copie  de  M.  le  présidentde  Boiferd'EguiUes 
(frère  du  fameux  marquis  d'^^r^m^  ),.  mort  en  1783^ 
doDt  les  ayeu3L  avaient  recueilli  les  papiers  et  les  livres 
de  Malbertie  comme  on  le  verra  dans  cette  Notice  ;  et  si 
Foriginal  a  disparu,  c'est  pendant  |a  révolution^  lors  de 
rémigration  de  MM.  d'ÉguilIes, 
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«  Eglises ,  colnine  Bleville  ^  ^ar  Foùques  Md- 
«  lerhe  a  Fabbaye  de  Gaen ,  comme  il  paraît  pair 
«  la  fondation  ;  les  antres  vendues  ;  et  lés  autres 
«  pai^  mariag^e ,  passées  en  mains  ëtrang^ères , 
«  cotaiitié  ôelle  de  Jouy  en  Picardie  ^  fut ,  par 
N  une  fille  de  notre  maison  (1)  ^  avec  plusieurs 
«  antres ,  emportée  en  la  ittaison  de  Pelleve , 
«  ou  cDe  est  encore  aujourd^ui. 

(c  En  la  chronique  de  Normandie  ^  il  y  a  un 
«  chapitre  exprès  des  Seig^neurs,  Princes ,  Che- 
«  valiers  et  Barons  qui  accompag^nèrent  le  Duc 
«  Guillaume  à  la  conquête  d^Angleterre ,  entré 
«  lesquels  est  Lu  Haye  Malerbe^  d^où  nous 
«  sommes  sortis ,  lequel  était  Baron  de  La  Haye 
«  en  Côtentin;  et  parce  que  Fou  pourrait  dire 
«  que  ce  pourrait  être  de  l'autre  race  de  Ma- 
«  lerbe  que  Fou  appelle  Malerhe  de  la  Méauffe  ; 
«  cela  se  résout  pour  nous  ^  parce  que  le  Duc 
K  Guillaume  ayant  fait  peindre  toutes  les  ar- 
K  moiries  des  maisons  illustres  qui  Tavaient  suivi 
«  au  voyag^e  d^Ang^leterre ,  les  nôtres  se  trou- 
«  vent  en  ce  nombre  ^  tant  en  une  salle  de 
m  Fabbaye  de  St.-Etienne  de  Gaen ,  qui  est  de  sa 
«  fondation  qu'yen  une  de  Fabbaye  de  St-Michel^ 
41  au  rivag^e  de  la  mer,  en  Basse  Normandie. 
«  Nos  armoiries  sont  dWg^ent  à  six  roses  de 


(1)  Jeanne  de  Malherbe^  dame  de  Joay ,  aïeule  du 
fameux  Cardinal  de  Pelleté, 


«  guenles^  et  des  henniaes  de  sable  àâng  ooiiiliret 

.«  •    « '  •    0 

«  Mon  père  (1)  peut  aujourd'hui  posséder  sii 
«  ou  sept  cents  écus  de  rentes^  selon Testiniatiou 
«que  je  loi  en  ai  ouï  faire  plusieurs  fms^  et 
«  même  dernièrement  quf  nd  ja  partis  4^  I^or^ 
«  mandie  au  mois  de  décembre  1599f  >  » 
«  Mon  g^rand-père  était  cadet  de  sa  mafltOQ» 
^  Son  aîné  était  Sagneur  de  Mond^fiHe  ^ 
«  Merville  ^  et  plusieurs  autres  terres.  ,   « 

,  «  Ma  grand'mère  paternelle  était  de  la  maisoil 
«  JCEllehœuf^  où  il  y  avait  alors  cinq  ou  w. 
a  terres  nobles^  desquelles  par  mauvais  ménage^ 
tf  il  en  est  à  peine  demeuré  une  aux  mains  d^ 
«  l'héritier. 

«  Ma  mère  s'appelle  Louise  de  VmllùU^  fille 
ff  de  Henri  le  FdUlois^  Seigneur  d'Ifê^  k  4eaiU 
«  lieue  de  Caen ,  et  de  demoiselle  Catherine  Ir 
«  /o/jf ,  héritière  de  plusieurs  biens  roturiers  ^ 
K  tant  à  Brelieville  la  pavée  qu'à  Louvigmjé 
fi  De  ce  Henri  de  Yallois ,  sieur  d'Ifs  et .  de 
a  lailite  Catherine  le  Joly  ^  sortirent  plusieurs 
f(  enfans  ^  desquels  ceux  que  j'ai  vus  sont  x 
tt  Louise  de  F  allais  ^  ma  mère  ^  «Feim  l# 
(c  ValUis  ^    Charlotte  et  Marie   le  Fallait 

• 

(1)  Malherbe  ne  le  désigne  pas  autrement;  mais  nous 
avons  vu ,  par  le  cootrat  de  luariagô  rapporté  cinlettat» 
qae  son  père  s  appelait  Françiris  eojajQie  lut. 
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k  CiMiriotte  et  Marfe  «ont  toates  àxnx  dëcëdécs  ; 
m  Cilu-fettê  SMB  énfkiiB  et  Marie,  tjai  ftit  ùiftriée 
mm  rient  de  Mm%et^  a  laissé  on  sien  fils,  marie 
H'  anjoiinl  bui  à  une  Abs  flUes  de  Fi»nUiine- 
m  £stoiijM/buf. 

«  lean  de  ralloii ,  Seigneur  d'Ifs ,  leur 
n  feère  et  «i^  onde^Uit  marrie  en  première  ftôce» 
M  ayee  une  sôenr  4u  sieor  de  lamfrert^tifev, 
K  maître  des  requêtes,  el  depuis,  Fune  de  sea 

«  liérilières. 

«  De  ee  mariage  était  sortie  Slarie  le  f^uUùis^ 
m  fille  iinique,  qui  mottrat  uti  quart  d'heure  aprè» 
«  sa  mè#e ,  Tan  1887 ,  ce  m^  semble. 

«  Mon  oncle  se  remaria  avec  demoiselle 
a  Jeanne  de  MaimheviUe ,  sœiir  et  Tune  des 
«  héritières  du  sieur  de  Comians.  De  ce  mariage 
4(  sortit  une  liliâ  qui  est  aujourd'hui  mariée  avec 
«  François  de  Malerbe^  sieur  défiouillon  (1)  et 
^  d^Eseonsebœuf{2)^qvA  estTainé  de  notre  maî- 
«  son.  Elle  peut  avoir  aujourd'hui  seize  ans. 
«  Son  père  (3)  mourut  peu  de    temps  après 

'  (1)  Dans  rancien  recueil  d^s  lettres  de  Malherbe,  oit 
en  trouve  un  grand  nodnbre  qui  sont  adressées  à  son 
cousin  de  Bouillon  Malherbe. 

(2)  PeiiHtre  faut-il  lire  Escorchebœuf,  nora  d'un  châ- 
teau de  Normandie.  Tous.ces  nonas  propreè'sont  assez 
mal  écrits-dans  la  pièce  que  je^copie. 

.  •  •     • 

(3)  C'est  pour  cet  oncle  que  Malherbe  fit  cetleépHi^bs  y 


—  376  - 

«  qu^elle  fut  née ,  si  bien ,  qu  elle  est  demeiirée 
M  seule  héritière  de  ladite  terre  d'Ifs  et  des 
a  biens  situés  à  Bretteville  la  pavée  ^  qui  avaient 
«  appartenu  a  ladite  Catherine  le  Joiy,  sa 
«  g^rand'mère  et  la  mienne.  Dieu  la  fasse  vivre 
«  et  lui  donne  des  enfans  (1)  !  Si  elle  n^en  avait 
«  point ,  mon  cousin  de  Rlaizet ,  sorti  de  ladite 
«  Marie  le  Vallois  dont  j^ai  fait  mention,  et 
«  nous,  en  serions  héritiers.  S^il  n^y  a  autre 
«  bien  que  le  noble ,  nous  remporterions  par- 
«  dessus  mon  cousin  de  Maizet ,  parce  que  nous 
«sommes  sortis  de  Louise  de  Vallois,  fille 
H  aînée  dudit  HenH  de  Vallois  sieur  dUfs  ;  et 

qu'on  lui  a  reprochée ,  et  qui  n*est^  sans  doute  ;  quSine 
plaisanterie  : 

Ici  dessous  g^it  Monsieur  d*Is. 

Or  plut  à  Dieo  qu'ils  fussent  dix! 

Mes  trois  sœurs ,  mon  përe  et  ma  mëre^ 

Le  grand  Eléazar  mon  frère  ^ 

Mes  trois  tantes  et  Monsieur  iU, 

Vous  les  nommai-je  pas  tous  dix  ? 

(1)  Elle  mourut  avant  Malherbe  ;  car  dans  les  lettres  de 
celui-ci,  on  en  trouve  une  sans  date,  adressée  à  son 
cousin  de  Bouillon  d  raison  de  la  mort  de  sa  femme 
qu'il  dit  avoir  été  une  des  meilleures  et  des  plus  aimabiet 
femmes  du  monde-,  et  comme  Jean  de  Vallois^  seigneur 
d'Ifs,  son  père,  était  mort  bien  avant  elle,  il  s'ensuit 
que  Ménage  était  mal  informé  lorsqu'il  a  dit  à  Toccasioii 
de  Tépitahe  ci-dessus  que  Malherbe  était  Phéritier  de 
son  oncle. 


i 


—  377  — 

«  iencore  remporterais-je  au  préjudice  de  mèa 
«  frère  ^  parce  que  je  suis  son  aîné,  et  le  premier 
H  de  tous  les  enfans  sortis  de  mesdits  père  et 
«  mère. 

<^  Nous  avons  été  neuf  enfans  :  François  . 
«  Jeanne^  El€azar(i)^  Pierre^  Jostas^Nar te ^ 
«  Jeanne ,  Etienne  et  Louise.  Jeanne  la  pre^ 
«  mière ,  Josias  et  Etienne  sont  morts  en  en- 
«  fance.  Pierre  mourut  à  Lisieux ,  au  retour  du 
«  siég^e  de  la  Fere.  Je  crois  que  lors  il  n^vait 
«  que  dix-sept  ou  dix-huit  ans. 

«  La  seconde  Jeanne  décéda  il  y  a  environ 
«  huit  ou  neuf  ans ,  et  a  laissé  plusieurs  enfans 
«  mâles ,  ayant  été  mariée  avec  le  sieur  Fan- 
«  eonnier ,  trésorier  de  France. 

a  Marie  est  mariée  au  sieur  de  Réveillon- 
«  Puteeoste ,  dont  elle  a  des  enfans* 

«  Louise  est  veuve  du  sieur  de  Colombiers- 
«  Guerville ,  et  a  un  fils  et  une  fille.  Elle  fut 
«  mariée  cependant  que  j^étais  en  ce  pays-ci ,  au 
«  second  voyag^e  que  j'^y  ai  fait.  Le  sieur  de 
«  Colombiers  son  mari  décéda  de  peste  en 
u  Tannée  1S96,  au  mois  d^aoùt,  le  même  jour 
«  que.  j^arrivai  à  Caen ,  si  bien  que  je  ne  Fai 
«  point  vu. 


(1)  C'est  ce  frère  avec  lequel  il  fut,  dit-on ,  longtemps 
en  procès.  On  voit  qu'il  était  le  cadet  de  Malherbe  et 
non  son  aîné,  quoiqu'on  disent  les  biographes. 


K  Mçn  frèr^  e»t  marié  avec  den^ifl|eUe  Marit. 
^  témkerl^  dame  en  partie  delà  tecred^OttWtf^, 
ii  pf^  Falaise.  En  faiisant  son  mariage  ^  jnon 
a  père  lai  donna  an  état  de  Conseiller  au  M^pe 
fi-JMaîchal  de  Caen,  qu'il  lui, avait  )iaîHé.dè8 
^  lW.83idp84(l). .  •  .  • ,  . .».  . .  .^. .  •• ., 

a  Ppur  moi  9  en  .Tannée  1£»76,  je  partis  de 
«  .ebez  nous  au  mois  d'août ,  et  n^  revins  qu'!a« 
%  mois  d'avril  15S6,  dix  ans  après.  Dans  cette 
«  absence ,  je  n^ai  p^s  eu  un  liard  de  la  m^dson. 
it  ^omme  j'y  fus  arrivé  audit  an  86  au  mpis 
«  d  avril  (2) ,  ma  femme  m'y  suivit  an  mois  dfi 

(1)  Voilà  qui  doîl  fixer,,  ce  nate  fl^mMl^,  \^  iBeerti*- 
tndei  ^ur  Tétai  .du  père  4e  Malherbe.  Leçons  le  |[oDt 
Conseiller  au  Pré&idial^  Içs  autres  simplement  As^ess/^yr 
â  Caen.. 

(2)  Alnsi^  Malherbe  n'i^tait  pas  en  Provence  4  f  époque 
de  la  mort  du  Grand-Prif.ur  <le  France  Henri  d'Arv^ 
gottlèaie,  arrivée  à  Aii^  le  2  j  (ûa  de  U  J90^tne  ano^  AfeS6* 
Il  n'est  jaçiénve  reveau  dans  cett^  vîil^  qu'iui^ai^  de  maj 
lj}95^  çpmme  il  le  dit  j)liisbas.  Il  ne  s'y  était  donc  pas 
fixé  dés  la  mort /lu  Qrand  Prieur,  ainsi  que  Tassureot 
les  biographes,  et  comme  on  le  croità  Aix ,  sur  ce  qu'ei^ 
dit  Pilton  >  èR  .son  histoire^  d'Aix ,  pago  ê0f7*  G'esl 
pourquoi  je  ne  crois  pas  du  tout  à  ce  qu'on  fappi)^(e  <l9 
commandement  d'une  compagnie  qui  lui  fut  donnée  an 
siège  deMartigues,  et  jusqu'à  une  preuve  positive,  on 
m*objeeterait  en  vain  que 

Autrefois, é  Racan ,  Malherbe  l'a  conté, 
n  y  a  plus,  ce  siège  de  Martigues  me  paraît  de  pfira 
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«  Jiullet  eiiMiiviiiit)  et  dès  la  mois  de  se^tetibre 
«  B(M|S  nous  retirimes  aa  logis  de  ma  oousûi^ 
«  de  Mondeville ,  virant  du  nôtre ,  sans  aucua 
«  atcoors  de  ma  maison^  que  pemt-âtrt  ,,un 
«  Umneau  de  cidre.  De^à  vint  que  je  fus  conr^ 
«  traiat  d^emprunter  six  cents  écus  de  SI^  d^ 
a  yUlars  ^  trois  eents  da  capitaine  Benoit ,  et 
«  trois  cents  du  sieur  Fauconnier  (1) ,  •  •  •  •  • 
M  de  toutes  lesquelles  sommes  il  m^a  fallu  entre- 
«  tenir  avec  ma  famille  ^  depuis  ledit  an  86  en 
ft  septembre^  jasques  en  Tan  93  que  ma  fenmie 
«  s^en  revint  en  Provence.  Après  qu'elle  fut 
f(.  partie^)  je  me  tins  toujours  séparé  ^  et  n'^allai 
M  que  fort  rarement  man(j^er  chez  mon  père. 

ioyenlîon ,  car  il  n*en  est  parlé  dans  aucune  des  nom-r 
breusè^  histoires  de  Provence,  impnoiées  ou  maous- 
driléâ  que  f  a(  cortipuls^es  avec  soin.  Cependant  te  ârâr 
pêtnt^&tr  orbo^é,  dit-on,  paV  le  deriiier  habitant  Vivadt 
le  seul  que  la*  peste  .aurait  épargné,  méritait  bien;  cerne 
feoible^  d*étre  inentienné  par  les  historien^  du  pays^ 
Cette  anecdote  serait  donc  un  conte  fait  à  plaisir,  par 
Malherbe,  flacan,  ïallemant  des  tléaux  ou  tout  autre. 

Les  savants  abbés  Joly  et  Goujtt  lié  ddutàient  pas 
que  la  vie  de  Malherbe  attribuée  à  Racan^  n'eut  subi  de 
nombreuses  altérations  (  Biblioth.  Franc,  tom.  xv  ^ 
p.  183).  La  présente  notice  en  donne  la  preuve'  en 
piu8lietn*s  cfndi^oils. 

(t)  Maliierbe  avait  déjà  parte  de  det  etbjlf  dut  pi^  lot 
fiiit ail  sieur  Faosoutiler,  el  poe#  lequel  un  dé  sUs  êèe- 
ains  Acittiiiié  PUrrê  Mahtb$  ie  ta  Pi^aciêrè  avait  tité  m 
eaatioB. 
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«  En  Tan  95  au  mois  de  mai ,  je  m^en  revîiois 
«  en  Provence ,  d^où  je  ne  fus  de  retour  (i)  qucf 
a  jusques  en  96 ,  au  mois  d^aoAt. 

<c  Durant  Tabsence  de  ma  femme,  ma  fille 
«  /burilame  fut  nourrie  chez  mon  père,  arec 
K  Miigdelaine ,  fille  de  ma  sœur  de  ReveHl^n<^ 
«  jusques  an  mois  dejuinlS99,  quelles  décé- 
€  dèrent  de  la  peste  en  même  semaine. 

«  Audit  an  1599 ,  au  mois  de  décembre ,  je 
«  partis  de  Normandie,  et  m^en  revins  en  ce  pays 
a  oà  je  suis  encore  aujourd'hui  1605,  ce  deu* 
H  xième  de  juillet. 

K  De  tontes  lesqneUes  choses  il  se  voit  le  peu 
«  de  dépense  que  j^ai  faite  à  mon  père  ;  et  pour 
«  Fentretien  des  écoles,  je  n^ai  jamais  été  qaW 
«  seul  mois  en  pension  chez  les  Philippes  a 
ii  Caen  ;  à  Paris ,  un  an  avec  mon  cousin  de 
a  Blondeville  le  jeune  ;  puis  derechef  à  Caen 
«  chez  yarion  ;  un  an  sous  Lamy  mon  préeep- 
«  teur ,  et  après  sous  Dinot  (2)  environ  six  ou 
«  sept  moU  à  Caen,  et  enfin  sous  lui-même  deux 
«  ans  en  Allemagne  (3).  , 


(1)  En  Normandie. 

(2)  Probablement  Richard  Dinoth,  de  Coutances, 
auteur  protestant ,  mort  vers  la  fin  du  16''  siècle. 

(3)  Il  n'est  nullement  question  dans  ce  pBcagrapheîdq 
professear  Jean  Rouêsei,  sous  lequel  on  dit  que  Mahérbe 
étudia  à  l'université  de  Caen. 
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\  Mon  frère  a  été  aussi  longftemps  à  Paris 
«  et  en  piiisiMrs  pensions  à  Caeni  Quand  il 
4  B^a  pas  été  en  pension',  il  a  eu  un  précepteur 
K  en  la  miison. 

K  JTiri  discouru  tout  ceci ,  afin  que  isi  mon 
Il  triîfè  ^  de  bonne  foi ,'  ne  voulait  faire  raison  a 
«  ioÉân  fils  ,*  il  ait  de  quoi  se  la  faire  faire.  * 

4c  Dieu  me  fera,  sH  lui  platt,  la  grâce  de  vivre 
«  pour  le  délivrer  de  cette  peine ,  et  Iw  cdn- 
a  server  ce  que  la  nature  lui  a  donné. 

«  J^ai  ici  une  déclaration  que  mon  père  m^à 
a  envoyée ,  par  laqueUe  il  me  reconnaît,  et  après 
«  moi,  mon  fils  Mare-Antoine  son  héritier  en 
«  la  moitié  de  tous  ses  biens  présens  et  à  venir. 
,41  Ladite  déclaration  est  du  24  septembre  1GQ2, 
«  passée  à  Gaen  devant  Abrace  et  Forestier  et 
a  Nicolas  Roque ,  tabellion  dudit  Caen  (1). 

Mi  Ma  femme  est  Magdelaine  de  CarrioUis , 
«  fille  de  M.  Louis  de  CarrioUis  (2) ,  Président 

(1)  Ces  trois  noms  soDt  très  mal  écrits)  c'est  pourquoi 
j'avais  omis  ce  passage  dans  ma  première  édition.  Je  le 
donne  dans  celle-^i ,  pour  qu'on  paisse  faire  des 
recherches  â  Caen  si  la  fantaisie  en  prend  d  quelqu'un , 
et  enverra  par  là  que  le  père  de  Malherbe  vivait  encore 
en  1603,  quoique  tous  les  biographes  le  fassent  mourir 
pires  de  trente  ans  plutôt. 

C2)  Nié  â  Aix ,  en  1524,  il  suivit  le  parti  des  armes  et 
iperdit  une  jambe  au  service  du  roi ,  d'où  vient  qu^on 
l'appefa  depuis  la  jambe  de  hais.  Reçu  conseiller  aii  par- 
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«'  acl^f^o^^i^i  4c  ProTeace ,  et  de  deoiMs^ 

«  Son  bien  consiste  en  trois  mille  ëcos  miç 
ff  sur  la  commuoaatë  de  BrignoUes ,  et  hait 
»  eend(s  ëcos  «qsnstitaés  en  rente  sur  la  ville  de 
f,  Turascon.  •  •  •  • è .,•••<*•• 

«  •  •  •  • ^  .•••«••••••  . 

I 

'  ic  Le  jeudi  14  décembre  1600  ^  enviroiè  onze 
s  liçures  du  soir,  naquit  ilfiirc-^^nfot ne  mon  fils  ^ 
tt  et  de  demoiselle  Magfdeleine  de.CarrioUis^ 
|i  fiUe  du  feu  sieur  Président  Carriellis. 

«  Et  le  vendredi  15  du  même  ,mpis ,  il  fu^^ 
%  tenu  sur  les  fonts  (1)  par  JM[^».  Laurent  de  Car^ 

teiffent,  en  1554,  eitsuile  pré^iffént  eii  1^8 >  il  Mulirtl 
avisr  Eèlo  el  fermeté  les  druils  d'Henri  lU.et  d*H«ari  Vfi 
contre  le$  fufliiirtt  de  Is  ligue,  et  se  mît  à  b  téie  de 
cette  partie  duparlempntqui,demeuréefiJôieà  lacaose 
du  bon  Henri ,  surlit  de  la  ville  d'Aix  et  ^lla  lenir  sçs 
t(^ances  à  ^erlnis ,  â  Manosqiie  el  â  Sisteron.  Le^  royaf* 
listes  de  ces  quartiers  et  son  corps  lui-même  le  dem^n- 
dëreiit  au  roi  en  qualité  de  premier  président f  mais 
BeflH.IV  lui  en  préféra  un  autre >  et  il  se  retira  i.^vi« 
IflbnoA  11  mourut  la  9  juin  loOd;^  âgé  d^envjrçB  7Ç  ans. 

'  (l)  Dans  i'ÈgHse  paroîsçiale  dte-Mragdefelnê  d'Aiie, 
comme  il  résulte  du  registre  dé  cette  paroisse,  shrtéS 
1600.  Je  disait  dans  ma  première  édition  que  ce  VLktt^ 
Antoine  était  le  seul  des  enfans  de  Sfalberbe  dout'M 
IroHve  Tae^s  4f^  baptême  dans  les  regiatrqt  des  paroisses 
4'Ai)&.  C*^t  uQe  erreur  :  ear  dani^  c^hii  de.  la  m^e 
pifoîste $te Magdelaiiie  1(85, onlitâ- la 4s^  du  y^  aoùl^ 
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%  jioUb  (A)  âoMi  Pnfeiderit  aa  IHirlcBiAik  de 

«  MMa  de  £>f  iimnC-4IWc-i^»iatne.  AiddwM.^a 
«  Mar^ltt^  Adoc  de  CamoHiii^  «oonn  de  ma 
«  fêomie)  fut  u  narrame*  -Le  nom  seul  de 
e  Méure-zinUine  lai  cet  devienne 


Tacte  de  baptême  "de  Henri  ie'Valethe,  fits  de  François 
et  de  Hagdelaîne  de  Carriollis,  sa  femioey  detit  le 
parrain  fut  Henri  d'Angoulénr,  grând^prieur  défiance 
tt  gouveruevr  dç  Proven^^  €lc«  Cet  ifenri  joa^uirut 
Qofant  et  c'est  delui^^^omniede  Jourdaine^  née  et  morte 
en  Norai9iMK€,  que  Malherbe  dit  dans  ses  stances  A 
JJap*rîer  : 

De  moi  y  d^jâ  deux  foie  d'une  pareille  foudre 
le  me  sois  tu  perclus  ,  etc. 

* 

(i)  H  prit  une  grande  part  aux  premiers  troubles 
arrivés  à  Aix  en  1630  et  1631 ,  et  se  jeta  dans  le  parti 
du  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII^  contre  \^  cardinal 
delVidiclieu,  à  raison  de  quoi  il  fut  condamné  à  perdre 
la  (éte^  ses  biens  et  sa  charge  confisqués,  et  sa  maisoa 
d'Aix  rasée ^  le  ^9  octobre  1632.  Il  se  sauva  â  Baree^ 
tonne  où,  quoiqu'il  fut  vieux  et  devenu  aveugle ^  il 
donnait  des  leçons  de  droit  pour  subsister.  Rentré  en 
France  et  espérant  se  réfugfer  dans  le  Comlat  Vénaissin 
ppar  être  plus  â  portée  de  sa  famille,  il  fut  enlevé  sur 
la  ronle  et  cpnduit  d  la  Tour  de  Bouc,  où  il  passa  misé- 
rablement le  reste  de  ses  jours,  dans  le  plus  affreux 
déaùoieiit,  su|q[>artaBtsçn  malteur avec  le  conragip  d'un 
philosophe,  el'la  véslgnation  d'up  ehrétien.  (Toyei  les 
Kîstoriens  de  Provence ,  de  la  vtne  et  du  ^larlement 
é'Aix.) 
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«  Madame  de  la  Vérune  y  :  Jourdain^  de^ 
«  Montmérenci  (l),qui  avait  ëté  êa  NormanidRe' 
«  nuarraine  de  ma  fille  Jourduine ,  se  trouvalit 
<c  ici  an.mois  de  novembre  1600^  pour  la  réeejp-> 
«  tion  de'  la  reine  Marie  de  Medieis  (2)^  vihl 
«  voir  ma  femme  qui  pour  lors  était  grosse  et 
«  nWait  plus  qu^un  mois  à  s^accoucher.  La  de- 
«  raobeUe  de  Bois-Rojfer  sa  cousine  était  avec; 
tf  elle.  .       « 

«  Lorsque  ma  femme  s'est  aceoacliée,  j'avais 
«  avec  moi  un  serviteur  que  j'avais  amené  de' 
«  Normandie ,  nommé  François  Maxienne  ^  du , 
(K  lieu  de  Plissy  (3). 

«  Un  nommé  Mahent  messager,  qui  a  fait 
«  plusieurs  voyages  en  ce  pays,  y  a  vu  mon  fils 
a  Marc- Antoine  toutes  les  fois  qu'il  y  est  venil. 

«  Il  y  a  un  an  ou  environ  que  l'un  des  fils  du 
«  sieur  de  Naud-Londel  de  Caen .  et  un  nommé 
«  la  Raciniere  marchand  de  Gaen,  étant  en 
a  cette  ville ,  me  vinrent  voir  et  virent  mondit 
a  fils. 


(1)  JoiirdaiDe  Magdelaine,  fille  de  François  II  de 
Itf ontmorenci ,  seigneur  de  Hallot^  mariée  en  1591  à 
Gaspard  de  Pelet^  vicomte  de  Cabanes,  seigneur  de  La 
Vérone ,  gouverneur  de  la  ville  et  château  de  Câen , 
lieutenant-général  en  Normandie. 

(4)  Le  17  novembre  1600,  cette  reine  fit  son  entrée  A 
Aix,  où  Malherbe  lui  présenta  une  de  ses  plus  bellei 
odes.  y%d,  le  recueil  de  ses  poésies. 


(3)  Peut-être  faut-il  lire  Plessis, 
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«  Un  peintre  nommé  Jean  l^eeajfé  ^  fils  d^no^ 
«  quW  appelait  Françoise  Decayé ,  tapissière , 
«  et  qui  a  montré  à  mes  sœars  à  coadre  en  tapis^ 
a  série,  a  fait  le  portrait  de  mondit  ,fils  Marer 
^  Antoine^  lequel  portrait  je  porterai  à  mon 
«  père  (i),  Dieu  aidant,  an  voyage  que  je  vais 
«  y  faire.  Ledit  Decayé  fit  ce  portrait  en  Tannée 
«  1605,  au  mois  de  juin,  durant  lequel  tenips 
«  il  a  séjourné  en  cette  ville. 

.  Mi  Un  nommé  Jean  le  Bas ,  jeune  garçon  de 
«  vingt-ans ,  fils  à  ce  quHI  dit  de  Gilles  le  Bas  ^ 
«  voiturier  de  Caen  à  Paris,  a  aussi  vu  mon  fils,, 
<c  çtant  en  cette  ville  au  service  de  Madame  de 
f(  Gastellane» 

«  Un  autre  jeune  homme  qui  se  dit.  être  de 
«.  Caen,  nommé  Jean  Lucas ^  frère  d\in  noinmé 
«  Satière^  précepteur  d^enfans  en  Funiversite 
«  de  Caen ,  m^est  venu, servir  au  commencement 
«  du  présent  mois  de  juillet  1605*  , Un .  autre 
4(  menuisier  de   Caen,   nommé  ,    qui 

«  depuis  travaille   en  cette  ville,  a 

a  vu  mon  fils  Mare-Antoine^  comme  aussi 
K  une  infinité  d^autres  ;  ce  que  j^ai  voulu 
«écrire  ici,  parcequ^il  arrive  quelquefois  que 


(1)  On  voit  par  là  que  le  père  de  Malherbe  vivait 
encore  en  1605 ,  quoiqu'il  soit  dit   dans  toutes  les 
biographies  qu'il  était  à  la  fin  de  ses  jours,  lorsque  ^on  , 
fils  partit  de  Caen,  environ  trente  ans  auparavant. 


m  eisns  qti  mtotniê  loin  de  la  siàiMii  de  leur 
m  pèreiMNitiMoofiiMisdelenspMretts^ivenlciit 
ti  s^attrfboer  la  fûett  tpi  IwiatAmt  appartenir»  Je 
ti  ne  crois  pas  que  mon  frfer e  le  TOirfiit  fidfe^ 
m  mais  11^  n'y  a  point  de  mal  de  laisser  les  dktosei 
«  avec  fAps  de  Imnières  qne  IW  peut  ^  ^n  que 
m  le  lemps  n^y  met  toujours  que  trop  de  ténèlres» 
«•••« •;^«*  •.%.•««««» 

Tels  sont  les  passages  les  phts  importans  dé 
eettê  Instfueliôn  (1)  que  Malberbe  teranine  ^ 
en  prùteniant  âevawl  Dieu  que  ee-^il  aéerit 
est  la  pure  périié. 

Je  crois  inutile  de  la  transcrire  en  entier  ^  le 
public  n'^ayant  que  faire  de  ce  qui  est  relatif  à 
diflTérens  procès  ^soutenus  par  IMLallierbè  dans 
fintërét  de  sa  femme  ;  à  diveis  actes  qu'il  a  passés 
tant  en  Provence  qu'en  Normandie  ^  etc.  Il  ne 
feut  être  question  ici  qœ  de  ce  qui  conuerné  sa 
famille^  son  éducation^  sa  forfamC',  son  séjour 
If  Ai!(  ou  à  Caen ,  etc. 

J^ai  remarqué  plus  haut  que  cette  instruction 
qui  renferme  souvent  des  détails  bien  minutieux, 
ne  fait  pas  connaître  le  prénom  du  père  de 
Malherbe.  J'ajoute  que  la  date  de  faon-  màrlag^e 
ovaei  Biajpdlïfàfhe  de  GarrioUis  ne  s'y  trouve  pas 


(1)  Celle  pièce  commencée  â  Aix  le  2  juillet  IQOS^  j 
fut  aebetée  le.  M  du  même  mois. 
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àflki  pitos  )  qooiqiiHl  y  soit  fait  mMtiott'  dm  diox 
peendiers  qoarii^es  eontrairtës  par  cette  dftme»  » 

En  effet ,  lorsque  Mallierbë  Pépcnna  en  1^1^ 
Ah  était  deux  foist^eave-;  1*  de  Jean  Bemrdon,; 
étayier  d'Aix ,  sei^neor  de  Satie  (1),  dnifuel  elté 
eut  «ni  fili^  dooit MaUieil>e  parledaM  nastradiiM» 
précitée.  > 

8  '  iDe  lliiIlAa«i|r  Cutin ,  À»eitf  dé  <Sl.  Sa- 
ifowrnin  (2),  lietoteiiafit  da  Sénéchal  «a  ai^  dif 
Maraeille)  dont  elle  n'eiit  poiot  d'enfans.'  Ancurii 
de  t^s  deat  marn  n^a  jamaU  été  conseillar  ati. 
Parlement  d'Aix  ^  bien  .qu'ail  aoit  dit  dan»  toute 
les  biographies  que  Malherbe  avait  éponaé  la 
veuve  d'un  eonseiiler  en  cette  Cour  aouveraioe^ 
C^était  probablement  une  vanterie  Ae  MàUierbe, 
en  Normandie  où  à  Paris ,  tout  comme  ea'  Pro^t 
vence  tl-  s^ébit  donné,  en  y  arrivant,  pom 
le  fils  d^un  conseiller  au  Parlement  dé  PIor« 
lie(S> 


{y\  Coiilrat  de  mariage  du  46  février  1573,  reçu  par 
Barlhelemy  Calrebards,  nulaire  d'Aîx. . 

(2)Con(rat  de  mariage,  du  16  avril  1577,  reçu  par 
le  même  Barthélémy  Calrebards 

Il  est  6or|)rei:ant  quon  n'ait  remarqué  nuHe  pari  ce 
double  veuvage.  —  Ballha^ar  Catii^  était  un  peU^ 
hamme  boisu^  au. rapport  de  César  JSoslradajfnus ,  en  son 
histoire  de  Provence,  page  796,  où  il  est  parlé  de 
Malherbe,  que  Tautenr  appelle  Atftra  tmleUtéiêingnUiê^ 

^   (3)  V.  ci-de$sti«^.p.  86S,  Bote  1.  V.  éiitsi  la  note  9, 
p.  378  ,  relative  à  un  prétenda  Hé^e  de.  Martiginetii 


'  On  croit  généralement  que  e^est  en  qualité  Ae 
Gentilhoninie ,  que  Malherbe  était  attaché  au 
Grand-Prieur  de  France , .  Henri  d^Angoulème 
(1),  Gouverneur  de  Provence ,  fils  naturel  de 
Henri  H.  Deux  actes  irrécusables  nous  appren* 
Bent  que  Malherbe  était  seulement  secrétaire  de 
ce  prince. 

L^un  est  une  décharge  de  papiers  donnée  par 
un  procureur ,  le  18  novembre .  158J  (2) ,  h 
Magdeleine  de  Carriollis^  femme  de  Monsieur 
François  Malerbe  Eseuyer  de  Caen  et  pre* 
mier  Secrétaire  de  Monseigneur,  le  Grand- 
Prieur  de  France  ^  et  veufve  en  première  nopcps 
de  Capitaine  Jehan  Bourdon  ^  etc. 

L'autre  est  un  arrêt  du  Parlement  d^Aix  ^ 
en  date  du  19  décembre  1590  (5) ,  donné  sur  la 
jénéralle  discussion  dès  biens  du  feu  sieur 
Grand-Prieur  de  France.  -^François  Malerbe 
y  est  nommé  trois  fois  comme  Secrétaire  du 
Prince  :  dans  le  nombre  des  créanciers  deman- 
deurs; dans  le  vu  des  pièces  ^  et  dans  le  dispo- 
sitif de  Tarrêt. 


(1)  Ce  Priocé  avec  qui  vint  Malherbe^  arriva  à  Aix, 
au  mois  d'août  1577,  pour  commander  en  Provence  en 
rabsence  du  maréchal  de  Retz.  Il  n'eut  des  lettres  de 
<j^]uverneur  qu'au  mois  de  mai  1579.     . 

(2)  Devant  Abel  Hugoleni^  notaire  d'Aîx,  déjà  cité. 
^  (3)  Deuxième  registre  des  arrêts  publiés  à  la  Barre , 

en  1090^  il'cafajer.  ,         - 
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Le  t^.  Pap0n.  nous  a  conservé^  d*après.  les 
lettres  manascriies.de  iSàunn,  deux.anecdotei 
concerBant  Bf  àlherbe  ^  que  je  crois  pouvoir 
rapporter  ici.  > 

«Le  Grand-Prieur,  dit-il  (1),  faisait  des 
«  vers  sur  lesquels  Blalherbe  avait  la  liberté  de 
H  dire  son  ^  avis  sans  crainte  de  Toffenser.'  Un 
«  jour  ce  Prince. voulant  réprouver  en  fit  qnll 
«  donna  à  apprendre  par  cœur  à  Dupérier,  avec 
«  ordre  de  les  réciter  après  diné , .  comme  s^U 
a  en  était  Fautenr.  Le  Grand  -  Prieur ,  après 
«  les  avoir  entendus ,  les  loua  beaucoup,  et 
«  demanda  à  Malherbe  comment  il  les  trouvait  t 
«  mauvais ^  répondit  .le  poëte,  et  c'est,  vous 
a  Monseigneur  ^  qui  les  avez  faits.  » 
f. .  «  Malherbe,  continue  le  P.  Papon^  épousa 
«  à  Aix ,  la  fille  du  Président  Louis  de  Gbriolis, 
a  veuve  et  déjà,  âgée  ;^  cooime  ses  amis  le 
«'  badinaient  sur  ce  mariage  (2) ,  il  répondit 
4<  que  e'* était  une  licence  poétique.  » 

(t)  Histoire  géoérale  de  Provence,  iii-4%  tome  4, 
page  355^  note. 

(2)  Vojrez  page  387 ,  la  note  2  relative  à  Balthazar 
Catin.  Aa  reste ,  elle  ne  pouvait  pas  être  bien  âgée 
lorsqu'elle  épousa  Malherbe  en  1581 ,  puisque  sa  mëre 
dont  elle  était  la  troisième  fille  ne  s'était  mariée  qu'en 
1548,  et  qu'elle  ne  mourut  elle-même  qu'en  1630, 
comme  on  le  verra  plus  bas.  Il  est  aussi  à  remarquer 
qu'elle  mit  au  monde  son  fils  Marc- Antoine  en  1600 , 
ce  qui  n'annonce  pas  un  âge  fort  avancé  A  cette  époque. 


Ij«s  prmcipaoïc  amis  de  Bia&érbe  a  Aix , 
:  Fnmc^ii  Bîtpfhier  éoat  j'ai'déji 
parle  ^  Tua  des  beaux  esprits  de  son  temps , 
qai  cultivait  avec  assez  de  succès  la  poésie  et  la 
finmismatique  ^  CisnrNwiradamn»*^  lustmen  de 
Provence,  poëte,  pei ntre  et  eicellent  f oueor  de 
\mùk}f  Lotdê  de  Gallattp^ChiutueU  ^  auteur  de 
plusieurs  pièces  de  vers  qui  ti^étaient  pas  sans 
mérite  (1)  ;  Jean  de  la  Cépède^  Csnâseiller  au 
Parlement  ,•  eusuité'  premier  Président  dsf^  k 
Chambre  des  Comptes,  dent  ou  a  qàeJifuet 
fMiésies  saerées  ;  Frantoi»  d^'Esealiis  (â)  ^Ni..de 
VUlemeUve  là  Garde ^  et  autres  dont' les  onvri^et 
sun*  anjcmrd^hui  oubliés,  mais  qui  iformamtt  à 
cette  époque ,  une  Société  àe.  Gens  bien  nés  ^ 
aimables  et^  iustruits,  sur  lesquds  plsmait  le 
j^nâe  de  Malberl)e. 
'    Yersla  fin  de  Fannétf  1605 ,  Malherbe  se  fin 

(4)  Il  était  très  lié  avec  lé  président  FaUcbel,  aateiir 
des  Antiquités  gauloises  et  françaises ,  et  îl  fut  Tua  des 
qqatre  témoins  idujsiarUgei  4b  M^ltierbe»  H  était  né  â 
Aix  le  19  novembre  1554^  et  y  mourut  le  5  mai  tô98« 
On  sait  que  le.  goût  derLeitres^i  été  héfédjlaire  dans  sa 
famille  pendant  plusieurs  généralîoos.  Le  savant  Çolfr 
taire  du  Moot-Liban^  François  de  Gailaup^  était  son  fils. 

(5)  Auteur  de  la  Lydiade  et  de  qpelqfies  autres  poésies 
iaiprimées  4  Touraon ,  en  1602 ,  ia-lS.  V.  Cot^et,  Bir 
blwtÂique  fr^nç»isQ,  tome  XIV ,  page  2^  et  464-  U  était 
D^Â  Aix.  le  1*"  mars,  1569^  et  était  parent  matfrnfd  ^e 
la  femm  e  de  Malherbe . 


ft;B«B9,  oo  3  M  Ik  Kieilt6t  tvee  IfMl  «è  fde li 
l^illé  et  la  Cour  offiraiaif  de  plua  reeoduoanéAhu 

G^est  '  alors  seulement  qall  commeiifça  4è 
placer  une  ■  dans  son  nom ,  ^  de  signer  indiffé^ 
remmeot  HALHBaBB*  oudb  wALHsaBfc,  en  séparant 
rarticlé'dn  nom,  tandis  qnejusqnes  là,  it  arait 
eonsCataimeât  tAgné  aîBiÉikLERBB ,  en  an  senl  mot 
'et  sans  h. 

Cette  particularité,  selon  moi  très  remar- 
qaable  dans  la  vie  de  notre  poète ,  et  cependant 
ignorée  jasqirà  ce  jonr  (1) ,  ne  saurait  être 
révoquée  en  doute. 

En  effet ,  on  a  vu  par  son  contrat  de  mariage , 
de  Fan  1581 ,  et  par  une  quittance  du  loyer  d^ 
sou  logement ,  de  fan  1605,  que  dans  Tun  et 
Fautre  de  ces  actes  authentiques ,  il  a  signé 
Demalerbe  sans  h  (2);  et  Ton  trouve  dans  le 
volume  intitulé  Lettres  de  Malherbe  dédiées  a  îm 


(1)  Lefebvre  de  Saint-Marc  dit^  il  est  vrai,  dans  sa 

table  raison  née  des  poésies  de  Malkefbe  (P^ris,  Barbon^ 

1757,  îrr-8^)  pages  41^  et  420,  que  dans  tbusles  reeneiUi 

*de  vers  soitérieurBà  t6l5>  lé  Doœ  de  ce  poète- est  doriH 

.MélarbesaBsJii  mais  ilne  fait  aucune  obsecvaiion4«a 

sujet. 

(3)  Je  pourrais  au  besoin  citer  d'autres  actes  égalemeat 
reçâs  pJar  des  notaires  d'AiiL,  dans  cet  intervalle  de 
vingt^eux  ans^  qui  établiraient  cetta  vérité^  mais  9 
m'a^  pa«i>  qu'il  suffisait  d'en  rapporler  le  pfduriar  eti  la 
dernier. 
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faille  de  Caen ,  (1) ,  et  adressées  à  notre  savant 
Peirese  ^  de  1606  à  1628 ,  on  trouve ,  dis-je , 
que  les  premières  de  ces  lettres ,  écrites  pendant 
les  années  1606  et  1607 ,  sont  signées  tant6t 
Jlfu/A^fte  et  d^autres-fois de  Malherbe^  mais 
tOHJoars  avec  une  h*  G^est  ainsi  qu'il  a  continué 
d^éerire  et  de  signer  son  nom ,  jusqu^a  la  fin  de 
ses  jours.  Quels  furent  les  motifs  on  Foccasion 
de  ce  changement  ?  Rien  ne  nous  Fapprend  et  je 
hasarderai  une  conjecture  à  ee  sujet  avant  de 
laminer  cette  notice* 

Ce  que  Malherbe  a  fait  depuis  cette  époque  est 
plus  connu ,  diaprés  les  mémoires  de  Racan  ; 
mais  on  paraît  ignorer  qull  fit  encore  plusieurs 
voyages  en  Provence  où  sa  femme  et  son  fils 
avaient  continué  de  résider.  Une  affaire  d'intérêt 
I9<û^u^  9  d<>nt  je  vais  parler ,  était  faite  dérailleurs 
popr  l'y  attirer. 

Au  mois  de  juin  1615,  Malherbe,  alors  Gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  Roi ,  pré- 
senta un  placetà  Sa  Majesté,  tendant  à  en  obtenir 
en  pur  don  un  tenrain  ou  il  se  proposait  de  iaire 
bâtir  des  maisons  sur  les  deux  côtés  du  port  de 
^diulon.  Le  Roi  ordonna  le  renvoi  de  cette  de- 


.  (t)  Paris  /  J.-J.  Biaise ,  1S22,  in-S''.  Le  fae-êimiU 
joiat  à  ee  vdlame  donne.  la  signature  de  Malherbe  telle 
^ue.celle  que  j'ai  fait  graver  soas  n^3,  à  la  seale^diffé- 
rence  qu'elle  n'a  point  de  paraphe. 
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mande  aux  Trésoriera  Généraux  <  de  France 
établis  à  Aix,  auxquels  toutefois  ce  renvoi  ne 
fntfatt  qu^an  mois  de  juiHet  1616,  en  vertu  d^n 
arrêt  du  Conseil  d^Etat. 

'  'Au  mois  d^oct<^re  suivant,  le  Bureau  des 
Finances  députa  un  Comnnssaire  à  Toulon  pour 
visiter  les  lieux,  faire  mesurer  le  terrain,  en 
«timer  la  valeur ,  etc« 

Les  Consuls  de  Toul<m ,  au  nom  de  ladite 
Ville,  s^opposèrent  vivement  à  cette  concession; 
mais  les  Trésoriers  Généraux  de  France  ayant 
reconnu  que  le  projet  de  Mallierbe  tendait  k 
PémieUifsement  de  la  ViUe^  a  tatsurance  des 
nmraiUeê  deJeneloê  y  mboutiêsant^  et  a  la 
honifieation.  du  port  d'ieelle ,  d'autant  que.  les 
vaisseaux.s^y  pourront  loger  a  eouuert  des  vefds^ 
le  Roi,  par. un  brevet  sipié  de  sa  main,  et  daté 
du  dernier  juin  1617,  voulant  gratifier  le  sieur 
deJMalerhe  en  considération  de  ses  mérites  et 
des  bons  et  recommandables  services  qu'ail  a 
rendus  et  rend  journellement  a  Sa  Majesté  ^ 
lui  fit  don  des  places  de  ving^-denx  maisons  qui 
peuvent  être  bâties ,  dit  le  Roi,  dans  Tenclosde 
la  darsine  du  port  de  Toulon,  d'^un  et  d  autre  côté, 
a  la  chargée,  lorsqu'elles  seront  bâties,  d'une 
eense  annuelle  de  deux  écus  par  maison ,  et  des 
droits  setg^euriatfx,  en  cas  d'aliénation,  au  profit 
dé  Sa  Majesté ,  etc. 

Ce  brevet  fut  suivi. de  lettres  patentes  du  Roi, 


âdvesdée»  aui:  Cràn  éoinrorMiM  de  990fmum^ 
(»à  êlleii  furent  ëiUregiBtrées:airflMDU:cràiriill61S| 
maigné  les  uoviveffiBs  appositions:  des  ConwJs  éê 
Toulon  (!)• 

Mttliierbe  a^^lfmtemstra&eliii'iinèassitniirêrta 
éè  cette  concession  les  maisons:,  qui' bordent  lei 
qnais  do  port  de  Toulon?  On  posrrail^bmalltèr 
à  cet  éofard  les  archives  de  iadit0<i»iUe.  On  ve^a 
ci^apvès^qwii  en  est  encone  question. dans  lertsâta- 
»ent  de  MagdelaHié  de  GârrIoHis  an  wsm^ 

Sfallierbe  se-  tuonvait^  à.  Ahr^  en^  1610^  i 
fépoqpieéù  le  célèbre  GmiUiume  lhiynîr,fif  earfif 
Président  du  Parlement  yOA  iàà  Gardé,  deè 
SceauîD  de  France*  Ils'pa«fiBCDtenaeddiKBi|Mmr 
Paris,  lé  i9  avril  de  la.m^ne  anDée'(S)i> 

Il  était  enttooe  à  Adx  Ibrs'  dar^ntréo^Bei 
tonifa-  Xlli^  taqueUe  eut  hassu  le  5  aRivèa&aé 

(Vf  Ar^hfverdtiPartemehrd^Ats;  rej^^IreéêrfèttiNlk 
noyanda  1617  i  iôlls  fol.  596  à635,  a4  ioKitiraaècâièi 
toutes'  lerpiècef  de  celtes  affaire  v  nu  nombre  d'uaa 
vingtaine.  J'observe  qu'il  n'eo  est  pas  une  où  la  nom.D# 
soit  écrit  Malerbe  sans  A,  ce  qui  indique  qu'il  était  écrit 
d«  méine  dbhs  ks  piécres  originales.  Il  est  certain  repett^ 
danlqo^â'oêUe  époque ,  Malherbe  plaçait  une  A  danata 
fiigfiakire.  Je  trouve  aasstqiie  le  Parlemeailtf'griieé 
pialherbedes  ^pî(?ei  duesi  raison  dacet^aaregisiremaat 

(1!)  Histoire^  manuscrite  du  Parlement  de  Froyancsy, 
par  Pierre  Louvety  chap.  39,  ai^t.  11., 

Autre,  par  M.  d'Hesmivy  d*e  BJléissair;  Cè^lllér; 
litres  il) '/Sne;       . 
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Mtt,  et  il  fit  pmnr  eette  ebcmutanee  ^  des  rmoê 
|AAp  que  nidiBocys  (1),  qabn  n*a  pas  jo^pâidi^ofis 
Mire  ltt8<M0  dans  le  recueil  de  «es  poétiea  (S). 


Cq  fut  b  deimire  fm$  f^'tt  vbt  en  Proveqc^^ 
P)e»daot  un  fëjoiir  de  sept  op  bpH  mois  qu*jl 
Hl  a  Aix  à  cette  ipoqne  9  il  y  (éphNiva  ui|  d<* 
plaisif  qaiaanl  en  la  ptraosne  de  son  fils  Itf  ara- 
Anteine*)  ^ée  Si$  ebéri  qi>miâ  mort  prématurée 
loi  qnle^a  pea  d^aeii^  «près^  lora^'il  était  sur 
le  poiôt  d'être  reçn  oanseilter  ati  parlement  de 
ieette  prcyrince,  Ge  qne  je  vais.eii  dire  est e:i( trait 
ê^  dfv€^rsea  lettres  imprinëeà  de  iHAlber bé^  dont 
il  est  ^eosaaire  de  remettre  quelques  fragmente 
aMs  1^  yeiix  de  mes  lecteUKs». 

Laprentière,  dafcéed'AalelOjailleti682(3)^ 
est  adressée^a  Beirese ,  Alors  a  Paris  y  et  Iqî  ao^ 
ftanoe  ^e  Bfalherbe  en  était  arrivé  depuis  tantôt 
deux  mois.  G  était  alors  Tépoque  de  la  Fête-Dieu, 
dont  la  célèbre  procession  ^  instituée  par  notre 
bon  roi  René  y  attirait  à  Aiic  chaque  année  ^  comme 

(1^  leîfifti  de  Gallaup-Chasfaeil.  I>Î9Coui^  sur  1«8  arcs 
tribmphavix  dreftsés  à  Aix ,  pour  Teotrée  de  Loiiis  XIO, 
p.  1 ,  7  et  27. 

(9)  Ici  iait  ma  pvemièra  édition;  ce  qui  tawYre  est 
la  fraU  de  mes  BoureHeà  rseherebes. 

(3)  Lettres  de  Malherbe  ))ubiiées  à  Paris^  chez  BBiiss^ 
1822^  10-8».  Lettre  207,  pag.  498. 
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t>iile»ait^  un  nooibre  considérable. d^étran^^cM:» 
Bfallierbe  le  fils  s'y  prit  apparemmeat  de  qae^ 
relie  avec  IW  d^enx,  suivant  ce  cpie  son  père 
rappojrte  à  Peiresc.  «  Le  jour  même  de  la  Fête- 
M  Dieu,  il  plut  à  ravocat-g^énéral  Thomassin^ 
«  faire  garder  la  chambre  a  mon  fils  jf  ce  qui  lui 
H  réussit  si  bien  ^  par  la  facilité  qu^il  trouva  en 
«  M.  à^Oppède  (1) ,  qu'^encore  anjourd^hui  il  est 
«  en  prise  de  corps.  Je  crois  bien  que  si  je 
«  Feusse  voulu  faire  représenter ,  il  en  serait 
«  quitte;  mais  parce  que  je  me  doute  qn^ils 
«  Teussent  obligé  à  quelque  satisfoetion  a 
«  la  partie ,  j^ai  mieux  aimé  qu^il  soit  privé 
a  quelques  jours  de  la  place  des  Jacobins  (2) , 
«  que  de  le  soumettre  à  cette  indignité ,  etc»  h 

Dans  une  antre  lettre  écrite  à.  Colomby  ^  son 
cousin  (3)  ^  Bf  aÛierbe  entre  dans  plus  de  détails 
qu^ï  n^avait  fait  avec  Peiresc.  «  J^étais  venu  ici 
«  pour  y  passer  autant  de  temps  que  le  roi  en 


(1)  ViDcent-ÀDDe  de  Forbin-Mayaiery  baroo  d'Oppède, 
alors  premier  président  du  Parlement  d'Aix. 

{%  Plus  connue  4  Aix  sous  le  nom  de  Place  ieê  Pré^ 
cheurs,  ce  qui  est  la  même  chute.  (Tétait  alors  la  pria* 
ci  pale  promenade  de  la  ville ,  le  Cours  li'existant  pas 
encore. 

'  (3)  Cette  lettre  est  placée  sans  date,  à  la  fia  du  seeood 
livre  de  toutes  les  éditions  des  anciennes  lettres  de 
Malherbe.  On  voit  assez  par  ce  fragmçnt^  ({u'elle  est  de 
J622. 


—  3ffy  - 

«  ittettmit  à  ikiw  le  tovr  ie  h  GmfeUMf  ^  èê 
tr  Lan^edoe.  Jeai'alteiiâris4ryi«c«^<iîr^idqtii! 
«  ecwteiitmietit  parmi  lés  mims ,  et  peti»pàf 
M  twa  qui  fut  eapaUe  dein'iefii  empèebcfr,  Gepett" 
«  dut  dem  jour!(  a^hê  qoe  j^  fu^  avrirré^  |« 
«  ne  mtf  quel  petit  fripon  d^offieier  fit  inae  iriehe 
*  à  mon  fiby  p<mr  laquelle  il  a  été  eentraSnt  àê 
«  garder  la  ckimbre ,  et  mm  priré  do^  eentè»- 
4<  tetiient^piej'ëtaidTeiiiieberclieràma'maiwii.*. 
«  Sf  es  amier  me  disent  que  e'^est  nn  jiiîf  à*  qoi 
u  l'ai  affaire,  et  que  je  ne  dois  pas  tt&w^ 
«  étrange  que  mon  fils  soit  persféeaté  pasr  eélix> 
<(  mêmes  qui  ont  emeifié  le  fils  de  Bieir,  et&jft  (iy« 
Il  résidte  évidemment  de  ces  deus  tettri^,  qu% 
M  a  jfcerbe  le  fils  ent  une  qnereHe  k  Vépo€fa&  à>t 
la  Fé%e-Dieii  de  cfetfe  année  16S2.;  et  puisque  Im 
magistrats  avaient  lancé  conhre  toi'  un  déeref  àe 
prise  de  corps ,  il  parait ,  quets  que  fussent^  letf 
torts  de  son  adversaire,  que  tes  siiens  étaient 
encore  pins  grands,  d*antant  mieux  que,  d^ 
Faveu  méme^  de  son  père ,.  on  aurait  pui  FoMîgèr 
à  (aire  quelque  satisfaction  à  la  partie.  Le  père 
ne  nomme  pas ,  il  est  vrai ,  ce  petW  firipotir  dTi^^ 
eiet  qui  avait  fait  uite  nrc^  à  son  fi£s ,  msns'  fl  le 
qualifie  de  juif  ^  ce  que  je  crois  suffisant  pour 


(1)  N<ïD-5eulei»eD(  VOffkwr  doirt  H  sera  parTé  plus 
bas,  était  suspecté  (Forigine  juive;,  vxdxs  encore*  Tavocat- 
général  Thomassin, 

13 


—  398  — 
tn  induire  que  cet  officier  est  le  même  que  cehiî 
dont  je  parlerai  bientôt.  Il  serait  par  trop,  sur- 
prenant que  les  deux  affaires  quHl  a  eues  eussent 
été  contre  deux  officiers  différents ,  et  que  eeux- 
ci  fussent  réputés  Tunet  Tautre  d'^origine  juitie. 

Malherbe  était  encore  à  Aix  à  la  fin  du  mois 
de  novembre  ^  postérieurement  au  départ  de 
Louis  XIII  (I).  Il  dât  arriver  à  Paris  à  la  fin 
du  mois  suivant  ^  et  il  y  mena  sans  doute  son  fils 
Marc-Antoine,  toujours  par  suite  de  la  même 
querelle  ,  s'il  faut  en  juçer  par  ce  qu'ail  écrivit  de 
Paris  à  Raeun  ,  deux  ans  plus  tard  ,  c^est-à- 
dir0  le  13  décembre  1624  (2).  «  Tous  obligées 
a  grandement  mon  fils  de  vous  souvenir  de  lui. 
«  Il  y  a  fort  longtemps  que  je  Tai  envoyé  .en 
a  Normandie  ,  où  il  passe  son  temps  ^  à  ce  qull 
d^  m^écrjt^  mieux  qu'yen  lieu  où  il  ait  jamais  été. 
M  Je  Fai  tiré  d^ici ,  pour  la  doute  que  j^avais  que 
«  ses  parties  ne  lui  eussent  tendu  quelque  piéêe , 
a  comme  certes  j'^ai  découvert  qu'ils  avaient  fait. 
«(^  Mais  j^eus  bon  nez,  de  quoi  bien  lui  prit  et  à 
<<  moi  aussi.  J^attends,  avec  un  million  de  gentils- 
.«(  bommes  ,.un  pardon  général  de  tous  les  duels  ^ 
«  dont  le  mariage  de  Madame  (3)  sera  le  pré- 
«  texte,  etc.  » 

(l)Lellres  de  Malherbe, etc.  1822,  in-8°  p.  505,  n°212. 

(2]  Voyez  celle  lettre  dans  toutes  les  éditions  des  an- 
ciennes lettres  de  Malherbe,  livre  H. 

(3)  Henriette-Marie  de  France  ,  fille  d'Henri  IV , 
mariée  en  1625,  à  Charles  h'  roi  d'Angleterre. 
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La  querelle  dont  j^ai  parlé,  aurait  donc  été 
suivie  d'un  duel  ?  Il  est  permis  de  le  sup? 
poser.  Le  pardon  g^énéral  dont  on  se  flattait  futnl 
accordé  ?  On  peut  le  croire  aussi ,  puisque  Marc- 
Antoine  de  Malherbe  était  de  retour  à  Aix 
en  1627. 

Au  mois  de  juin  de  cette  année,  Paul  de 
Fortia^  seigneur  de  Piles  ^  gouverneur  du  Châ- 
teau d'If  et  des  iles  de  Marseille ,  vint  épouser,  à 
Aix,  Marguerite  de  Covety  fille  de  Jean-Baptiste 
de  Covet ,  baron  de  Trets  et  de  Marignane , 
conseiller  et  g^arde  des  sceaux  du  Parlement  (i). 
Des  fêtes  furent  sans  doute  données  à  cette  occa- 
sion  dans  cette  ville  et  dans  les  terres  seigneu- 
riales de  la  famille  de  la  mariée.  L^on  peut  raison- 
nablement conjecturer  que,  dans  Tune  ou  Tautre 
de  ces  terres,  également  éloignées  de  la  ville 
d*Aix  de  quatre  lieues ,  dans  des  directions  diJflTé- 
rentes ,  Malherbe  le  fils  alla  derechef  provoquer 
le  nouvel  époux.  Celui-ci  était ,  selon  toutes  les 
apparences ,  ce  même  officier  avec  lequel  Marc- 
Antoine  avait  eu  une  première  affaire  en  1622. 
Assisté  de  Gaspard  de  Covety  baron  de  B ormes  ^ 
son  beau-frère ,  il  tua  son  ennemi  :  en  duel , 
suivant  tous  les  biographes  ;  au  moyen  d^un  as- 
sassinat, selon  Malherbe  et  sa  femme,  qui  ne 

(1)  Contrat  de  mariage  du  5  juin  1627,  reçu  par  Louis. 
Gazel  et  Jean-Robert  Baudoin  y  notaires  â  Âix. 


ceMerenl ,  jus€[ii^£i  leur  morl  ^  de  qwattfier  atési 
le  meurtre  d^  leur  fits. 

Le  sonnet  que  Malherbe  eempma  à  eette  wê»- 
$ion  ^  et  qui  est  imprimé  dans  toutes  les  éâitlèBs- 
dè"  ses»  poésies ,  semble  iiKtiqner  que  Blare^-Afi^ 
toine  n'avait  pas  de  second  lors  de  ce  duelV 

Mais  que  de  deux  marauds  la  surprise,  infidèle 
Ait  terminéses  jours  d^une  tragique  mort!:,  (l)etc. 

Toutelbis,  de  Piles  n^ayant  été  condamné  défini- 
tivement qu^au  paiement  à'vme  somme  de  8Q0 
livrer,  destinée  à  une  fonjdation  pieuse^  ainalque 
je  le.  dirai  plus  bas^  ne  faut-il  pas  conclure^  mal- 
gré les.  plaintes  de  Malherbe  et  desa  femme,  dont 
les  cœurs  étaient  ulcérés  par  la  douleur  y  que 
cette,  dernière  affaire  ne  fut  considérée  par  les 
jn^es.  qne  eomme  une  rencontre  malheureuse  et 
diçne  d^excuso,  qw  ne  saurait  entacher  la  mé- 
moire de  de  Piles  et  de  son  beau-frère  ? 


(t)  Ld  mànuft  scomet  aAcesséâ  Dienquerranieur  es^é^ 
r^it>  8aii&  doute,  engsiger  dans  sa  ^ueceUe^  estiermioé* 
par  ces  djg^x:  vers  : 

Ta  jasticet'en  prie ,  et  les  a4iteurs4u  crime 
SoDt  fils  de  ces  bourreaux  qui  font  crucifié. 

C'est  un  ropi^ûchu  do  jadaisme  que  la  Camille  defoctia 
était  loin  démériter^  suivant  raverlissementqui  précède 
les  lettres  de  Malherbe  y  publiées  chez  Biaise,  en  1822, 
oik  il.ert  dLtqoW^e  eitd^origim  espagnole  et  oèHé^anx 
souv^ains  de  cette  nation. 
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Jhofih  une  lettre  au  roi  Louis  XIII  ^  plusieurs 
tw  imprimée  9  et  que  Meusnier  de  Querlon  a 
iatérée  en  entier  dans  son  édition  des  paérie^ 
dèMaiherbe^  rangées  par  ordre  eàrotiolo- 
gifue  (f) ,  Malherbe  s'exprime  ainsi  : 

«  Mon  pauvre  fils  ayant  été  tué  à  guatre 
«•  Ueueê  JPAix^  y  fut  apporté^  pour  aelon  son 
r  déair^  èti^  inhumé  en  Téglise  des  JMinmes  (^ , 

(1)  Paris^  Barbou^  1764^  io-lS,  réimprimé  en  1776 , 
io-8^  On  la  troove  aussi  dans  la  collection  des  classiques 
français  {Malherbe^  tome  %  p.  140  et  suiv.)  Malherbe  y 
parte  en  termes  très  durs  des  familles  de  Covet  et  de 
Foriia^  et  surtout  de  Timmense  fortune  de  la  preiiiière^ 
qu'il  évalue  à  près  de  deux  millioiis  ^  somme  énorme 
en  ce  temps-là.  Au  reste,  ces  deux  familles  se  sont 
éteintes  de  nos  jours  :  l'une  en  la  personne  de  M.  Emma- 
nael-Anne-Louis  de  Covet,  marquis  de  Marig^nane  et 
des  Iles  d*or,  etc.  premier  consul  d*Aix^  procureur  du 
p&jsde  Provence,  en  1768  et  1769,  mort  en  cette  ville^ 
eu  1602  9  à  peine  de  retour  de  Témigration ,  n'ayant  eu 
qu'une fiUequi  l'avait  précédé,  Marie-Marguerite-Émilie^ 
mariée  à  Aix  le  23  juin  1772,  au  célèbre  tribun  Gabriel- 
Honoré  de  Riquelti^  comte  de  Mirabeau  ^  député  d'Aix 
aux  £tâ(s-Généraux  de  1789;  l'autre  en  la  personne  de 
M;  Alphonse-Toussaint-Joseph-André*Marie-Marseille 
de  Foriia,  comte  de  Piles,  gouverneur^viguier  de  Mar- 
seille avant  la  révolution ,  en  survivance  du  duc  de 
Fortia,  son  père,  etc.  mort  sous  la  restauration,  ne 
laissant  que  des  filles. 

(3)  C'est  aujourd'hui  l'église  Aq^  Dames  du  S^-^acfe^ 
meni,  qu'elles  ont  fait  relever  dans  un  nouveau  goût', 
carcelle  des  minimes  avait  été  abattue  en  grande  partie 
pendant  la  révolution. 
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«  quiest  au  bout  de  Fun  des  faubourg^s*  Le  peoptte 
«  ne  sçut  pas  sitôt  que  le  corps  était  arrivé , 
((  qu^'ily  courut  en  telle  abondance^  qull  ne  dè-r 
«  meura  au  logis  que  les  malades.  Gomme  il  fut 
«  question  de  le  mettre  en  terre  ,  ils  dirent  tous 
«  que  résolument  ils  le  vouloient  voir  encore 
«  une  fois.  Les  relig^ieux  en  firent  quelque  diffi- 
«  culte,  mais  il  fallut  qu'ils  cédassent.  La  bière 
«  fut  ouverte ,  le  drap  décousu ,  et  le  peuple 
«  satisfait  de  ce  qu'ail  avait  désiré.  Quelles  béné^ 
(c  dictions  furent  alors  données  au  pauvre  déftint, 
«  et  quelles  imprécations  faites  contre  les  nieur- 
«  triers!  G^est  chose  vue  et  attestée  de  trop  de 
a  g^ens  pour  m^  arrêter.  » 

G'eât  le  15  juillet  que  ceci  eut  lieu ,  les  re^ 
gistres  mortuaires  des  P.  P.  Minimes  faisant  foi 
que  ce  jour-là  Marc- Antoine  de  Malherbe  fut 
inhumé  dans  leur  église,  et  c''est  Favant- veille 
13  juillet  qu'ail  avait  été  tué ,  ainsi  qu'ail  est  dit 
dans  le  testament  de  Magdeleine  de  GarriolKs, 
sa  mère,  dont  je  parlerai  ci-après. 

Tallemant  des  Réaux  est  le  seul  auteur  qui 
soit  entré  dans  quelques  détails  sur  les  circon- 
stances de  la  mort  de  Malherbe  le  fils.  «Voici  , 
dît-il  (I)  ,»  comment  ce  pauvre  garçon  fut  tué: 


(i)  Z<ç«  kistoriettes  de  Tallemant  des  Réaux ,  publiées 
par  MM.  de  Mcomerqué,  de  Chateaugiroii  et  Tasche- 
reau,  Paris,  1834,6  vol.  in-8°.  Voyez  au  premier  volume 
rhistorielte  de  Malherbe ^  vers  la  fin. 
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H  Deux  hommes  d^Aix  ayant  querelle  prirent 
<(  la  campagne  ;  leurs  amis  coururent  après  ;  les 
H  deux  partis  se  rencontrèrent  en  une  hôtel* 
tt  lerie;  chacun  parla  à  l'avantage  de  son  ami. 
«  Le  fils  de  Malherbe  était  insoient.  Les  autres 
«  ne  le  purent  sontfnr,  il  se  jetèrent  dessus  et 
tt  le  tuèrent.  Celui  qu^on  en  aecusoit  s^appeloit 
i(  Piles.  Il  n^était  pas  seul  sur  Malherbe ,  les 
4(  antres  Paidèrent  à  le  dépécher.  Or^  on  soup- 
«  connoit  celui  pour  qui  Piles  étoit^  d^être  de 
a  race  de  juifs;  cVst  ce  que  veut  dire  Malherbe 
«  en  un  sonnet  qu'il  a  fait  sur  la  mort  de  son 

«  fils )l 

Quoique  me  paraisse  diflScile  d^adopter  cette 
version ,  j^ai  dû  la  rapporter  ici ,  d^abord  pour  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  peut  conduire  à  la  décou- 
verte de  la  vérité ,  ensuite  popr  faire  remarquer 
ces  mots  :  le  fih  de  Malherbe  était  insolent. 
Ne  semblent -ils  pas  écrits^  en  effet ,  pour  jus- 
tifier mes  conjectures  qu^à  Fépoque  de  la  Fête- 
IHeu  1G22 ,  Marc  -  Antoine  eut  les  premiers 
torts  dans  sa  querelle  avec  le  petit  officier;  et 
quVn  1627  ^  à  Foccasion  du  mariage  de  de  Piles^ 
il  vint  de  nouveau  braver  celui-ci ,  le  railler  peut- 
être  sur  sa  prétendue  origine  juive ,  lorsque  lui- 
même  trouva  la  mort  dans  cette  dispute  ? 

Uans  un  avertissement  qui  précède  les  lettres 
de  Malherbe  à  Peiresc  ^  dont  j'^ai  parlé  plus 
hant^  il  est  dit  que  c'^est  Ludovic  de  Fortia  qui 
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Uëà  Malherbe  le  fils,  et  aon  Paul  de  Fortia ,  sopi 
frère.  Ceci  me  paraît  une  erreur,  car  ou  ne  peut 
pas  disconvenir  que  AI alherbe  ne  dut  savoir  leguel 
des  deux  frères  était  le  meurtrier  de  son  fils ,  et 
vqici  ce  qull  dit  formellement  dans  sa  Icittre  à 
Louis  XIII ,  ci  -  dessus  citée  :  a  Gauvet ,  con^ 
^  seiller  d^Aix  ,  beau-^pere  de  de  Pile$  et  père 
«  djp.Qormes  ,  qui  sont  les  deux  abominables  a$* 
«  sassins  de  mon  pauyre  ^s ,  prâcbe  partout  1^ 
(c  vertu  de  ses  pistoles ,  etc*  »  Or,  il  est  certain , 
ej  Favertissement  en  question  le  reconnaît  ^  que 
(^''estPaul  de  Fortia,  et  non  Ludovic,  son  frère, 
qui  épousa  Marguerite  de  Govet. 

Quoiqu^l  en  soit ,  Bf  alherbe  fut  inconaolable 
de  cette  perte,  et  ne  survécut  à  son  fils  qw 
quinze  mpi^  ,  étant  mort  à  Paris,  le  16  octpbrp 
1628,  ainsi  que  cette  date  ^t  constatée  d^jots  1^ 
testament  ci^après  relaté  de  Mfigdehune  de  Car- 
riidlis,  sa  veuve, 

AfMl^erbe  institua  pour  son  héritier  Vince»lt 
4^  MfQfjfr^  petit-' n^v^H  de. sa  femme  (1)  ce  q^i 

(3)  ViBcent  4e  Boyer  était  fik  de  Jêan-Bapiiêi» ,  co|h 
seitier  auParlenvBflid'Aii,  moil doyen  eo  1649»  i^bma^ 
le  3  octobre  dans  l'église  des  Miniioyes.  et  daça  la  tombe 
de  Marc-Aploine  de.  Malherbe  laquelle  a  servi  depuis  a 
la  sépulture  de  la  plupart  de  ses  descendants  j  et  Jçan- 
Baptiste  était  fils  d'un  autre  Fincent  de  Boyer  aussi  con- 
seiller au  Parleq^ent  d'Aix,  mort  en  1586,  lequel  avait 
épousé  Marie  de  Catrin^His,  s«[us  de  iadamede  MalhechM. 
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éflfl  cfncore  dit  àam  le  testament  solentiei  Ae 
cefle-ci,  portant  la  dateda  premier  aoFi^t  1629,  et 
déposé  le  lendemain,  en  présence  de  témoins  (1), 
à  Joseph  Aymar,  notaire  d^Aix.  Je  pense 
qû^on  ne  sera  pas  fâché  d^en  connaîti'e  les  prin* 

cipales  dispositions  :  M Esliélant  sépul- 

«r  ture  à  mon  corps  dans  Tég^lise  des  pères  Mi- 
i  nimes  de  ceste  ville  et  en  la  tumhe  eMant 
H  dans  la  chapelle  qne  j^ay  faict  faille  dans 
«  icelle  (2)  et  dans  laquelle  a  esté  ensevdly  lé 
i  6iénr  Marc-Anthmne  de  Malherbe  mon  fils 
«  où  je  veux  mondit  corps  estre  porté  accom* 
4(  pagne  tant  sulement  des  pères  religieux  dudit 
«  couvent  portant  la  saincte- croix  et  par  trezè 
H  pauvres  portant  chascun  d'yeux  un  flambeau 
«  de  cire  blanche  poisani  deux  livres  pièce.  Je 
<^  légne  audit  couvent  des  pères  Minimes  la 
K  somme  de  douze  cents  livres  pour  fondation 
é  d^une  messe  que  dès  à  présent  j  ^ordonne  ëstre 
<(  dicte  perpétuellement  par  lesdits  pères  tons  les 
M  jours  à  Tautel  de  la  chapelle  que  j^ay  faict  faire 

(I)  L'un  de  ces  témoins  est  le  célèbre  jurisconsulte 
CharleS'Annihal  Fabroty  né  â  Aix,  le  15  septembre 
1580 ,  sur  la  vie  duquel  notre  aimable  cqpfrère ,  M.  Ch. 
Giraud^  avocat  et  professeur  en  droite  a  publié  en  1833, 
une  de  ses  plus  intéressantes  productions  ^  pleine  d'éru- 
dition et  de  recherches. 

(9)  Cette  chapelle  était  la  première  à  gauche  en 
entrant,  près  du  portail. 
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«  en  icelle  pour  faire  prier  Diea  pour  les  âmes, 
«  des  feus  sieurs  Françoys  et  Marc  -  Anthoine 
«  de  Malherbe  mes  mary  et  fils  et  de  la  mienne 
«  après  quHl  plairra  à   Dieu  m'^appeler  de  ce 

a  monde  en  Fautre Jelég^eàM.  M^  JTean- 

«  Baptiste  de  Bouyer  (1)  conseiller  du  roy  en 
«  la  cour  de  parlement  de  Prouvence  mon 
«  nepveu  la  somme  de  trois  mille  livres  que  le 
«  feu  sieur  François  de  Malherbe  mon  mary 
«  avoit  lég^uées  au  sieur  André  Astruc  a  prandre 
«  sur  les  amandes  à  Iny  adjugées  à  cause  de 
«  l'assassinat  commis  en  la  personne  de  feu  sieur 
«  Marc- Anthoine  de  Malherbe  mon  fils  et 
K  encore  je  lègue  audit  sieur  mon  nepveu  tous 
«  les  droicts  que  je  pourrois  prétandre  pour 
k  raison  du  don  faict  par  sa  majesté  en  faveur 
«  dudit  feu  sieur  de  Malherbe  ^  mon  mary,  des 
4C  places  de  maisons  en  la  ville  de  Toulon  (2).... 
u  Gomme  aussy  jeveux  et  entends  que  la  cha- 
«  peUe  et  tumbe  que  j^ay  faict  faire  en  Féglise 
«  des  P.  Minimes  soyt  et  appartienne  audit  sieur 
«  de  Bouyer  mon  nepveu  moyennant  lesquelles 
a  choses  cy-dessus  léguées  audit  sieur  de  Bouyer 
«  je  veux  et  entends  que  iceluy  en  qualité  de 

(1)  Le  nom  de  Boyer  est  écrit  dans  ce  testament  comme 
on  récrivait  alors  ,  Bouyer ,  et  tel  qu'on  le  prononce 
encore  aujourd'hui  dans  la  langue  provençale. 

(3)  Voyez  ci-dessus,  p.  392  et  suivantes. 
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d  père  et  légitime  administrateur  de  la  pél*^ 
((  sonne  et  biens  de  Vincent  de  Bouter  son 

H   FILS   .    HERITIER     DUDIT   FEU     SIEUR     FrANGOTS 

K  DE  Malherbe  (1)  mon  mary  ne  puisse  en 
«  rien  prétandre  sur  le  léguât  que  j^entends 
«  faire  des  meubles  et  autres  choses  en  faveur 

a  dudit  sieur  Astruc Priant  en  tant  que  faire 

a  je  puis  ledit  sieur  de  Bouyer  mon  nepveu 
«  ne youloyr  désister  à  poursuivre  conjointement 
<c  avec  mes  héritiers  après  nommés  Fassassinat 

«  commis  en  la  personne  de  mon  fils Je 

«  lègue  audit  sieur  Astruc  advocat  en  la  cour 

(1]  Jusqu'à  présent  on  ne  connaissait  des  dernières 
dispositions  de  Malherbe  que  celle  parlaquelle  il  léguait 
la  moitié  de  ses  livres  à  François  d'Arbaud  de  Porchères  y 
cousin  de  sa  femme,  qui  le  soigna  dans  la  maladie  dont 
il  mourut.  Ce  poète  provençal ,  natif  de  S'-Maximin  y 
appartenait  à  une  branche  éteinte  de  la  noble  famille 
d'Arbaud  qui ,  depuis  plusieurs  siècles ,  a  donné  â  la 
ville  d'Aix,  une  longue  suite  de  magistrats  dans  les 
diversescours  souveraines  du  pays,  des  guerriers  intré- 
pides et  des  littérateurs  distingués.  Ceux  d'entr'eux  qui 
ont  vécu  de  nos  jours  ou  qui  vivent  encore ,  sont  trop 
connus  pour  qu'il  soit  besoin  de  les  nommer.  D'Arbaud 
de  Porchères  fut  l'un  des  disciples  les  plus  chéris  de 
Malherbe  qui  le  chargea  en  mourant,  du  soin  de  faire 
imprimer  ses  œuvres^  tant  en  prose  qu'en  poésie,  (  Voyez 
le  privilège  donné  â  la  Rochelle,  le  9  novembre  1628, 
et  qui  se  trouve  dans  les  éditions  in-4''  de  1630  et  1631, 
â  Paris  chez  Chapelain.)  Il  fut  depuis  l'un  des  premiers 
membres  de  l'Académie  française,  et  mourut  en  1640. 
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a  trois  mille  livre»  à  prandre  sur  la  part  et 
«  portion  des  amandes  qui  m^ont  este  et  Mroot 
i<  adjugées  contre  les  murtriers  et  assassi^pi- 
(c  teursde  mon  fils  et  c^est  à  cause  du  léguât 
a  de  trois  miUe  livres  audit  sieur  As^truc  fiiiet 
«  par  M»  de  Malherbe  mon  mary  et  ià  qjti 
<c  ledit  sieur  Astruc  descedat  avaiit  qu^il  «o^t 
4c  rapporté  arrest  defBnitif  pour  raison  du  mn^ 
a  tre  et  assassinat  dudit  sieur  de  Mallierlie 
m  mon  fils  audit  cas  je  yeuic  et  ordiMuie 
«  que  M.  Puul  Joannis  de  ChoMeoMmeuf  (i)  ^ 
4c  advooat  en  la  cour  mon  nepveu  ^  succède 
«  au  droict  lieu  et  place  dudit  sieur  Astruc 
a  et  qull  conserve  la  poursuite  et  adjudication 
K  dudit  procès  tant  en  considération  de  Taf- 
«  fection  que  je  porte  à   mondit  nepveu  que 

(1]  Fils  d'Arnoiix  de  Joannis,  seigneur  de  {^àieanjneiif , 
coDsdller  an  Parlement  d*Aix,  et  de  CharlotU  de  Cqt^ 
rwUiê,  la  plus  jeune  des  quatre  sœurs  de  la  testatrîca. 
Charlotte  n'était  pas  du  même  lit  que  ses  scBurs^  les 
daœes  de  Margalet^  de  Bojer  et  de  Malherbe^  non  plus 
que  de  Lucrèce  de  CarriolUê,  femme  de  JBalthasard  d^ 
Périer^  aussi  conseiller  au  Parlement  d'AjiL,  laquelle 
était  eneore  d'un  autre  lit  que  les  précédeolefs;  car  la 
J€$nbe  de  bois  beau-père  de  Malh^erbe ,  avait  eu  jus«|a'Â 
quatre  femmes.  Cette  famille  de  Périer  qui  iutMÎate  â 
MXy  et  qui  9  fourni  pixconseillens  au  Parlement,  4^  pare 
en  fils^  jusqiii'i  la  révoIuttoB ,  n'a  rien  de  oemmsta  avac 
e^e  de  Dupérier  dont  j'ai  parlé  plua  kaul.  (Vof^p: 
pffs  370 ,  note  2.) 
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-«  pour  la  eonfiaiice  que  j^ay  ea  lay  f|m^ât  ne 
«  kisserait  point  impnny  le  susdit  assassinat. 
«  Item^je  veux  €t  ordonne  que  ohasouB  lourdes 
<(  deeès  desdits  sieurs  de  Maliierbe  ni<m  mary 
«  et  fils  tqui  sont  les  trè%e  jmllel  et  9èze  octobre ^ 
«  ensemble  le  jour  de  mon  décès  soit  sélêbwé 
K  «ux  Xrais  de  mes  liéri tiers  ^  cm  leur  prësaace  f  t 
-«  duratft  leur  vie  une  kaute  mesfte  eu  eunUtr 
u  avec  les  ornemens  nécessaires  et  deux  flam- 
«  heaux  alnmés.  Et  en  tous  et  chascuns  mes 
«  autres  biens  droicts  noms  et  actions  j^ay 
M  £aict  institué  et  nommé  mes  héritiers  universels 
4(  seuls  et  pour  le  tout  sçavoyr  est  Jeau'Honoré 
a  Bourdon  sieur  de  JBouc  mon  fils  et  ledit 
«  sieur  Awdré  Astruc  advocat  en  la  Cour 
4<  pour  de  tous  mes  biens  et  béritage  et  tout  ce 
a  que  dessus  en  estre  par  eux  feict  a  leur  plaisir 

«  et  volonté  pour  la  moitié  chascun  (1) 

^  Laquelle  institution  d''héritier  concernant  ledit 
«  sieur  Astrnc  j  ay  faicte  tant  en  considération 

(1)  Il  parait  par  un  acte  du  12  juillet  1630,  passé  au 
greffe  de  la  séoéchaussée  d'Aix,  qui  siégeait  alors  il 
Trels^  que  Jean-Honoré  de  Bourdon ,  sfeur  de  Bouc^  se 
prétendant  seol  liértiier  de  sa  mère ,  se  pourvut  eii 
•casBathm  ds  ce  testament ,  mais  seolement  en  ee  qui 
toudiait  riftfititotioa  d'André  Astruc.  J'ai  ora  bien  inu- 
tile  de  rechercher  quelle  fut  Titssue  de  ce  procès,  et  je 
n'ai  pu  me  procurer  le  moindre  renseignement  sur  ledft 
Aatrac ,  n'y  ayant  jamais  eu  dans  Aix  aucune  famille 
de  ce  nom. 
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a  de  ramitié  qu^il  avoyt  de  tout  temps  porte  audit 
i<  feu  sieur  Mare-Anthoine  de  Malherbe  moA 
«  fils  que  pour  plusieurs  et  infinis  tesmoignagnes 
«  d^amour  et  d^affections  et  bons  offices  quHl  a 
m  toujours  faict  tant  à  moi  qu^à  mon  fils  n^ayant 
<f  jamais  espargné  sa  personne  aux  occasions  qui 

«  se  sont  présantées estant  marrie  nWyr 

«  de  quoy  le  mieux  recognoistre.  Déclarant  en 
«  oultre  que  ma  volonté  est  tele  qu^ieeluy  sieur 
«  Astruc  héritier  si  tele  est  sa  volonté  puisse 
u  le  jour  de  son  descès  estre  ensevely  en  la 
H  tumbe  de  la  chapelle  que  j^ay  faict  faire  en 
«  l'église  des  pères  Minimes  nonobstant  le  don 
«  par  moi  faict  au  sieur  conseiller  de  Bouyer^  ete* 
La  dame  de  Malherbe  mourut  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  juin  1630  ^  pendant  que 
la  ville  d^Aix  était  affligée  de  la  peste.  Les  Cours 
souveraines  en  étaient  sorties  depuis  le  mois 
d^octobre  précédent  et  n^  rentrèrent  qn^au  mois 
de  septembre  de  cette  année  1630.  Jlgnore  si 
Magdelaine  de  Carriollis  y  était  restée  et  si  elle  y 
est  morte  (peut-être  de  la  peste) ,  ou  si  elle  s^était 
retirée  dans  quelque  autre  lieu  ;  mais  il  est  certain 
que  son  testament  fut  présenté  le  12  juin  au 
lieutenant-général  de  la  sénéchaussée  d^Aix  ^  sié^ 
géant  à  Trets,  lequel  en  fit  faire  la  lecture  et  la 
publication  en  sa  présence  (1\ 

(1)  Registre  de  la  sénéchaussée  d'Aix,  où  se  trouveot 
tous  les  actes  de  cette  juridiction ,  passés  à  Trets ,  pen- 
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Les'  poursuites  qu^elle  et  son  mari  avaient 
ordonnées  à  raison  du  meurtre  de  leur  fils, 
furent  continuées  ^  «  et ,  par  arrêt  du  parlement 
«;  de  Toulouse ,  en  date  du  29  avril  1632 ,  le  sieur 
«  de  Fortia  de  Piles  fut  condamné  au  payement 
«  d^une  somme  de  huit  cents  livres  pour  faire 
((.prier  Dieu  pour  le  repos  de  Fâme  de  Marc- 
((  Antoine  de  Malherbe ,  fils  de  la  dame  de 
n  Carriollis ,  à  cause  de  Fassassinat  commis  en 
((  la  personne  dudit  Marc- Antoine,  ladite  somme 
«  applicable  à  Pég^lise  oîi  son  corps  avait  été  cnser 
«  veli. 

a  Les  P.  P«  Minimes  d^Aix  ayant  eu  connais- 
«  sanee  de  cet  arrêt ,  produisirent  Fextrait  mor- 
a  tuaire  du  sieur  de  Malherbe ,  constatant  que 
«  son  corps  reposait  dans  leur  église ,  et  sur  cette 
((  production  I  ils  furent  mis  en  possession  de 
«  ladite  somme  de  huit  cents  livres,  par  un 
«  second  arrêt  du  même  parlement  de  Toulouse, 
((  daté  du  6  janvier  1633  (1).  » 

dant  la  peste  ^  depuis  le  6  ooveiubre  1629  jusqu'à  la  fin 
d'août  1630^  etdont  je  dois  la  comfuunicatiob  à  Famitié' 
de  M.  Yallier  greffier  audîencier  à  la  Cour  royale  d'Aix. 

(1)  Ces  renseignements  tirés  du  Mémoire  des  ^nna/ét 
des  minimes  d'Aix,  fol.  63  et  64,  m'ont  été  fournis  par 
M.Paul  Ricard^ archiviste  de  la  préfecture  des  Bouches- 
du-Rbône  à  Marseille  (où  sont  déposés  actuellement  les 
registres  des  anciens  corps  religieux)^  avec  celte  obli- 
geance qu'il  m'a  témoignée  en  plusieurs  circonstances 


*   Sofipriï  ifÊeUpes  mate  mt  Mare-Antoioe  de 
Midfaerbe^  dât-oo  m'af^liqoercesyersdeBeilew: 

Un  auteur^  qnelqnefms  trop  plein  de  son  objet. 
Jamais ,  5ftiis  l'épuker,  n^abandonne  un  snjet 

n  était  né  à  Aix  le  14  décembre  1600.  Son 
père  U0U3  Ta  appris  dans  Tinsiruction  ^ue  j'^ai 
rapportée  (1)^  et  si  Ton  me  niait  Tauthentiçité 
de  cette  pièce  ^  le  reg^istre  de  la  paroisse  Sainte- 
Bfag^delaine  serait  là  pour  constater  cette  date. 
Cependant  son  père  écrivant  à  Pciresc ,  le  deux 
octobre  1608  ^2)  •  au  sujet  de  sa  g-énéalog^ie,  pour 
laquelle  ii  le  priait  de  s''adresser  en  Angleterre 
an  céhhv?  Gamden ,  ajoute  celte  phrase:  «  Marc- 
«  Anl;>;ne  vous  servira  comme  y  ayant  la  prin- 
«  C3pa!e  ob  jgaf  îon ,  ou  pour  le  moins  ayant , 
a  9^i\phM  h  O'  \z  ^  à  eu  jouir  plus  longtemps.  » 
Un  entant  de  six  ans,  me  dira-t^on  ,  ne  pouvait 
aider  niPeiresc  ni  Camden  dans  cette  recherche. 
Non  ,  sans  doute  ;  mais  Fintérêt  qu'inspirait  son 
jeune  âge  ne  pouvait  manquer  de  les  y  engager, 


el  dont  je  la  prie  d'amer  mes  remercioenti.  Aii 
sorplos  cette  analyse  faite  par  l'aotear  de  ee  registre , 
pe  rend  peut-être  pas  bien  fidèlement  leç  termes  û^ 
arrêts  qu'il  mentionne  ,  et  il  faudrait  voir  ces  arrêts 
pour  connaître  toute  la  pensée  du  Parlement  de  Teu* 
louse  ,  sur  la  mort  de  Malherbe  le  fil$« 

(t]yo7ez  ci-dessus,  page  383. 

(2)  Lettres  de  Malherbe^  Biaise^  tSQS ,  pag.  4  et  5. 
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et  c^cst  dans  ce  sens  qu^il  finit  expliquer  edit 
phrase  de  Malherbe. 

Dans  une  aatre  lettre  à  M.  deJUeniin  (l),dalée 
dcBg  la  plupart  des  Citions  de  fif  alhedbe ,  du 
14  octobre  1616,  ce  dernier  lui  dît  :  «  U  y  aura 
«  bieut^t  trois  ans  que  tous  tous  employâtes  à 
«  me  faire  aroir  pour  mon  fils  un  office  de  cdn* 
«  sdller  au  parlement  de  Provence.  Le  traité 
«  qui  S'en  fit  alors  fut  interrompu  par  une 
«  brouillerie  qui  lui  survint  (2).  H  est  anioutr 
«  à%ai  question  de  le  renouer,  et ,  sll  est  pos- 
I)  sible ,  de  le  conduire  à  sa  perfection ,  etc.  > 
A  seize  ans ,  me  dira-t-on  encore ,  on  ne  pourail 
être  reçu  conseiller;  jen  conviens  aussi,  mais 
non  pas  de  la  date  de  cette  lettre  qui  est  évir 
demment  fausse.  Dans  quelques  éditions ,  elle 
n^en  a  pas  d^autre  que  celle  du  15  octobre, 
sans  Indication  d^année ,  et  ceux  des  éditeurs 
qui  y  ont  mis  la  date  de  1616  auraient  dû  lilt 


(1)  Je  crois  qu*il  faut  lire  Mantin ,  nom  d'un  per- 
sonnage considérable  de  la  ville  d'Aix^  vivant  à  cette 
époque;  Théodore  deManitUy  l'un  des  plus  grands  hommes 
de  mer  qui  soient  nés  en  Provence  y  créé  vice-amiral 
des  mers  du  levant  en  16Î0.  Etienne  de  Mantin ,  son 
père^  chevalier  de  Tordre  do  Roi,  était  premier  consul 
d'Aîx  en  1563-64,  et  mourut  en  cette  ville  en  }57S. 

(9)  Sans  doute  cette  querelle  arrivée  en  1693 ,  dont 
j'ai  rendu  compte ,  à  la  suite  de  laquelle  Malherbe 
envoya  son  fils  en  Normandie^ 
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donner  celle  de  1626,  époque  à  laquelle  MallMiie 
fils  était  en  âg:e  d'entrer  dans  la  magistrature. 
Ils  auraient  dû  faire  attention  que  le  père  parle, 
dans  cette  lettre,  de  Vincomparable  cardinal 
(Richelieu)  ;  de  la  paix  qu'il  a  faite  avec  FEspà^ 
gnol;  de  sa  dépense  pour  rebâtir  la  Sorbonne 
de  fond  en  comble  ;  enfin  du  séjour  qu^il  avait 
fait  à  Avignon.  Or,  Richelieu  ne  s^était  retiré  à 
Avignon  qu'yen  1617 ,  après  la  mort  du  maréchal 
d^Ancre  ;  il  ne  fut  cardinal  qu^en  1622  et  prin- 
cipal ministre  qu'en  1624;  la  paix  conclue  à 
Mouçon ,  à  raison  des  affaires  de  la  Yaltetine, 
n^eut  lieu  qu^en  1626;  et  c'^est  en  cette  année  là 
seulement  qu'ail  commença  à  rebâtir  la  Sor- 
bonne (1). 

li^abbé  Goujet  rapporte  (2)  que  ce  malheureux 
Marc*  Antoine  de  Malherbe  avait  du  talent  pour 
la  poésie  et  avait  laissé  quelques  vers  ou  il  y  a 
plus  de  feu ,  mais  moins  de  correction  que  dans 
ceux  de  son  père.  CVst  ainsi  que  le  père  Bou- 
gerel  en  avait  parlé  à  Tabbé  Goujet,  après  avoir 
vu  quelques-unes  de  ces  pièces  (3).  Elles  exis- 


(1)  Griffet,  histoire  da  rëgoe  de  Louis  XIII,  et  les 
divers  historiens  du  cardinal  de  Richelieu. 

(Tj  Bibliothèque  française ,  tome  XV ,  page  179. 

(3)  Vie  de  Malherbe  par  Meusnier  de  Querloo^  pages 
XVI  et  XVII,  en  tète  des  Poésies  de  Malherbe,  Paçis^ 
Barbou,  1764,   in-12. 
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talent  donc  encore  de  leur  temps ,  et  sans  doute 
chez  MM.  de  Boyer  d^Eguilles ,  à  Aix ,  patrie  da 
père  Boag^erel.  Mais  elles  ont  dû  disparaître 
pendant  la  révolution  ,  comme  ont  fait  la  biblio- 
thèque de  ces  messieurs  et  les  livres  de  Mal- 
herbe dont  je  vais  parler.  Dès  lors ,  où  peut-on 
espérer  de  les  retrouver  ? 

On  a  vu  plus  haut  que  Tincent  de  Boyer, 
seigneur  d^Eg^illes  (1)  et  conseiller  au  parle* 
ment  d'^Aix ,  fut  Théritier  du  poète  Malherbe.  Les 
papiers  et  les  livres  de  celui-ci  furent  par  lui 
recueillis  et  sont  demeurés  dans  sa  famille  jus- 
qu'^à  la  révolution ,  époque  à  laquelle  ils  ont  été 
dispersés^  par  suite  de  Fémigration  de  messieurs 
d^Eg^illes.  Quoiqu'ils  aient  sans  doute  péri  en 
grande  partie  dans  les  mains  des  vandales  qui 
les  ont  pillés ,  on  rencontre  parfois  à  Aix  quel- 
ques-uns de  ces  livres  qui  ont  appartenu  à  Mal- 
herbe. En  voici  plusieurs  exemples  : 

M.  le  marquis  de  Sinety  en  possède  un  (2)  sur  le 
frontispice  duquel  Malherbe  a  écrit  de  sa  main , 
au  haut  de  la  page  :  Emit  filio  suo  i|f  .  Antonio 

(1)  Village  d'environ  2500  àoies  de  population^  ^ 
une  Keue  et  demie  d'Aix^  nommé  dans  les  anciens  titres 
Castrum  de  Arquiltâ,  et  en  provençal  Aguilho,  dont  on 
a  fait  en  français  Aguiiies,  puis  Aiguilles  et  finalement 
Eguilles. 

(3)Traictez  des  droicts  et  libériez  de  Téglise  gallicane, 
Paris,  chez  Olivier  de  Yarennes^  1609,  in-4'». 
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Fr.  Malherbe  ^  parisiis  1619 ,  et  au  bas  de  la 
m&ne  ^ge  :  Delectare  in  domino  ^î  dahit  iaèî 
petiUanes  cordi  lui  (1) .;  après  qaoi  il  a  appyosé 
sui  «ai^Qature.  On  la  verra  ^grayée^  sous  ^le  m*  5, 
dans  Ja  plandie  jointe  à  cette  notice*  Sur  le 
•rejFersde  ce  frontispice  se  trouve  collé  un  gtmà 
écusson  gravé ,  de  forme  carrée ,  d^environ  115 
niillimètres  de  liauteur^  aur  100  de  lai^gpenr, 
.ûffirant  les  armes  de  Bfalkerbe ,  mais  avec  un 
autre  blason  tjue  celui  par  jini  indicé  dans  ïin- 
strueUonk  son  fils  (2) ,  savoir  :  d^azur  à  six  roses 
dWjpenI)  posées  3^  S-et  1,  et  des  bermînesde 
s^le^  ce  qui  provient  sans  doute  deTignorance 
ou  du  caprice  du  ^aveor. 

4  ai  dans  ma  bibliothèque   un  autre  de  ees 
iivres  (3)  ^  «u  *  dessous  du  frontispice  duquel  il 

{l)Psalm.36,  ver»   4. 
C2)  Toyez  ci-dessus,  pages  373  et  374. 
(3)  De  asse  et  partibuê  «;tf<  libri  qwinqtte  OniUêlnd 
Budei  pariêiinsh  êêcretarii  regii.  in  œdilms  a$ctn9%anit 

io-foL  Bans  l'espace  qui  se  trouve  entre  ce  titre  et  la 
vignette  représentant  Tintérieur  de  l'atelier  de  jotu 
Badiu8{prelum  ascensianum)une  main  autre  que  eelle  de 
Malherbe  a  écrit  :  Malherbe  1619.  Est'-ce  la  signature  de 
Malherbe  le  fils?  c*esl  possible  :  nais  je  n'en  siife  pas 
certain.  Cest  pourquoi  je  ae  la  fais  pas  graver.  Cet 
exemplaire  est  trèslnea  conservé.  Le  dos  en  était  tiu 
peu  endommagé  -,  je  l'ai  fait  restaurer  en  y  faisant  in*- 
scrtre  au  -dessous  da  tîlre  :  *  Ex  MbliaA^d  Fr.  de 
Malherbe, 
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a  écrit  de  sa  main:  Emfium  pmri$n$^  1Ô19, 
et  il  a  çigaé  Fr.  Mitdherbe  ^  aMft  paraphe.  Sur 
le.  jjat  de!9  4e<ix  eouvertures  ie  .€e  volume  ^  aont 
inoraatées  ^  ea  dorure  ^  lea  armes  de  Mdiherhe, 
da«t#  lia  ^qssqh  ovale  d^ep w^a  4S  milUmèfares 
4e  hauteur  9  sur  354e  Iiyr^eur. 

Mt  Aofiard  ^  biblietiMcaîre  de  cette  ville  et 
notoe  hworaMe  çoofrere^  |>ossàde  dans  sa  faihlio- 
Aèque  particulière  nn  autre  vokune  (1) ,  acheté 
piar  JHaîHierbe  ^  postérieurement  sans  doute , 
aoK  deux  précédents  et  bien  plus  ,curleiix  que 
ceux-ci  i)  en  oe  que  la  signature  du  poète  s^ 
tnwv^  ail  revers  4u  frontispice,  sur  deux  lignes: 
MÀlh^rhe  de  ^L-Agnen ,  telle  qu'^elle  est  gravée 
sous  n*  4,  dans  la  planche  ci-jointe.  Au-dessens 
de  cette  signature  est  coUé  un  petit  écussop 
gravé,  de  43  millimètres  de  hauteur,  sur  35 
de  largeur ,  portant  encore  six  roses  posées 
3 ,  2  et  1 ,  et  entourées  d''hermines ,  dans  un 
champ  X argent.  Au-dessus  du  casque  qui  sur- 
monte récn  et  dont  la  visière  est  tournée  à 
gauche ,  comme  dans  les  écussons  des  deux  autres 
volumes  que  je  viens  de  citer,  on  aperçoit  dans 
celui-ci ,  en  cimier,  nn  Hou  léopardé.  C'est  une 
pièce  d'honneur  ajoutée  par  Malherbe  a  Stefs 


(1)  Les  (ONivres  de  matst^e  AUia  Ckarjtîar,  <(larc ,  no- 
taire et  sa^rétaira  des  Rois  Charles  VI  et  VU  ,  etc., 
publièaK  par  Aadré  Daelie$ne.  Paris,  1617,  ie-4*.: 
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armes,  et  qui  fait  partie  de  celles  d^one  autre 
famille  de  ilfaMerfte ,  en  Normandie  (1). 
*  Enfin  ,  j^ai  vn  passer  dernièrement ,  chez  M* 
Sardat ,  libraire ,  un  traité  de  Jean  Coehlée  (2) 
qui  avait  appartenu  à  Malherbe ,  dont  Tëcasson 
se  voit  encore  an  revers  du  frontispice  ;  ce  qoe 
je  rapporte ,  pour  donner  une  idée  de  la  nature 
dès  livres  qni  composaient  sa  bibliothèque  ou 
qnll  achetait  pour  son  fils  (5). 

Vincent  de  Boyer  se  mariant  en  1644 ,  avec 
Magdelaine  de  Forbin  -  91  aynier  d'^Oppéde  , 
ajouta  à  son  nom  celui  de  Malherbe  ^  dont  il 
avait  été  Théritier,  ainsi  qu^on  peut  le  voir  dans 
les  actes  de  son  mariage  (4).  G^était  une  con- 
dition que   Malherbe  lui  avait  imposée  ^    son 

testament  portant  expressément  que,  pendant 


(1)  Voyez  rarmoirial  de  DubuissoD^  Paris,  1757,  S  v. 
în-lSj  tome  2,  pag.  et  pi.  6^  n**  78. 

(2)  Contra  quosdam  rebelles  hujus  temporis.  MagunticB, 
1650,  in  fol. 

(3)  Si  les  livres  de  MM.  d'Eguilles  n'avaient  pas  été 
pill(^s  y  dispersés  ou  détruits  pendant  la  révolution,  je 
fhiblierais  ici  bien  volontiers  le  catalogue  de  ceux  qui 
provenaient  de  Malherbe  et  je  pense  que  les  curieas 
l'auraient  lu  avec  plaisir. 

(4)  Contrat  du  10  avril  1644,  reçu  par  Boniface  Borrilli 
et  Philippe  Beaufort,  notaires  à  Aix  -,  et  acte  d'épousailles, 
du  19  avril,  paroisse  St-Sauvenr  de  la  même  ville. 
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trois  générations^  les  Bayer   prendraient  le 
nom  de  Malherbe  (1). 

Il  est  à  remarquer  qu'une  sœur  aînée  de  la 
femme  de  Vincent  de  Boyer-Atalherbe ,  Glaire- 
Françoise  de  Foi^^in-Maynier  d'Oppède ,  avait 
épousé  en  1638  (2),  ce  même  Gaspard  de  Govet, 
baron  de  Bormes,  depuis  conseiller  garde-des- 
sceaux  an  parlement  d'Aix,  que  Malherbe  ac- 
cusait de  complicité  du  meurtre  de  son  fils  IMEarc- 
Antoine.  Apparemment  les  deux  familles 
s'étaient  réconciliées.  Il  est  encore  à  remarquer 
que  vers  la  même  époque,  le  baron  de  Bormes 
et  le  baron  de .  Marignane  ,  son  frère  aîné  (3)  ^ 
fondèrent  deux  couvents  de  P.  P.  Minimes,  Tun 
à  Bormes ,  lautre   à  Marigpnane  (4).  Serait*en 


(1)  Ce  fait  m'a  été  attesté  dernièrement  par  M.  le 
narquisdeBoyerd'EguilIesquiena  entendu  parler  bien 
souventâ  feas  MU.  les  présidents  d'Éguilles,  ses  père  et 
afeal.  Je  regrète  infiniment  de  ne  pouvoir  rapporter 
l'acte  des  dernières  volontés  de  Malherbe  qui  contenait 
sans  doute,  l'expression  énergique  de  ses  sentiments 
contre  les  meurtriers  de  son  fils ,  ainsi  que  sa  veuve  a 
exprimé  les  siens  dans  son  testament. 

(2)  Épousailles  en  date  du  22  juillet^  même  paroisse 
St'Sauveur  à  Aix.  Gaspard  de  Covet  mourut  sans  enfants 
et  fut  enterré  en  1668,  aux  Minimes  de  Bormes. 

(3)  Henri  de  Covot,  baron  de  Marignane ,  premier 
consul  d'Aix,  en  1641-42.  Sa  terre  fut  érigée  en  mar-: 
quisat  en  1645  seulement. 

(4}  pîclionnaîre  géographique  de  la  Provence  ^  par 


eiqpiiitiôn  de  la  mort  de  91  arc^Antoîse  de  Mal' 
herbe ,  lequel  avait  une  très  -  grande  dévoticm 
{mur  ce8  religieux?  Je  Fig^nore  et  je  me  borne  à 
^ig^naler  le  fait*  Vincent  de  Boyer  mourut  en 
1659  et  fut  enterre  comme  son  père  ant  K/Hm" 
mes  d^AijC,  dans  le  même  tombeau  de  leur  eousia 
Marc-Antoine  de  Malherbe  (1). 

Aehftrd  ,  aui:  mots  Bormes,  tome  1 ,  page  350 ,  et  Mèh 
ricane f  tome  S,  page  26. 

(1)  Vincent  fut  père  de  Jeàn-Baptùtê  de  Bcytr,  soi- 
gneur  d'Aguilles  ou  d'ËguilIes^  aussi  coDseiHer  au  Par- 
lement d'Aix,  né  en  celte  ville  le  21  décembre  1645^ 
mort  le  4  octobre  170d ,  et  enterré  dans  le  tombeau 
de  ses  pères  et  de  Marc-Antoine  de  Malherbe,  aux 
Hinimes  d-Aix.  On  peut  lire  son  article  daa^  la 
Biographie  universelle  de  Michaud ,  tom.  Y ,  page 
425-26.  Amateur  distingué  des  beaux-arts^  et  poi- 
sesseor  d'un  des  plus  riches  cabinets  qui  aient  jamais 
eMsté  â  Aix,  et  où  se  trouvaient  des  originaux  de 
Rapbaâ,  d'André  de!  Sarto,  du  Titien,  de  Michel-Ange 
Caravage^  de  PanI  Veronèse,  du  Corrège,  du  Garrache, 
du  Tintoret ,  du  Guide  ,  de  Poussin  ,  de  Bourdon  ,  de 
Lesoeur,  de  Puget ,  de  Rubens  ,  de  Yandick ,  etc.  Il 
dessinait  et  peignait  agréablement.  Il  avait  même  gravé 
plusieurs  tableaux  de  sa  galerie  qu'on  trouve  dans  la 
première  édition  de  ses  estampés  publiées  en  1709,  par 
Coelmans  et  par  Barras ,  et  qu'on  regrète  de  ne  plus 
voir  dans  la  seconde  édition  dodnée  par  Mariette^  à 
Paris  ^  1744^  in-fol.  Jean-Baptiste  est  Faîeul  du  célèbre 
marfuis  d'Argens,  aussi  nommé  Jean-Baptiste  de  Béyer 
Dé  à  Aix  le  24  juin  1704,  chambellan  du  gruné  Freâirie, 
roi  dePrasse^  qui  lai  fit  élever  dans  régKse  des  Minimes 
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U  est  temps  de  revenir  au  poète  Hfalherbe. 
On  sait  qu'il  ëtait  sing^oy^rement  infatué  de  sa 
noblesse^  qfî'iï  faisait  remonter  à  Tëpoque  de; 
la  conquête  de  TAn^leterre  par  le$  Normande; 
Il  avouait  cependant  que  depuis  deux  eentpunSf^ 
$u  fumille  était  en  si  mautmis  termes  ^  qnCeUf 
ne  sçauroit  être  pis  ^  si  elle  nVlotl  ruinée  eff- 
tièremefU.  Ce  sont  les  propres  expressions  doot 
il  se  sert  dans  sa  lettre  à  Louis  XIII  ^  que  j-^ai 
déjà  citée.  Mais  en  se  rappelant  :  1^  que  penêuit 
les  cinquante  premières  années  de  sa  i^e^  il  a 
si{pé  Malerbe  ^  sans  h ,  ainsi  que  je  Tai  prouvé 
par  son  contrat  de  mariage  du  premier  oc- 
tobre 1581  y  Abel  Hugoleni  ^  notaire  à  Aix  ^  et 
par  un  acte  de  quittance  du  6  octdbre  16CI5i) 
Ltouis  Gazel ,  notaire  de  la  même  ville  (  vingt- 
deux,  ans  après  (son  mariage)  ;  2.^  q»e  c'est  ^seo^ 
leasent  lorsqu'au  s''estiiié  à  Paris  a  la  finxie  ilSO^^ 
ou  «1  commencement  de  1606,  qulla  changé 
son  nom  en  celui  de  Malherhe^  avec  une  h^  5^  que 
sur  la  fin  de  ses  jours,  il  essayait  d'^adopter  le 
npni  de  Malherbe  de  Saint  -  A^nen  et  d^intro- 
duire  un  lion  leopardé ,  en  pièce  d!lionneur,  dan^ 
ses  armoiries  ;  ne  peut-on  pas  soi^pçonn^r  que 

d'Aix,  à  sa  mort  arrivée  eii  1771,  un  mausolée  eu  otain- 
bre,  dontoD  peut  voir  la  description  dans  M//tn (Vjoyage 
dans  la&déparieoieats  du  raidi  de  la  France ,  tome  3 , 
page  S49  et  8uiv.)«  Ce  monument  se  trouve  aujourd'hui 
au  musée  de  la  ville. 
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cette  .fantaisie  tardive  de  s^affilier  à  la  maison  de 
Malherbe  Saint- Ag^nen^  ou  plutôt  de  Saint" 
Agnan^  lui  a  été  suggférée  par  la  vanité  seole, 
et  qu'il  n^appartenait  pas  véritablement  à  cette 
maison  ?  Je  laisse  cette  question  à  résoudre  aux 
personnes  qui^  bien  mieux  que  mm,  sont  à 
portée  de  connaître  les  anciennes  familles  de  la 
Normandie.  Elle  serait  d'^ailleurs  très -indiffé- 
rente à  la  généralité  de  mes  lecteurs,  et  je  me 
hâte  de  leur  offrir  une  lettre  inédite  de  Malherbe 
sur  la  mort  de  son  fils*  Je  Tai  tirée  du  tome 3, 
pagres  951  et  952 ,  d'un  recueil  manuscrit  fort 
curieux  du  dix-septième  siècle ,  conservé  a  Aix, 
dans  la  riche  bibliothèque  de  BI«  le  marquis 
d'^Albertas,  qui  a  bien  voulu  me  le  communiquer. 
Ou  ne  voit  pas  à  qui  cette  lettre  est  adressée^ 
la  suscription  ne  s^y  trouvant  pas  ;  mais  je  suis 
porté  à  croire  qu'elle  fut  écrite  à  Jean.de  Gal- 
laup-Chastueil  (1)  ,  avocat-général  à  la  Cour  des 
comptes ,  ou  à  Scipion  Dapérièr  (2) ,  avocat  au 


(1)  Jean  de  Gallaup-ChasUieil  ^  né  à  Aix  en  1587, 
mort  le  22  août  1646 ,  était  frère  du  pieux  solitaire  du 
Mont-Liban^  et  fils  de  Louis  de  Gallaup-Chastueil^  ami 
de  Malherbe  et  Tun  des  témoins  de  son  contrat  de  ma- 
riage. (Voyez  ci-dessus  p.  390,  note  1  ^  et  p.  395, 
note  1 .  ) 

(i)  Scipion  Dupérier,  né  à  Aix  le  6  mars  1588  ,  mort 
au  mois  de  juillet  1667,  était  fils  de  François  Dupérier, 
ttutreami  de  Malherbe.  (V.  ci-dessus,  p.  370  not.  1  et  2.) 
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Parlemeot)  Fun  et  Tautre  hommes  de  lettres  7 
ayant  conserrë  avec  Mallierbe  les  relations  que 
leurs  pères  avaient  eues  ^  de  leur  vivant ,  avec 
ce  grand  poète. 

Quoiqu'il  en  soit^  je  ne  pense  pas  que  Tau- 
thenticîté^e  cette  lettre  puisse  être  contestée, 
attendu  la  gravité  du  caractère  de  Fauteur  du 
précieux  manuscrit  d^oii  je  Fai  copiée  (1).  Je  con- 
serve Forthog^raphe  de  ce  manuscrit ,  mais  je 
n'^affirme  pas  qu'acné  soit  exactement  conforme  à 
celle  de  Malherbe. 

(Test  par  Ki  que  je  terminerai  cette  notice. 

* 

(t)  Antoine  de  Félix,  de  Marseille^  assesseur  de  ladite 
ville  en  1639-40,  puis  premier  consul  en  1653-54,  joua 
un  grand  rôle  dans  les  {roubles  qui  eurent  lieu  sur  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIH  ,  et  dans  les  premières  années 
de  celui  de  Louis  XIV.  11  entra  depuis  dans  les  ordres 
sacrés  et  mourut  en  1675,  âgé  d'environ  75  ans.  Il  a 
laissé  quatre  énormes  volumes  in-fol^  écrits  en  entier 
de  sa  main  ,  contenant  des  mémoires  intéressants  de  ce 
qui  s'est  passé  de  son  temps  en  Provence,  principalement 
à  Marseille,  et  qui  sont  entremêlés  de  quelques  pièces 
curieuses  ,  parmi  lesquelles  se  trouve  la  lettre  de 
Malherbe  que  je  rapporte.  C'est  lui  qui  rédigea /e  r^- 
glement  du  sort  destiné  à  prévenir  les  brigues  dans 
les  élections  municipales  de  Marseille  ,  et  imprimé  en 
ladite  ville  ,   chez  Garcin  ,    1654  ,   in-4^ 
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LETTRE  INEDITE  DE  MALHERBE 


SUR  LA  MORT  DE  SON  FILS. 


tt  M.  y  Quand  vous  ne  m'eussiez  pas  e«(crfti 
<4  yostre  sentiment  sur  la  mort  de  mon  paHTrie 
«  fils  ^  je  n'^eusse  pas  laissé  de  le  croire  tel  que 
«  vosfre  lettre  me  Ta  tesmoig^é.  Ceux  qui  out' 
<4  le  goust  que  vous  avez  se  fairoient  tort  de 
«  n^aymer  pas  ce  qui  est  aymable»  çt  je  puis 
«  dire  qull  Testait  a  aussy  haut  point  que  nul 
a  autre  de  son  âg^e  et  de  sa  qualité.  Le  tesmoi- 
«  ffnaige  qu^en  a  donné  RI.  de  Guize  au  roy ,  aux 
«  reynes  et  à  toute  la  Cour  devant  sa  mort  et 
«  depuis  en  ma  présance  et  en  mon  absance ,  me 
«  &it  croire  que  j'^en  puis  parler  de  ceste  façon. 
u  L''amitié  de  vostre  maison  est  la  plus  ancienne 
«  et  la  plus  particulière  que  jîaye  contractée  en 
«  Provence.  M.  vostre  père  Ta  entretenue  avec 
«  tant  de  bons  oflSces  que  je  n''en  doy  pa»  moins 
«  attendre  de  vous.  Je  sçay  bien  que  les  exem- 
pt pies  n'imposent  point  de  nécessité  ;  mais  vrajr 
«  semblablement  ils  donnent  quelque  disposition . 
<<  Ce  que  vous  faites  pour  moy  vou^  le  faites 
«  pour  un  ailiy  inutile  ;  mais  aymer  ^gratuitement 
«  c'^est  aymer  ^généreusement.  Je  suis  icy  avec 
«  beaucoup  d^autres  attendant  que  le  conseil  des 
«  parties  soit  estably  en  quelque  lieu  pour  y 
«  continuer  la  poursuite  contre  nos  assassins 
«  et  les  mettre  le  plus  avant  que  je  pourray  dans 
«  le  chemin  de  grève.  On  m'a  dit  que  Couvel 
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H  est  allé  à  Rome.  Si  c'est  pour  de  pardons  il 
u  s'abuse.  Ceux  dont  il  a  besoin  ne  se  prennent 
«  pas  en  ce  lieu-là.  Qu  il  aille  où  il  voudra;  j''espère 
«  luy  faire  vourqnll  y  a-d'^antres  cens  que  les 
M  roys  qui  ont  les  mains  longues.  Les  Elspagnols 
«  ont  ce  proverbe  que  celuy  qui  menasse  ne 
«  frape  jamais  bien.  Je  n''y  sçauray  que  faire. 
H,  Sfa  diolère  est  trop  juste  pour  ne  luy  laisser 
«  pas  ses  coudées  franches.  Sy  le  corbeau  qui 
«  nous  a  donné  cest  euf  vient  par  deçà  comme 
HT  qadques  uns^te  disent,  nous  le  verrons.  Pour 
«  may  je  n^y  voy  rien  qui  Fy  paisse  amener  que 
<»  la  vanité  de  faire  voir  à  la  Cour  et  au  conseil 
<(  que  la  Provence  à  son  Ttmon  aussi  bien  que  la 
«  Grèce.  Sy  cVst  la  son  dessain  je  n^y  ay  rien 
iirk  dire.  Encore  luy  advoueray-je  que  lé  Pro- 
«  vençal  adeqnay  renchérir  par  dessus  leGrec. 
«^  Tout  ce  que  je  demande  c^est  que  Ton  nous 
«  baille  un  Parlement.  Les  assassins  disent 
«  quMls  ne  veulent  point  de  Grenoble.  De  ce 
«  costé  là  nous  sommes  d^aecord.  Je  me  doute 
«  qa^ils  vondroient  Paris,  mais  je  ne  le  veuic 
«  pas.  Le  Judaïsme,  s^est  estandu  jusques  sur 
«  la  Seine.  11  serait  à  sohéter  qull  fut  demuré 
«  sur  le  Jordain  et  que  ceste  canaille  ne  fut 
«  point  mesiée  comme  elle  est  parmy  les  gens 
^  dé^  bien.  Il  n^  a  remède.  Ma  cause  est  bonne, 
«  je-  Gombattray  partout  et  vaincray  partout 
«  avec  Fayde  de  Dieu,  fut-ce  dans  Jérusalem 
«  et  devant  les  douze  lignées  d^Israël.  Vous  en 
«  verrez  Tyssue,  M. ,  et  quelque  jour  votis  en 
«  rqouyréï  avec  vos*té ,  etc. 
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EXPLICATION 


DE    tk    PLANCHE    CT-CONTM 


i.  Fac^imile  de  la  sigpnature  de  Malherbe ,  telle 
(]n''on  la  voit  à  la  minute  de  son  contrat  de 
mariage  avec  Magdelaine  de  Garriollis. 
reçu  le  premier  octobre  1581^  par  Abel 
Hngoleni  ^  notaire  à  Aix  ^  (  actuellement 
chez  M*  Pîson.) 

2«  Altre ,,  à  un  acte  de  quittance  ^^  reçu 

le  6  octobre  1605^  par  Louis  Gazel,  no- 
taire à  Aix  ^  (  maintenant  chez  M^  Pissin.  ) 

3.  AiJTAC ^  au  frontispice  d^un  exemplaire 

des  Traictéz  des  droits  et  libertez  de 
Véglise  gallicane  {IPaiis^  160^^  in-4^)i 
acheté  par  Malherbe  en  1619^  (  à  pré- 
sent dans  le  cabinet  M.  le  marquis  de 
Sinety ,  à  Aix.  ) 

4.  Autre.. ^  Au  revers  du  frontispice  dW 

exemplaire  des  œuvres  de  maistre  Alain 
Charlier^  clerc  ^  notaire  et  secrétaire  des 
rois  Charles  VI  et  VII^  etc. ,  publiées 
par   André    Duchesne^   (Paris,  1617^ 

in-4°),  acheté  par  Malherbe  en  162 

(aujourd'hui  au  pouvoir  de  M.  Bouard, 
bibliothécaire  de  la  ville  ,  à  Aix.) 
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THÉODORE  KŒMER 


OU 


LE  TYRÏÉE  ALLEMAND. 


4«Ka^e»^^^*^ 


NON  loin  du  village  de  Webbelîn  ,  à  côté  de 
la  route  qui  de  Ludwigslust ,  conduit  à  la 
capitale  du  duché  de  Mecklembourg-Schwerio , 
est  une  allée  de  peupliers ,  au  bout  de  laquelle 
on  aperçoit  une  claire-voie   en   fer  :    c^est   la 
porte  d'^un  petit  jardin ,  formant  un  carré  long , 
orné  d^arbustes  et  de  fleurs;  au  milieu,  devant 
un    chêne  majestueux  ,    qui  le  couvre  de  son 
ombre ,  s^élève  un  autel  de  bronze  ,  sur  lequel 
sont   représentés  en  relief ,    une  lyre   et  une 
épée  qu'^entoure  une  couronne   de  chêne:  em- 
blèmes  significatifs  ,   auxquels  on  reconnaît  le 
tombeau  d^un  homme   qui ,   comme    poète    et 
comme  guerrier,  eut  des  titres  à  la  gloire*  Sous 
ce  monument ,  repose  en  effet  un  jeune  écrivain 
qui,  âgé  de  22  ans  à  peine,  s^tait  déjà  rendu 
célèbre  par  de  grands  succès  dramatiques ,  qui, 
en  1815 ,  lorsque  le  cri  de  guerre  poussé  par 

14 
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la  Prusse ,  retentit  Jusqu^aox  extréffités  de 
rAUémagfne  ,  abandonna  tout  pour  y  répondre 
et  s'enrôler  dans  un  corps  de  volontaires ,  qui , 
nouveau  Tyrtée,  sut  exciter  Tenthousiasme  de 
ses  compag^nons  dWmes  par  des  chants  ter- 
riers où  règ^nent  les  sentiments  les  plus  nobles , 
qui  enfin  ,  après  avoir  donné  des  preuves 
nombreuses  de  courage,  obtint  Tobjet  de  ses 
vœux  les  plus  ardents,  le  sujet  de  ses  plus 
belles  inspirations ,  une  mort  glorieuse  pour  la 
patrie,  sur  le  champ  de  bataille. 

Charles-Théodore  Kœrner  naquit  à  Dresde , 
le  23  septembre  1791 ,  son  père ,  conseiller  «a 
tribunal  d'appel  de  la  Saxe  électorale,  n^était 
pas  seulement  distingué  par  ^on  esprit  et  «^es 
connaissances,  il  avait  encare  toutes  les  qua- 
lités d'un  bon  père  de  famille;  la  frêle  consti- 
tution de  son  fils  ^  lui  fit  eraindre  qu'il  n'y 
eut  du  danger  pour  sa  vie,  à  hâter,  d^noe 
manière  trop  rapide,^  le  développement  dé  sa 
jeune  intelligence,  et  renonçante  nne  vaine  sa* 
tisfaction  d'amour  -  propre,  qui  pouvait  lui 
coûter  bien  cher,  il  le  laissa  se  livrer  aux  jeux 
de  son  âge  et  aux  exercices  qui  donnait  «a 
corps  de  la  force  et  de  l'agilité;  jlamais,  cepen- 
dant ,  cette  tendre  sollicitude  ne  fut  poussée 
jusqu'à  la  faiblesse,  et  après  avoir  fait  la  j^art 
des  exigences  d'une  santé  délicate,  il  ne* neigea 
rien  pour  lui  donner  une  bonne  éducation* 


-  431  — 

,  Tliéodore  était  vif^  léger  :  aussi  ae|^Ottiwit* 
on  pas  toujours  captiver  son  attention  ^  mais  dès 
qa^on  y  était  parveim,  il  n^y  avait  rien  de  dilti» 
eile  pour  la  pénétration  de  -son  esprit.  Bien  or- 
Ifanisé  pour  les  arts ,  il  possédait  à  un  haut  degré 
le  sentiment  de  la  musi(]ue,  et  souvent  on  Je  vit 
se  promener,  une  guittare  à  la  main ,  et  chanter 
en  s^accompagnant  des  romances  de  sa  compQ» 
sition%  JMais  la  poésie  fut  de  bonne  heure  sa 
{passion  dominante  ;  c^était  Fart  vers  lequel  il  se 
sentait  entraîné  par  un  penchant  irrésbtiblci; 
une  circonstance  dérailleurs  contribua  singu* 
Uèrement  «à  développer  en  lui  cette  disposition 
naturelle^ 

Bf  •  Kcerner  était  Fami  intime  de  Sdbdller^  doiit 
il  a  écrit  la  vie  dans  une  notice  pleine  d^intérêt , 
qui  se  trouve  dans  toutes  les  éditions  allemandes 
desieuvres  de  ce  poète;  H  le  recevait  souvent  chez 
lui ,  et  bien  qu^au  deraier  voyage  de  Schiller  fi 
Dresde  y  Théodore  n^eut  pas  encore  dix  ans,, 
cette  maison ,  tant  de  fois  honorée  .par  la  pré- 
sence d^un  grand  homme ,  était  pleine  de  son 
souvenir,  on  y  rendait  une  sorte  de  culte  à  sa 
mémoire,  on  y  parlait  sans  cesse  de  lui  et  de 
ses  ouvrages,  et  sesj^allades  furent  sans  doute 
un  des  premiers  livres  que  r<m  mit  en^£  les 
mains  du  jeuue  enfant;  quoi  de  plus  propre, 
nous  le  demandons  ,  à  tourner  toutes  ses  idéeig 
vers  la  poésie  ? 
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M.  Kœriier  se  fit  une  loi  de  ne  donner  aucun 
encouragement  aux  premiers  essais  poétiques  de 
son  fils  ;  il  avait  une  trop  haute  idée  de  Part , 
pour  ne  pas  craindre  qu\m  simple  pencliant , 
une  fantaisie  passag^ère  ne  fussent  pris  pour 
une  vooa):ion  véritable ,  et  il  savait  que  souvent 
une  approbation  donnée  trop  à  la  lég^cre  , 
a  le  dang^er  de  pousser  sans  retour  un  jeune 
homme  dans  une  carrière  où  il  ne  doit  jamais 
s^'élever  au-dessus  de  la  médiocrité.  Il  H^était 
pas  d^aîlleurs  assez  riche  pour  laisser  son  fils  à 
une  existence  indépendante  ;  rarement ,  la  poésie 
mène  à  la  fortune^  et  il  lui  fit  sentir  la  nécessité 
d^uae  profession  qui  put  lui  fournir  les  moyens 
de  vivre  honorablement  :  Théodore  choisit  les 
mines  dont  le  côté  poétique  avait  quelque  chose 
de  séduisant  pour  son  imagination. 

Après  quelques  études  préliminaires ,  il  fut 
envoyé ,  dans  Tété  de  1806 ,  à  Fécole  des  mines 
de  Freiberg;  là,  accueilli  avec  bonté  par  un 
des  professeurs ,  ami  de  son  père,  il  sutlîentôt 
se  gagner  Testime  de  tous  les  antres ,  fut  reçu 
dans  les  maisons  les  plus  recommandablés ,  et 
ses  qualités  aimables  lui  firent  beaucoup  d'^amis 
parmi  ses  jeunes  camarades.  Il  se  livra  d^abord 
avec  toute  Tardeur  de  son  caractère  à  la  science 
pratique  des  mines ,  et  dans  les  pièces  de  vers 
composées  par  lui  à  cette  époque ,  il  la  peint  avec 
les  plus  brillantes  couleurs,  mais  peu  à  peu, 
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Fidëal  fit  place  à  la  réalité  ^  et  eutraîaé  par  le 
charme  puissant  des  sciences  qui  servent  d^auxi- 
liaires  à  Fétude  des  mines;  il  néglig*ea  celle-ci ^ 
s^occapa  de  minéralogie^  recueillit  des  fossiles^ 
et  s'^adonna  aux  expériences  chimiques* 

Il  était  depuis  un  an  à  Freiberg,  lorsqull  en- 
treprit ,  dans  les  montagnes  de  la  Silésie ,  un 
voyage  à  pied,  aussi  instructif  que  fécond  en 
jouissances;  dans  cette  course,  les  grandes  et 
imposantes  scènes  de  la  nature  agirent  forte- 
ment sur  son  esprit  impressionnable ,  et  cette 
époque  a  toujours  été  regardée  par  lui  comme 
une  des  plus  heureuses  de  sa  vie. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  1810  qu'ail  fit  paraître 
un  premier  recueil  de  poésies,  sous  le  titre  de 
Rnoêpen  ,  (boutons  de  fleurs.)  Il  n*avait  pas  19 
ans,  et  peut-être  y  avait-il  de  la  témérité  à  courir, 
si  jeune  encore ,  les  chances  de  la  publicité ,  mais 
son  père  ne  s^y  opposa  pas ,  persuadé  que  relTet 
de  cette  épreuve  décisive  serait  ou  de  le  dégoûter 
de  la  poésie ,  ou  de  Tencourager  à  de  nouveaux 
eflbrts. 

Quelques  mois  de  séjour  à  Leipzic,  berceau 
de  sa  famille ,  furent  consacrés  presque  entière- 
ment par  lui  à  Tétude  de  Fhistoire ,  de  la  philo- 
sophie et  de  Tanatomie;  il  se  rendit  ensuite  à 
Berlin,  pour  y  suivre  les  cours  de  FUniversité^ 
mais  des  accès  de  fièvre  le  forcèrent  de  quitter 
bientôt  cette  ville  et  de  rejoindre  ses  parents  u 
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Garlsbad  ;  dès  qu^il  fnt  rétabli ,  il  mainifesta  le 
désir  qull  avait,  depuis  long^temps,  de  se  rap- 
procher dés  bords  dii  Rhin  ;  M.  Rœmer  y  eût 
consenti  volontiers  sHI  n^eiit  redouté  Pesprît  qui 
régpnait  alors  dans  les  Universités  de  ces  contrées, 
et  voulant  éloigfner  son  ftts  de  tout  ce  qui  pou- 
vait exercer  une  influence  pernicieuse  sor  son 
imagination  ardente  et  vive,  il  prit  aussitôt  la 
résolution  de  Tenvoyer  à  Vienne.  Ses  relations 
intimes  avec  Tambassadeur  de  Prusse  Guillaume 
deHttmfboId  et  avec  Frédéric  de  Schleg^él,  furent 
pour  beaucoup  dans  cette  détermination ,  en  ce 
quelles  assuraient  au  jeune  homme ,  dans  cette 
capitale ,  un  accueil  bienveillant  et  des  avis  sahi- 
taires. 

Théodore  Kœrner  entra  dans  Vienne  an  mois 
d^août  1811 ,  et  ce  fut  pour  lui  le  commence- 
ment d\mc  nouvelle  existence.  Il  poqvait  désor- 
mais ,  sans  craindre  de  manquer  aux  intentions 
de  son  père,  se  livrer  à  son  gpoât  pour  la 
poésie ,  puisqu^après  tout ,  les  connaissances 
qu'il  avait  acquises  à  Freiberg^,  assnraieùt  son 
avenir.  Aussi ,  sans  nég^lig^er  d^acquerir  ce  com- 
plément d^éducation  qui  caractérise  tout  homme 
bien  élevé ,  il  employa  une  gprande  partie  de  son 
temps  à  composer  des  ouvragées  poétiques. 

Après  quelques  essais  dans  le  g^enre  comique, 
accueillis  par  le  public  avec  une  grande  faveur, 
if  àbôrdà   les    sujets  sérieux  et  tragiques  qui 
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coBvesaient  beaucoup  mieux^  à  la  nature  de  son 
talent  ;  ses  débuts,  dans  ce  genre ,  furent  Tont, 
drame  en  trois  actes ,  tire  d^ua  conte  de  Henri 
deKleist,  et  Y  Expiation^  tragédie  en  un  acte. 
Ces  deux  pièces  furent  suivies  des  tragédies 
de  Zrintf  et  de  Rosamonde^  et  du  drame 
A'^Hedwif*  U  faut  y  jmndre  un  autre  petit  drame, 
gtelgoes  comédies*  et  deux  opéras ,  pour  avoir 
totttes  les  œuvres  dramatiques  de  Kœrner* 

liO  succès  "de  la  plupart  de  ses  pièces,  sur- 
pasisa  sOb  attente  et  celle  de  ses  amis ,  la  tra- 
gédie de  Zrmy*  sur  tout  ,  excita  un  enthousiasme 
qui  fut  poussé  jttsqu  au  délire  ,  car  Fauteur  fut 
appelé  par  le  public  sur  la  scène ,  ce  qui  était 
imistté  a  Yieiiiie.  Un  sliifrage  bien  plus  flatteur 
encore  fut  celui  desbommes  de  goût;  Goëtke, 
ce  pfttriarebe  de  la  littérature  allemande ,  porta 
snr  le  jeune  poète  le  jugemeat  le  plus  favo- 
rdile ,  et  par  ses  sinns  ,  la  Fiémeée ,  le  l^omino 
verd  et  FExpiali0fi  ftireot  représentés  sur  le 
tibëatre  dont  il  avait  la  directiou  à  Weimar. 

Une  seule  place  est ,  eu  Autriche  ,  Tobjet  de 
l-cHotbitian  des  hommes  de  lettres ,  c'est  celle  à^ 

poète  ovdtnbire  de  la  Cour  ;  elle  fut  donnée  a 
K«ettter  GooMue  la  juste  récom^nse  de  ses 
^lièQès  dramatiques  ;  à  cette  place ,  entr'^autres 
«VMtage^,  était  attfeiehée  une  forte  pension..  Amsi 
ilo'a  pas  eueoi^  atteint  sa  vingt- troisième  année , 
et  à  cet  âge,  où  d'^ordinairc,  un  auteur  commence 
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à  peine  à  hasarder  quelques  essais ,  il  est  pro- 
clamé un  des  premiers  poètes  de  Fépoque; 
reçu,  fêté  partout,  il  s^est  créé  par  son  talent 
une  existence  brillante ,  et  son  union  avec  une 
jeune  personne  qull  aime  et  dont  il  est  aimé , 
va  bientôt  mettre  le  comble  à  son  bonheur  ! 

Mais  ,  hélas  !  il  ne  devait  pas  jouir  longptemps 
des  faveurs  de  la  fortune;  déjà  la  mort  Favait 
marqué  comme  sa  victime ,  et  Ton  ne  peut  assea^ 
admirer  le  généreux  dévouement  qui  lui  fit 
quitter  une  aussi  douce  position ,  pour  répondre 
à  Fappel  de  son  pays  et  exposer  aux  terribles 
chances  des  combats ,  une  vie  qui  s^ouvraif  sous 
les  plus  riants  auspices. 

L^année  1913  venait  de  commencer  :  citait 
Tépoque  où  après  les  désastres  de  la  retraite  de 
Moscou ,  Temperenr  Napoléon  se  disposait  à 
combattre  pour  regpag^ner  la  prépondérance  que 
les  malheurs  inouis  de  la  campagne  précédente 
lui  avaient  fait  perdre  ;  F  Autriche  toujours  pru-* 
dente  hésitait  encore,  mais  la  Prusse  rompait  avec 
la  France,  signait  un  traité  d^alliance  avec  la 
Russie,  et  faisait  un  appel  aux  princes  et. aux 
peuples  de  FAllemagne.  Depuis  longtemps^ 
Kœrner  ardent  ami  de  sa  patrie ,  songeai  à  être 
un  de  ses  libérateurs  ;  aussi  dès  que  le  en  de 
guerre  eut  retenti ,  sa  détermination  fut  prise  à 
Finstant.  «  L^ Allemagne  se  lève,  écrivit-il  à  soa 
père ,   et    agitant  fièrement  ses  ailes ,  Faigle 
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prussienne  réveille  en  nous  la  sublime  espérance 
de  reconquérir  notre  liberté  ;  notre  art  reg^rette 
une   patrie  ^   eh  bien  !   montrons-nous   dignes 
d^ètre  ses  enfants.  Aujourd'hui  que  les  astrei^ 
de  ma  destinée  lancent  sur  moi  des  rayons  amis^ 
il  est  noble  et  généreux  le  sentiment  qui  m'anime  i 
cVst  la  ferme  conviction  qu'aucun  sacrifice  n'est 
trop  grand  pour  ressaisir  le  plus  précieux   de 
tous  les  biens.  Dans  des  temps  extraordinaires^ 
comme  les  nôtres  ^  il  ne  faut  pas  des  âmes  vuU 
gaires  ;  je  sens  en  moi  la  force  d'être  une  des 
pierres  de  la  digue  élevée  par  les  peuples  contre 
l'esprit  de  conquête^  et  d'opposer  ma  poitrine 
à  la  violence  de  ses  dots.  Je  sais  quelles  peines 
je  te  prépare  ^  je  sais  que  ma  mère  va  verser 
des  larmes  ^  que  Dieu  vous  console  !  je  ne  puis 
vous  épaiçner  celte  douleur^  risquer  ma  vie  est 
^n  soi  peu  de  chose  ;  mais  la  risquer  lorsqu'elle 
est  embellie  par  l'amour  et  par  l'amitié  ^  renoncer 
à  la  douce  résolution  que  mon  cœur  avait  formée 
de  ne  vous  causer  jamais  volontairement  aucune 
inquiétude ,  ah  !  c'est  un  sacrifice  que  peut  seul 
compenser  le  noble  but  que  je  me  propose,  n^ 

Ce  fut  le  15  mars  1813,  que  Théodore 
Rœmer  quitta  Vienne ,  muni  de  lettres  de  re- 
commandation pour  les  principaux  chefs  de 
l'armée  prussienne  ;  lorsqu'il  arriva  à  Bresslaw , 
le  major  de  Lutzow  organisait  un  corps  franc 
auquel  il  donna  son  nom ,  et  il  avait  déjà  réuni 
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sous  ses  ordres ,  des  luMiunes  de  to«s  les  âges 
et  de  toutes  les  conditions,  d^âncieos  militaires, 
des  littërateurs ,  des  étudiants  et»  des  artistes. 
Kœrner  se  joignit  à  eux,  et  voici  le  tableau  qu^il 
ar  tracé  lui-même  de  la  bénédiction  sakmieU^  de 
ce  corps  qui  eut  lieu  dans*  une  église  de  rîUage , 
à  peu  de  distance  de  ZobAm  ;  «-  après  ipiVa  eut 
chanté  le  cantique ,  le  prédicaÉeur  du  lieur  pro- 
nonça un  discours  touchant  qui.  arracha  dsa 
larmes  de  tous  les  yeux  ;  puis  il  nous  fit  JMrer 
de  sacrifier  nos  fortunes  et  nos  vies  pour  motce 
sainte  cause,  et  de  marcher  conragensemeatà la 
mort  :  nous  le  jurâmes.^  Alors  il  se  jeta  à  ge- 
noux et  demanda  a  Dieu  de  bénir  ceux  qui 
allaient  combattre  pour  la  patrie.  Ah  !  quHl  fut 
beau,  ce  moment  où  tous  les  cœurs  tressaittivent , 
animés  de  sentiments  héroïques!  Le  serment 
militaire  prêté  sur  le  sabre  ^b^s  officiers,  termina 
là  cérémonie,  i^ 

Accoutumé  à  la  mastdie  par  lea  exenroiotts 
itiinératogiques ,  Théodore  Kcsmer  ne' trouva 
rteftde  pénible  dans  les*  fiifigues  de  laviejnB* 
taire^  et  jamais  soldfitne  mit  pins  de  zile  à  remplir 
ses  devcHFs ,  mais  eu  s^atttrant  par  .«a  eonduite 
Testime  de  ses  chefs ,  il  sut  aussi  gagnerTaffeo- 
tlon  de  ses  camarades  et  ffsercoL  hiêtÈtAt  un 
grand  empire  sur  leurc^  esjnrtts ,  par  les  chants 
guerriers  qu'ail  composa  pour  eux  et  qui  luiront 
mérité  le  nom  de  Tyrtée  allemand.  Ces  chants 
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pour  lesquels  iravait  le  soin  d^employer  les  ry- 
tiunes  Ifes  pfes  propres  à  protftiire  nn  gprand  effet, 
étaient  ^expression  libre  et  spontanée  des  sen- 
timents qni  ag^îtaient  son  âme  ;  il  les*  composait 
a»  bivonae^  pendant  une  halte,  quelquefois 
même  sur  le  chanip  de  bataillé,  et  Ton  ne  peut  se 
fliire  une  idée  de  Fenthousiasme  avec  lequel,  ceux 
qui  Tentouraient ,  recevaient  ces  énergiques 
élans  dW  cœur  plein  de  patriotisme. 

Après  avoir  servi  quelque  temps  dansFinfah- 
terie  et  pris  part  à  plusieurs  affaires,  Rœrner 
obtint  d'être  d'une  excursion  que  lé  major  de 
Èntzow  fit  en  Thuring^e ,  avec  quatre  escadrons 
fie  cavalerie  et  quelques  cosaqpies  ;  cette  petite 
expédition  réussit  d'abord,  ils  interceptèrent  des 
convois  et  saisirent  des  dépêches  importantes  ; 
mais  à  leur  retour,  et  lorsque  le  major  cherchait 
à  rejoindre  son  infanterie  ,  ils  furent  surpris 
à  Feutrée  de  la  nuit  par  un  détachement  français 
et  mis  en  déroute.  Blessé  grièvement  à  la  tête , 
au  commencement  de  Faction  ,  Kœrner  fut 
einporté  par  son  cheval  dans  un  bois  voisin  , 
oîi  il  se  cacha  au  milieu  dW  tailUs  épais.  Là  , 
épuisé  de  fs^tig^ue,  affaibli  par  la  douleur  et  la 
perte  de  son  sangp ,  privé  de  tout  secours  ,  il  se 
crut  à  sa  dernière  heui*e  et  ce  fat  Pesprït  plein 
de  cette  idée  qu'il  s'endormit.  JE*e  lendemain, 
à  son  réveil,  il  aperçut  devant  lui  des  paysans 
qiie  quelques-uns  de  ses  camarades  lui  avaient 
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envoyés ,  et  qui  étaient  parvenus  à  le  découvrir  \- 
ils  lui  firent  prendre  quelques  aliment»  et  le 
transportèrent  chez  eux  au  viUage  de  Gross- 
Zschocher  ^  où  Ton  mit  un  appareil .  sur  sa 
blessure*  Ses  amis  Fintroduisirent  ensuite  à  la 
faveur  d^un  déguisement  dans  Leipzick  où  il 
r^çut  tous  les  soins  que  réclamait  son  état,.  Dès 
qull  fut  mieux,  il  se  rendit  à  Carlsbad,  puis 
à  Berlin  ,  et  enfin  après  sa  parfaite  gaérison^ 
il  se  hâta  de  rejoindre  ses  frères  dWmes  ^  ces 
chasseurs  de  Lutzow  que  sa  pensée  avait  tou- 
jours suivis ,  et  desquels  hélsis  !  il  deyait  bientôt 
se  séparer  a  jamais  ,  car  peu  de  jours  ^près , 
ayant  fait  partie  d^une  nouvelle  expédition  ^ 
dont  le  but  était  Ae  s^emparer  dW  convoi  p  il 
reçut  dans  les  reins  un  coup  de  feu  qui  le 
tua  sur  place;  Ainsi  s^accomplit  le  .rêvq  de 
toute  sa  vie  !  Son  corps  fut  porté  par  |$es  ça.inia- 
rades ,  sous  un  chêne  antique,  à  peu  de  distance 
de  Webbelin ,  et  ce  fut  au  pied  de  Farbre  drui- 
diipie ,  tant  célébré  dans  ses  vers ,  qu'ils  Fensis- 
velirent  avec  tous  les  honneurs  militaires  et  les 
marques  du  plus  grand  respect  et  de  la  pli|s 
vive  émotion.  G^était  la  tombe  que  Théodore 
lui-même  se  fut  choisie,  et  son  malheureux 
père  le  jugea  bien  ainsi ,  lorsque  le  prince  de 
Mecklembourg  Schiverin  voulut  faire  trans- 
porter le  corps  du  poète  guerrier  dans  Téglise 
de  Ludwigslust ,  M.  i^œrner  demanda  grâce 
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pour  le  cliêiie  consacré  à  son  fils  par  ses  co«- 
rag^eux  compag^nons,  et  ce  fut  alors  qiie  par 
les  soins  dit  prince^  ce  lien  oii  repose  un 
héros ,  fut  disposé  comme  on  le  voit  aujourd'hui. 
Biais  le  g^uerrier  nous  a  fait  néglig^er  le  poète, 
revenons  à  celui-ci ,  et  tâchons  d^apprécier  les 
nombreux  ouvragées  qui  ont  marqué  les  pas  de 
sa  trop  courte  carrière.  Nous  avons  déjà  vu, 
qu'^âg^é  de  dix  -  neuf  ans  à  peine  ,  il  publia  un 
recueil  de  poésies,  sous  le  titre  Knospen  (bou- 
tons de  fleurs)  ;  on  y  remarque  entr^'antres  pièces, 
une  Cantate,  dont  le  sujet  est  la  lutte  des  ouvriers' 
mineurs  avec  les  esprits  de  la  terre,  des  sou- 
venirs de  son  voyagpe  en  Silésie ,  où  les  g^randes 
scènes  Je  la  nature  sont  retracées  en  vers  pleins 
d%armonie  et  de  noblesse ,  enfin  quelques  sonnets 
religieux.  Les  poésies  qu^il  donna  plus  tard, 
consistent  principalement  en  chansons ,  légendes 
et  ballades  ;  ces  dernières  sont  au  nombre  de  trois 
et  souffrent  la  comparaison  avec  les  plus  belles 
du  genre;  cependant  Fune  d'elles  ff^allhaide \^ 
a  le  défaut  de  trop  rappeler  la  fameuse 
Lénore  de  Burgeu.  Toutes  ces  pièces  sont  sur- 
tout remarquables  par  la  richesse  et  la  facilité 
de  la  versification ,  et  Ton  est  surpris  que ,  si 
jeune  encore ,  il  ait  été  initié  à  tous  les  secrets  de 
la  poésie.  N'oublions  pas  d'ailleurs  qu'elle  ne 
fût  d'abord  pour  lui  qu'un  délassement  au  milieu 
de  travaux  beaucoup  plus  sérieux ,   et  qu'alors 
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même  que  plus  tard  ^  il  put  suivre  libremyent  ses 
inclinations  ,  ce  fut  au;E  conq^ositions  drama- 
tiques qu'ail  appliqua  touteis  les  forcer  de  son 
^éme  ^  ce  fut  à  elles  qu'ail  demanda  la  isealisation 
de  ses  rêves  de  gloire.^ 

Tout  ce  qu^ila  fait  dans  ce  dernier , genre., 
durant  les  quinze  mois  qull  passa  à.yieane, 
est  vraiment  prodigieux^  et  nous  ayons  déjà 
dit  que  dans  ce  court  espace  deiempsi^il  a  com- 
posé des  comédies ,  d^  drames  ^  des  tragédies  et 
des  opéras.  Ses  comédies,  ne  sont  pas  4e  celles 
quW  appelle  à  caractère  ;  (c'est  un  genre  cpene 
connaissent  guères  les  Allemands.)  ^  ce..aant  *de 
joiis  dialogues  entre  deux  ou  trois  jiergmknaj^esj; 
une  seule  de  C^ieur  de  «uif  sort  île  ce^te  caté- 
gorie ;  elle  renferme  de  charmants  détails^  aat 
bien  dialoguée  et  rappelle  ks  ^petites  pièces  jde 
Molièite  etdeJU^^ardvonentroaved^ejctrsâts 
dans  tous  les  recueils  de  littérature  allemandcu 

Je  ne  dirai  rien. de  se&  opéras ,  €t.«e  Içiiai 
qœ  mentionner  les.  drames  de  "Toitt  et.à!Hedvuji 
qui  ^  quoique  pleins  d^intér^  à  la  re^résientation, 
m'ont  paru  renfermer  bien  des  invraisemblances  ^ 
pour  aborder  enfin  le  genre  dans  lequel  41  a 
excellé  ,  celui  auquel  il  a  xlu  une  .réputation  si 
précoce. 

Des  trois 'tragédies  coBi|iosées  par  jKèsmer , 
VMxfiaiion^  pièce  en  oii  acte^  ne  fut  qu'to 
essai  pour  .sonder  les  dispositions  du  piri>Ue; 
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lEriuy  et  Roêmmat^de^  voilà  et  ^''il  a  fût  de 
oiieiix^  voiVi  ses  véritables  titrés  à  W^Uise 
cenidie  «uteur  dramatique. 

Um  aoble  officier  Etoag^oîs,  le  comte  de  Zriny^^ 
gouteraesr  de  la  forteresse  d^'Sig^eth,  y  est 
assiégé  par  le  sultan  SéUman-le-Ma^nifUiue , 
à  la  tête  d'une  non^reuse  armée;  avec  quinze 
cents  kommes  de  garnison  seulement  ^  il  brave 
pendant  trente  quatre  jours  tous  les  efforts  des 
infidèles  ;  enfin  ,  voyaM  que  sa  forteresse  n'^est 
plus  qu^un  amas  de  mines ,  il  adresse  une  ton- 
chairfe  exbortatitm  à  la  poigi^e  de  braves  qui 
lui  reste  et  se  précipite  avec  eux  au  milieu  des 
ennemis  ^  oà  ils  trouvent  tous  une  mort  glorieuse. 

Il  y  avait  un  heureux  sujet  de  tragédie  dans 
ce  trait  dliéroïsme  ^  Un  des  plus  beaux  qu^offre 
rbistoire  d^Allemagne  ;  il  ne  pouvait  échapper  a 
Rœrner^  ce  poète  si  fier  de  Fhonneur  et  de  la 
gloire  de  son. pays  ^  et  ce  fut  pour  lui  une  occa- 
sion de  demner  un  libre  essor  aux  nobles  sen- 
timents qui  tiemplissaîent  son  e/CMx. 

ZtiHy  a  fait  cotmattre  à  son  souverain  Maxi- 
milien  h  danger  qui  menace  Sigeth;  mais  ce 
prince^  dont  Tarmée  est  bien  inférieure  en 
nombre  à  celte  du  sultan ,  ne  veut  pas ,  en  livrant 
bataille,  compromettre  le  sort  de  tout  Fempire ; 
pour  toute  réponse ,  il  envoie  à  Zriny  Tordre 
d^arréter,  par  une  vigoureuse  défense ,  la  marche 
de  Fennemi.  Alors  ce  brave  ofllrf^  prottonee 
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CCS  mots  sublimes  :  «  Tu  me  connais  bien  Maxî- 
«  milien ,  et  je  te  rends  jyrâees  pour  ta  confiance; 
«  va ,  elle  ne  sera  pas  trompée.  Une  mort  çlo- 
a  rieuse  pour  ma  religion  et  pour  ma  patrie , 
«  c'était  la  plus  belle  récompense  que  put  ob- 
n  tenir  de  toi  ma  fidélité,  n 

Deux  scènes  admirables  sont  :  celle  où  les 
compagnons  de  Zriny  jurent  tous  sur  Tépcé  de 
leur  chef,  d'être  fidèles  jusqn^à  la  mort  a  leur 
prince  et  à  leur  pays,  et  celle  où  Tun  dVux, 
fait  prisonnier  dans  une  sortie  et  affaibli  par 
de  nombreuses  blessures,  est  conduit  devant 
Soliman,  brave  ce  despote  accoutumé  et  à  ne 
voir  que  des  esclaves  tremblants  ,  et  lui  impose 
par  des  paroles  pleines  de  noblesse  et  de  cou- 
rage. On  dirait  une  des  belles  pièces  de  Cor- 
neille. 

Indiquons  encore  comme  fort  dramatique  , 
la  scène  où  Zriny  arrive  sur  le  théâtre  sans 
cuirasse,  paré  comme  s^il  allait  à  une  fête,  por- 
tant à  sa  ceinture  les  clefs  de  la  forteresse  qui 
fut  confiée  à  sa  garde  par  son  souverain ,  et 
adresse  à  ses  compagnons  un  discours  terminé 
par  ces  mots  :  «  Mourons  comme  il  convient  à 
c(  des  hommes ,  faisons  payer  cher  a  nos  enne* 
«  mis  la  dernière  goutte  de  notre  sang  ;  c^est  sous 
<(  un  monceau  de  cadavres  qu'Hun  héros  doit  être 
«  enseveli,  et  celui  qui,  fidèle  à  tous  ses  ser- 
a  mentS}  est  ainsi  tombé  pour  son  Dieu  et  pour 
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m  6a  patrie,  celui4à  vit  éterneUement  dans  la 
H'  mémoire  de  ses  concitoyens.  » 

CétaitÀk ,  ce  nous  sen^e ,  que  devait  finir  la 
pièce ,  et  il  y  a  eu*  manque  de  goût ,  à  la  ter^ 
miner  ptfr  une  catastrophe  qui  tient  exclusif 
vement  du'mélodramme.  (La  comtesse  de  Zriny 
met  elle-*même  le  feu  à  la  citadeUe.)  Nous  n'^ap-» 
prouverons  pas  davantage  Fidée  qu'^a  eue  Fauteur, 
de  faire  poignarder  par  son  fiancé  la  fille  de 
Zriny  ;  il  est  des  choses  qui  répugnent  trop  à 
nos  mœurs ,  pour  ne  pas  slnterdire  de  les  repré- 
senter sur  la  scène. 

Si  Ton  se  rappelle  la  situation  de  FAllemagne 
en  1812,  on  n^aura  pas  de  peine  à  com* 
prendre  Fenthousiasme  qu^exoita  à  Tienne  la 
représentation  de  ce  sujet  national ,  traité  d  ail- 
leurs avec  une  si  grande  supériorité  de  talent. 
Peu- de  pièces  ont  obtenu  un  succès  aussi  com- 
plet, et  celui  de  la  tragédie  de  Rosamonde  , 
que  Rœner  donna  bientôt  après  ,  ne  peut  lui 
être  comparé.  Pour  nous,  qui  avons  lu  avec 
attention  les  deux  pièces,  et  les  avons  com- 
parées ,  tout  en  admirant  dans  Zring  des  scènes 
pleines  d^intérêts ,  de  nobles  sentiments  exprimés 
en  beaux  vers,  des  caractères  fortement  des- 
sinés ,  nous  n^hésitons  pas  à  donner  la  préférence 
à  Rosamonde ,  qui  nous  parait ,  dans  son  en- 
semble,  réunir  plus  complètement  toutes  les 

conditions  d^une  bonne  tragédie.  L^intérêt  y  est 

14* 
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mieux  ménagée ,  Factioa  plus  prog^ressive ,  et  cela 
tient  à  la  différence  même  des  sujets  :  dans 
Z^iny^  dès  le  milieu  du  second  acte^  le  dënpue- 
ment  est  prévu ^  Sigpeth  doit  tomber,  ses  dé- 
fenseurs doivent  périr  jusqu^au  dernier  homme, 
c^est  là  la  catastrophe  fatale ,  inévitable ,  et  dès 
lors  toutes  les  autres  scènes ,  quelques  belles 
qu^elles  soient ,  n^ont  plus  le  même  intérêt  et  ne 
sont,  si  Ton  peut  s^exprimer  ainsi,  quWe  espèce 
de  remplissage  avant   dWriver  à  la  fin* 

Tout  le  monde  a  lu ,  dans  Fhistoire  d^ Angle- 
terre, la  mort  tragique  de  la  maîtresse  de 
Henri  II,  de  cette  belle  Rosamonde,  que  la  reine 
Eléonore  immola  à  sa  fureur  jalouse;  c^est  ce  sujet 
touchant  que  voulut  traiter  Kœmer ,  et  il  le  fit  ^ 
on  peut  le  dire ,  en  poète  consommé{;  nous  nous 
bornerons,  comme  pour  la  première,  à  indiquer  les 
scènes  les  plus  remarquables  de  cette  tragédie  : 

Et  d^abord ,  celle  oh  Richard ,  ce  jeune  prince, 
à  ^i  sa  témérité  et  son  audace  valurent  plus 
tard  le  surnom  de  Cœur  de  Lion ,  reconnaît  le 
roi  son  père  dans  le  personnage^mystérieux  qui 
presque  tous  les  soirs  pénètre  sous  un  dégui- 
sement dans  le  château  de  Woodstock  ^  une 
autre  où  Rosamonde^  qui  vient  d^apprendrB  le 
rang^  élevé  de  celui  auquel  elle  a  donné  tout  son 
amour,  lui  annonce  qu^il  faut  se  séparer  à  jamais, 
enfin ,  celle   où  Richard^   rebelle    à   son  père 
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et  a  son  roi ,  vient  se  jeter  à  ses  pieds  ^  pour  im^ 
plorer  son  pardon  et  remettre  son  sort  entre  ses 
mains. 

.Le  caractère  de  la  reine  Eléonore  est  con- 
forme a  celni  que  lui  donnent  les  historiens  ; 
celui  du  plus  jeune  de  ses  fils  est  plein  de  grâce, 
et  nous  citerons  encore  comme  bien  touchante , 
la  scène  où  Henri  11^  ce  prince  si  malheureux: 
comme  ëpoux  et  comme  père ,  trouve  des  con- 
solations dans  le  langag^e  naïif  de  cet  enfant , 
devenu  le  seul  objet  de  ses  affections  et  de  ses 
espérances. 

Le  dénouement  est  d^un  «;rand  effet  drama- 
tique  )  et  Rœrner  a  montré  quHl  comprenait  son 
prt ,  en  adoptant  la  version  qui  fait  présenter 
à  Rosamonde  la  coupe  fatale,  par  sa  rivale 
couronnée. 

Dans  cette  pièce,  plus  encore  que  dans  Zriny^ 
on  reconnaît  un  habile  imitateur  de  Schiller,  et 
Ton  peut  dire,  qu^elles  promettaient  Tune  et 
Tautre  à  FAUemagpae,  un  poète  tragique  du 
premier  ordre. 

Mais  quelque  incontestable  que  soit  le  mérite 
de  ses  œuvres  dramatiques ,  Kœrner  est  encore 
plus  connu  par  les  chants  guerriers  qn^il  a  com- 
posés pendant  sa  courte  carrière  militaire,  et  qui 
furent  recueillis  et  imprimés  peu  après  sa  mort, 
sous  le  titre  expressif  de  :  la  Lyre  et  VÊpée. 
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Les  vers  contenus  dans  ce  recuil ,  nous 
donnent  une  idée  complète  de  Tesprit  qtd 
animait  alors  tous  les  peuples  de  PAUemaçne  ; 
Tamour  de  la  patrie  ,  la  haine  du  joug  étrangler, 
un  sentiment  profond  de  nationalité,  Fespoir 
dVn  triomphe  prochain  ]  voilà  ce  quW  y 
trouve .;  et  le  «ort  de  Fauteur ,  les  circonstances 
au  milieu  desquelles  il  les  composa ,  la  teinte 
religieuse  et  mélancolique  dont  ils  sont  em- 
empreints  ,  leur  donnent  un  caractère  parti- 
culier qui  n'appartient  à  aucun  autre  poète; 
aussi  on  ne  peut  les  lire  sans  être  vivement 
ému  et  sans  ratifier  le  nom  de  Tyrtée  allemand  ^ 
par  lequel  on  a  coutume  de  désig^ner  cet  homme 
extraordinaire  qui  est  mort  à  Fâg^e  de  22  ans ,  le 
front  ceint  d^une  double  couronne» 

Il  est  assez  diflScile  de  faire  un  choix  parmi 
ces  pièces ,  presque  toutes  d'^un  mérite  supérieur; 
cependant  nous  avons  cru  devoir  donner  la  pré- 
férence  à  celle  qui  a  pour  titre  :  VEpée ,  tant  à 
cause  de  son  originalité ,  que  parce  que  e'^est  la 
dernière  que  Kœmer  composa  et  qa'îl  Fécrivit 
sur  ses  tablettes ,  une  heure  avant  de  recevoir 
le  coup  mortel. 

LIÉPÉE. 

Opéis  'Mspmdue  à  ma  gïEiiiohe^  ^'pâi^fmt  ton 
édUft  brittittt.?  Tu  Jettes  wr  mpi  4B^f^ardç 
amis ,  et  cela  me  fint  tressatUkr.  jHhinrdk  ! 


I 
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«  |Jn  ¥iùUiutt  «aral^  me  poBle  ;,yoUi  -Mor- 
«  quoi  je  b^iUe  de  tant  .d'réclafc.  JFe  «aig  Xâpiiif 
«  d'hall  homme  libre  ^  cWtce  -qui  (faitJli  gQfte4e 
«  FEpée.  »  Harrah  ! 


li,  ma  bonne  Ëpée^  je  -fiaift  liboe^  et  y 
t'aime  chi  fond  dn  tHeMT)  oomme  m  te  'mlétais 
fiancée ,  comme  ma  bien-aimée.  Harrah  ! 

a  Jk€m  consacré  tottt  mon  éfee.  Alilqae4ie 
(f  sommes* fions  fiancés'!  Qnamd  vienlvas-la 
(c  prendre  ton  épouse.  »  Hurcnhl 

Béjà  les  aoas  sol^unds  de  la  trompette  bous 
annoncent  le  jomr  desAoccs  ^lorsque  les  canons 
feront  snteiidFe  le«r  reiK^  je  viendrai  prendre 
mon  amie,  Harrah  i 

«  O  deuaLiemfomsMments!  eombien jesaupire 
u  apvès  FOBS 1  dest  ponr  toi  ^  mon  fiancé  ^  que 
«  je  portera  comronne  nuptiale,  m  Unnrah? 

Mais  dis  *  moi ,  â  »nM>n  Èpée  ,  ponr^wi  ^es 
iianspoife  longneiK  itfoi  iiagitefit  dans  le  Cbuv- 
jrean  ?  JH on  £pée^  pounfooi ,  rëseones**  ta  domc 
ainsi  ?  Ifavcali  ! 

H  3e,  soupiré  apnès  In  batailfe^  T«iB  là  cause 
«  demes  Éranspcnrts  ,  Twlà  pourcpioi  fe  résonne 
a  ainsi.  »  Snecah! 
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Reste  ,  reste  4ail8  ton  étroite  demeiire  ^  que 
ferai8*ta  ici ,  mon  amie  ?  Reste  dans  la  daneare; 
bientôt  je  t^appeUerài.  Horrak!  ^ 

m  Ak  !  ne  me  fais  pas  longtemps  attendre , 
«  jardin  dëficieux,  plein  de  roses  couleur  de 
«  sang^  et  où  flearit  la  mort.  »  Hurrah  ! 

Eh  bien!  sors  du  fourreau^  toi  dont  la 
vue  comble  les  vœux  du  cavalier;  sors  du  four- 
reau ,  ô  mon  Epée  !  je  t^emmène  dans  la  maison 
paternelle.  Hurrah  ! 

«  Ah  !  qu^il  est  beau  d'hêtre  libre  au  milieu  de 

«  ces  rangs  armés  qui  forment  le  cort^e  de  la 

«  noce  !  De  quel  éclat  de  fiancé  brille  Facier  aux 

«  rayons  du  soleil  !  »  Hurrah  ! 

« 
En  avant ,  guerriers  courageux  ;  en  avant , 

cavaliers  allemands  ;  votre  cœur  n^est-il  pas  brA- 

lant?Prenez  votre  fiancée  dans  vos  bras.  Hurrah! 

Naguères ,  à  nos  côtés ,  son  édat  était  en 
partie  voilé;  à  présent,  dans  notre  main  droite, 
visible  à  tous  les ,  yeux ,  elle  reçoit  de  «  Diea 
lui-même  la  bénédiction  nuptiale.  Hurrah  ! 

Ah  !  pressez  contre  vos  lèvres  la  bouche  d^acier 
de  cette  fiancée  que  Tamour  enfliamme.  Bf  audit 
soit  qui  abandonne  la  fiancée  !  Hurrah  !  . 
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Chante  ^  mon  amie ,  chante ,  fais  jafllir  de 
vives  étincelles.  Voici  le  jour  des  noces,  Hurrah  ! 
fiancée  d'^acier ,  Hurrah  !  ' 


rnr. 


fi-^A 


»*•  » 


IPUlSiItl&AS 


Par    M*     ]i9ttcli9ii« 


Le  ciel  avait  accordé  ub  riche  domaine  à 
Lysimon ,  magistrat  d^Argos  ;  la  nuit  de  nom- 
breux troupeaux  paissaient  Therbe  de  ses  colli- 
nes ,  et  le  matin ,  aux  premiers  feux  du  soleil , 
on  voyait  s^avancer  dans  la  plaine  ses  soixante 
charrues. 


Près  de  là  était  le  champ  de  Philidas ,  pauvre 
citoyen*  D  n'^y  avait  pour  séparer  les  deux  héri* 
tages  ni  bornes  de  pierre ,  ni  haie  de  buissons  ; 
mais  le  premier  qui  préparait  le  sol,  y  laissait 
une  pleine  raie,  et  cette  limite  était  consacrée 
à  Jupiter,  père  des  saintes  conventions. 


Un  jour  Lyi^imon  distrait ,  comme  le  sont  les 
riches ,  conduisait  de  sa  main  ses  quatre  bœufs , 
et  sans  s^apercevoir  cpi^il  foulait  la  terre  dW 
autre ,  il  marcha  deux  fois  du  midi  au  nord ,  eA 
deux  fois  du  nord  au  midi. 
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Lorsque  Pkilidas  vit  sa  KmUe  détraite ,  il  s« 
jug^ea  perdu  ;  son  patrimoine  était  si  petit ,  et  de 
ce  quHl  y  recueillait ,  à  peine ,  il  pouyrait  vivre 
avec  son  épouse ,  sa  fille  et  son  vieux  serviteur. 

Sa  tête  chancela,  il  errait  dans  les  forêts  som- 
bres. Il  oublia  ses  travaux,  le  soin  de  ses  abeilles, 
il  axAUià  le  Itt  iwptial ,  FmteV  ài0m^^i(fp^  et  le 
bereeatt  de  sou  enfant. 


Ly^imon  le  sut  :  il  fut  attendri  jusqu'^anx  lar- 
mes. Lysimon  honorait  les  hommes ,  il  crsûg^naît 
les  dieux,  et  sans  perdre  du  temps  il  courut 
effacer  ces  sillons  que  les  dieux  avaient  maudits. 

.  lantiliÇ!  ifertu!  loi:s^pe  âa»»,  Iss  coppbajts,^  le 
^errij^r  €sk  blessé  au .  cœm:  ^  il  tQjodbe  siur  la 
poossiàre^  9QU  sai^  ruJbsèle  à  gros  kpuillMns  et 
Le&  r^gfi^s  d'Un  illnstire  eimi^mi  ne  sauraient 
appaiser  Vimsmahk  mort. 


Ce  ]pav|0mt  JHUmtaia, 

par  \e  même. 

Mon  cœur  est  dévoré  df^eanui  ^  ce  métier  d^es- 
clave  me  pèse^  je  ne  veux  pas  comme  le  premier 
de  nos  ducs  jeter  ma  bêche  sur  un  arbre  et 
former  ma  résolution,  suivant  qu^elle  y  restera 
ou  non  suspendue;  je  yais  à  Finstant  embrasser 
mon  père  et  mal|^é  ses  larmes ,  je  me  rangerai 
«Otts  les  drapeaux  milanais. 

Chevaliers ,  qui  passiez  sur  la  route ,  et  me 
demandiez  quelquefois  la  distance  que  vous  aviez 
encore  a  parcourir  pour  arriver  à  la  ville  voisine , 
TOUS  ne  pensiez  pas  que  sous  ce  manteau, 
i>égnait  un  g^rand  cœur  et  une  âme  ambitieuse  ; 
je  souriais  à  vos  demandes  familières  ;  il  y  a  fun 
de  vous  que  j^ai  remarqué.  Quand  je  serai  par- 
venu au  terme  de  ma  grandeur ,  j^en  ferai  mon 
^cuyer  de  service. 

Jeune  comte  d''AIbi,  que  ferai-je  de  toi?  Si 
jWais  rame  moins  haute,  j''en  tirerais  une  ven- 
geance terrible,  je  briserais  sous  le  marteau,  la 
main  qui  frappa  mon  visage  :  mais  non  ,  sois 
tranquille ,  je  te  suis  reconnaissant  d'^avoir  hâte 
mon  dessein  et  fixé  mon  inquiétude^ 
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Ce  soufflet  est  toujours  dans  ma  pensée. 
Quand  je  le  reçus  ^  il  bouleversa  tout  mon  être. 
Mes  yeux  erraient  sans  cesse  de  mon  père  ati  père 
du  comte  ^  de  notre  cabane  au  château.  Un  jour, 
me  dis-je,  ce  vil  paysan  apportera  la  torche  dans 
ce  palais ,  il  en  dispersera  les  pierres  et  d'aune 
main  encore  habile ,  il  conduira  la  charrue  sur 
ses  débris. 

Si  Ton  croyait  ces  seig^neurs ,  nous  ne  serions 
pas  des  hommes.  Us  caressent  leurs  chiens  et 
leurs  chevaux ,  et  n^adressent  jamais  un  mot 
de  consolation  à  nos  paysans.  H  faut  cependant 
bien  peu  de  choses  pour  nous  contenter  :.  mi 
mot  dit  en  passant,  un  encouragement  donnée 
un  souhait  de  bonheur,  quelques  bienfaits  ré- 
pandus de  distance  en  distance  ,  tout  cda 
n^appauvrit  pas  le  trésor  du  seigneur  et  remplît 
le  trésor  du  vassal. 

Pour  moi  ,  je  le  déclare ,  paix  à  tous  les 
hommes  ,  excepté  à  ceux  de  la  classe  de  mes 
oppresseurs.  Leur  pardonner  est  une  chose  trop 
au-dessus  de  mes  forces  et  il  me  serait  plus 
facile  de  déplacer  cette  montag^ne  et  dWrêter 
le  cours  de  FEridan,  que  d^apaiser  les  flots 
tumultueux  de  ma  colère. 


AlÉAft  ^lÊÊé  tàÂÙA.  '»*»-  .^Aa.  .aMm..  >>•*.  .»■•.  .>m«.  .»M».  |>||«»  |i>|i  llMlj  llBli  lH^lîl  lllllillll  DflAlftAlM^ 


Ce  4ll)ant  ibea  iHm^BonB , 


par  le  même* 


Le  Pontife  a  ouvert  la  moisson,  le  Pontife'a  ouvert  la  moisson. 

Citoyens ,  je  viens  d^ouvrir  la  moisson.  Je 
suis  le  premier  de  vos  pontifes;  mon  cœur  a 
tressaSli  de  joie  ^  lorsque  j^ai  vu  les  épis  que  le 
vent  balançait  dans  la  plaine.  BfaiS)  savez-vous 
coniliien  le  ciel  nous  donnera  de  gerbes  ^ans 
notre  territoire. 

Le  Pontife  a  ouvert  la  moisson^  le  Pontife  a  ouvert  la  moisson. 

*'■    ;•  -  •  ■        ^ 

Poiatife^  nous  n^en  savons  rien  encore. 
Quel  que  soit  le  nombre  des  épb  dans  la  gerbe, 
et  des  grains  dans  Fépi ,  nous  bénirons  le  Dieu 
immense  et  étemel.  En  plaçant  les  hommes  sur 
cette  terre ,  il  a  voulu  quHIs  vécussent  de  ses 
fruits;  il  nous  nourrira  cette  année  comme  il 
nous  a  toujours  nourris ,  comme  il  a  nourri  nos 
pères  de  génération'  en  génération. 
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Le  Pootife  a  ouvtrt  la  moisson ,  le  Pontife  a  ouvert  la  moisson. 

Le  froment  est  une  chose  sacrée  pour  les 
enfants  des  hommes.  C^est  le  froment  qui  pro- 
duit la  force  du  mâle  ^  la  fraîcheur  de  la  femme  ; 
qui  soutient  la  faiblesse  de  Fenfant  et  du  vieillard. 
Ne  laissez  point  d'^épis  a  terre,  défendez  vos 
gfcrbes  des  pluies  soudaines,  et  le  plutôt  que 
vous  pourrez,  battez  votre  froment  etset^rez-le 
dans  vos  g^reniers. 


Le  Pontife  a  ouvert  la  moissofi,  le  Pontife  a  ouvert  la  moisson. 

• 

ISous  accopiplirons  la  loi.  Pïoiis  jdlons  tons 
nous  mettre  à  Fœuvre.  Nous  prendrans  ^pour  le 
finir,  sur  le  temps  du  sommeil^  sur  le  temps  des 
repas ,  sur  le  temps  des  prières  publiques  et  si 
les  laboureurs  du  midi  sont  pressés  de  faire  leur 
récolte  et  que  ceux  du  nord  ne  le  puissent  pas 
en(!ôre  ^  iions  te  pf  omettoins ,  potltife  ,  4e  nous 
%iiider  les  miâ  tes  siuftrèfs. 


Le  Pontife  a  ouvert  la  moisson  ,  le  Pontife  a  ouvert  la. moisson. 

Tous  le   vojez,  la  liiaxine  t^pie  le  4Mml 
porte  sa  récowçevsc ,  ne  trollf»é  {MÎnt.   Y4m 


i 
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avez  mis  vos  suenrs  dans  votre  champ.  Vous 
avez  labouré  sous  les  soleils  brûlants ,  sous  les 
humides  brouiUards.  La  terre ,  votre  nourrice , 
vous  rend  avec  usure  vQti*e  travail.  Biais  la  terre 
est  de  tous  les  hommes  :  elle  est  de  Fëtrang^r  , 
de  Finfirme  ^  de  Finsensé  ,  qui  n^ont  ni  champ  à 
cultiver  ^  ni  métier  à  exercer. 


Le  Pontife  a  ouvert  la  moisson^  le  Pontife  a  ouvert  la  moisson. 


Si  tu  connais  quelque  étranger  qui  se  soit 
égaré  sur  nos  terres  ^  quelque  infirme  qui  manque 
de  force  pour  le  travail,  quelque  insensé  qui  ne 
se  mette  pas  en  peine  de  sa  nourriture ,  tu  le 
sais,  pontife,  tu  peux  le  prendre  chez  toi,  on 
renvoyer  chez  quelqu'^un  de  nous;  ensuite  tu 
Fadresseras  aux  juges  qui  lui  donneront  un  asile 
dans  une  de  nos  famille» ,  une  part  sur  notre 
commune  substance. 


•>  ^ 


POSSISS  PB.0.TlS]:rÇAL3!S, 

rit 

M.  JOaSFH-JAGQOKS-LÉON  D'iSTReS. 


La  Cigalo  et  la  Foumigao. 

(  Tra^.uctisa  de  Lafonlaine.  ) 

PensaDt  pas  à  la  fringalo  (1). 
Âpres  aver^  la  cigalo^ 
Tout  Festiou  fa  que  cantar^ 
Si  trouvet  pas  maou  lougado , 
La  biso  esten  arribado 

D'aver  plus  ren  à  pitar  ;  <      ' 

Pas  la  mendré  parpaïolo  (S) 
De  mousquo  vo  de  mouissolo.  (3) 
La  battië.  (4)  Si  vén  jittar 
Su  leis  pas  de  la  fourniguo  y 
La  prégant  de  li  prestar 
De  gratis  uno  malo  brigo  (S) 
Per  anar  fin  qu'eis  meissouos 
Que  neissirant  leis  mouissouns. 
En  aqueoutems^  dis  la  damo, 
Vous  pagaraï ,  su  moun  amo , 
Intérest  et  principaou. 
Aneu ,  mi  fes  pas  liguetto 
Rouinaraï  pas  vouste  oustaou. 

1  Faim  canine.  —  2 Légère  petite  chose  qa'emporte  lèvent* 
— 5  Moucheron;  à  Aix  on  prononce  mouissalo ,  et  dans  le  Var 
mouissoie.  «—  4  Luttait  contre  sa  misère*  -—  5  f^no  malo  briguo  , 
un  misérable  petit  bi in» 

15 
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La  fottUiigao  0ft  pa^  douneKi»  ; 
Es  soun  pu  pichot  défaou. 
Li  digiiet  :  quMd  casragetfvi 
Oou  pu  fouer  de  la  calour  y 
Qu'es  que  fasias  tout  lou  jour  ? 
—  Doou  matiii  au  soaar  cantavi  ; 
Avés  oousi  ma  cansoun  ; 
La  trouvarias  pas  poolido  ? 
— Caulaviai  7  N'^o  sîmi  iwr  id#  : 
Dansas  aro  un  rigooudoun. 


Lou  maou  Manda. 

Fablo» 

(  Imitatien  di  ktomm  ) 

Que  Ton  vigue  toujour  si  tepir  pet  k  omh  : 
Bounta  et  me  beouta ,  mi  (1)  mariéi  (1^  éaauo. 

Mai  coumo  si  vis  per  comtr^ri 

Poulis  ues  (3)  plens  de  tvooaipaiîé , 

Bello  teste  pleoo  de  gavri , 

Amours  mesclas  de  jalousie , 
La  cadeoo  (4)  deis  couers  ]Migoail»»de  kgfO^Mft,. 
Siou  pas  pressa  de  m'empacfaard^  fremoa. 
De  mariagis  n'ai  vis,  n'aC  vis  taal  el  pieî  naît 
Jamaï  ges  m'an  tenta  ^  nmarcsaa  Moii  janaL 

Pamen  (5)  (ce  faa  ai'talonBO») 
Aqui  quasi  cadun  s'haaardo^elfaîlaleaao. 
Youeli  vous  parlar  d'un  fae  a'estea  laléana^ 
Troubet  d'autre  parti  que  d'eoaundftr  ^  aa  bett» , 
Avaro^  suspichoua  (7)  Jalousa^  iieoaiaUo.(8^, 
Vrai  demounancama. 

I  Afft ,)•»«.  a  Mariai,  immû.  3  Foirfif  «€< ,  folM  y«aa  ;  «n 
lAOgiMdôoiènpoiiilM  ioU,  4  i^  cadeHo,i%  clMilifte,  ^  Famm, 

çonneme*  9  Renarjello,  grogneuse. 


Aco  si  !  per  criéat  cp'airié  p«i  «•  patioso!: 
Davant  que  foasse  jour  TooiiMa  delà  earriefth 
Mari^  ^arlelB^  caHibrcMia:(t)^  caduo  n'avié  aa  part: 
Si  couchavouDt  trooMpleatt(S)^  ai  leTaYamiit  tro%ii^tardf 
La  filho  roHDipié  (3)  loiit^  Qr«»  uqq  dâc^biero  (4  ]  9 
Leis  varleta ,  d'arrau^a  ^  bavMit  iMao  veaouii  -, 
Un  bouilhoiift  IroQup  salât,  «t^saousao  maaquado^ 
Uno brottqqeltQ ooq soou C&) ,  aiqiiito  «'aviéprw» : (9) 
Lo«  fttech  eroi  TliQiitlaoa.  D'aoutreisfe^»  dc^vagado  (7), 
De  saoaprQ  (&)  de  sais  geos  la  sacveto  pa^sada^. 
Su  km  bout  deis  artooi»  (9) ,  al  de  gar^^ch^iiii  (10)  ^ 

ReteueB  ben  saun  balefiado^ 

S'anavo  (1 1)  maUte  à  TescattlauQ* 
Garo  alors  !  pao  i  Yom  leoga^  inaoo  a^isada  ! 
Chambriero,  qu'es  qu-aa  dichUé  y'aqitilo  iiDbasseou(13). 
Quatre  joura. .....>  ti  feciq^t  taot  Tow. paquet ,  soœrti 

kou  (13). 
Ausin  mena  y  tout  soun  mounde  enrabiavo; 
Repepia¥a.(14>à  aai»n  bomf  4 k>u far  veqir  vard  : 
Moussu  n'avii  ges  d^  gouver  (IS),» 
Moussu  risié,  moussu  si  proumen^^To..... 

Ello  avié  toullan  faif....^(16)  taat  qu'avié  l'uil  dubert^ 

D'oou  matin ftod?)  qu'o^sef  o  en  un  mot  rampelavo,  (18) 


1  Cam5rôita,gervante* — 2  Trooiipleou,  tropt6t.-^  ^Rownpifiy 
brisait. — ^Dégailhiero  ,eWtÎ9X%2i\i  beaucoup  do  dégât. —  50ott 
soou,  parterre.  —  6  Aquito  n^auié  proun,  là  il  y  en  avait  assez» 
—  7  Devagado y  hors  d^élle,  tourmentée.-^  8  De  saoupre  ,  de 
savoir. — '-  9  Deisarteous,  des  orteîIs>.  —  10  De  garapachoun^ 
en  tapinois.*—  11  S*anavo  mettre  à  Vescouton^  elle  allait  se 
mettre  aux  écoutes.  —  i!2  Basseou,  soufflet.  >—  i3  l.eou^  vite, 
sur-le-cbamp.  —  i4  Repepiavo,  grognait.  —  t5  T^aviê ges^  de 
gouver,  n^avait  ni  ordre ,  ni  économie.  —  i0  Tout  le  fbrdeau.  -^ 
ty  Fin  qu*oouscro,  jus^u^au  soir.  •—  18  Eampeiavo  ,  grognait. 
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Enca  (1)  si  dis^  que  quand  su  lou  coutssiD-, 

La  nuech  vengudo  repooasavo; 

£n  pantailhant  (2),  l'oousias  que  renouriavo  (3) , 

£t  gnic ,  et  goac...  un  boou  matin 
Moussu^  las  de  rôousir,  la  tnando  à  la  basttdo  (4) 
Aco  (5]  de  seis  parens.  Passavo  aqui  (6)  sa  vido 
Eme  (7)  tanto  Françoise  et  sa  sore  (8]  Cleroun, 
Pierras  lou  bastidan  et  Jean  Ion  pourqueiroun  (9). 
Quand  la  creset  toute  autre  après  quaouqueis  mesados  (iO) 
Soun  home  la  recampo  (11)  et  li  dis  :  coontas-nous 
Coume  es  que  pasavias  eila  (12)  vouesteis  journados? 
La  yido  doou  meinagi  es  ti  de  voueste  goûts? 
Assas,  li  respoundet^  mal  lou  fum  mi  mountayo>  .. 
De  veire  que  leis  gens  erount  piegi  (13)  qa'eici. 

Et  Diou  soout  coumo  tout  anayo! 
Ges  de  soins  deis  ayes  (14);  de  ren  prenien  souci. 

Defleoos! boulegas  (IS)  dounc ,  anen  ^  (16)  en  paon 

demousquo! 
Va  mandayi  pas  dire,  atou  (17)  mi  yonlien  maoa. 
Sabès  (18)  qu'ai  lou  sang  yiou,  que  quaoaqaeis  fes 

espousquo. 
Eh!  madame,  li  dis,  pàrten  de  soun  repaon, 
Soun  mari  ben  fâcha  :  se  lou  monnde  que  reste 
Qu'un  instant  eme  yous  n'a  perdessus  la  teste 

Et  yous  poou  plus  sentir, 
Que  farant  de  yarlets ,  que  toute  la  journado , 

Vous  veiran  contre  elleis  monutado  -, 


z  Enca,  encore.  —  a  En  pantaïUnaU  y  en  rêvant.  -^  3  Keuou' 
ricwo  ,  mormurait.  —  l^La  hastido  ,  la  métaicie.  <—  5  Aw-^  (het  ,■ 
— 6  Aqui ,  U .  —  7  Eme ,  avec.  —  8  Sore ,  soimw  ^^^ 9  feuF/^i" 
rouny  petit  porcher.  — 10  Mesados ,  nn  certain  nombre  de  mots. 
—  Il  La reeampo ,  la  fiait  revenir.  —  i a  Eilà ,  là  bas.  —  1 3 Piegi, 
pire. —  i4  j^i/^i, troupeaux. —  iS  Boulegas ^  remues.-- 16  v^mm, 
allons.  — 17  Atou ,  aussi.  ^—18  Sahès ,  yoâs  savez. 
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Et  coamo  U  pourra  tenir^ 
Ud  home  que  voulés^  que  sié  touto  sa  vido^ 
Par  lou  faire  enrabiar,  uuech  et  jour  prochi  vous  ? 
Retournas^  retournas,  ma  belle,  à  la  bastido. 
Adiou.  Et  se  jamaî  un  sentimen  trooup  doux, 

Uno  tendresse  maou  garido 
Hi  fasié  faire  enca  un  cooup  la  foulié 
De  vous  far  revenir^  que  la  mouert  dins  moun  lié 

Mi  toque  de  sa  man  passido  (1), 
Et  que  dins  Tautre  môunde ,  agui  (2)  per  mei  peccati  j 
Douî  (3)  fremos  coumo  vous  sans  cesse  à  meis  coustai^^ 


Li  l•■'-•^l 


Leis  Laires  (4)  et  l'Asei 

(Tradoctien  liliio  de  Lafontaiiie.  ] 


«    •  .*.'•♦.•■ 
Per  un  ase  roouba  dous  laires  disputa vount; 

Un  lou  voudié  gardar,  l'aoutre  en  paou  maquignoun 

N'en  voulié  far  de  soous.  Lou  premier  dis  de  noun , 

L'autre  de  si^  si...»  noun...,toujourmais'escooufavount^ 

Patin,  couffin....,  après ben  de  resouns 

Hetterount  man  eis  coups  de  poungs 

A  beis  fichaous  s*arresounavount^ 

Bouto!  vagué!  anen,  zou  !  piquo  (5)  que  tu  n'oouras  (6) , 

Cooups  de  pèsoott  darnier,  cooups  de  poungs  su  lou  nas. 

Doou  biai  que  s'en  dounavount 

Aurias  dich  que  lou  tems  li  manquesse  oou  besoun. 

Piquas  ferme ,  en  effet,  braveis  gens  lou  tems  presse  y 


I  Passido  y  flétrie.  —  2  ^g^i  «  l'aie*  —  3  Doui^  deuZi 
4  Yoleors.  *-  5  Frappe.  —  6  En  auras. 
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Vaqui  (1)  qu'arribo  an  Irosiéme  larroini 
Que  leis  vian  (fi)  anissM^S)  root  nooûto  lou  gmoiui 
fit  li  bralo  la  poolitesio. 

Souto  la  capo  doemsoideoa, 
Quand  s'es  pas  vis  de  rois  cottmo  aqueleh  doosiaires^ 
Que ,  l'espaso  (4)  à  la  nmn,  eresen  far  se»  alfaites , 

An t  fiich  tis  antres  Ion  mousSèan  (5) . 

Leis  firuMmilhos  qae  4«MmdiMat  «A 

(  Traductien  Mtn  k  iafoiitame.  ) 

Leis  granouiUios  si  lassant 
D'esse  toujour  senso  meslre , 
Jangourerount  (6)  tant  et  tant 
Que  Ion  dion  Jiipiler,  de  poou  (7)  d'un  escooufestré  (8)^ 
Coumo  parei  (9) , 
Si  dëcidet  â  li  dounar  :  un  rei. 
Li  Ion  mandet  (10)  doou  ciel.  Ero  pas  un  arléri  (11)^ 
Un  prince  entreprenent,  ambitious ,  tyran, 

Ero  poouva  (12)  ^  l>ounias ,  hnman. 
A  défaoot  de  cabesso  (13)  avié  proun  (14)  de  matéri , 
Foôùt  dire  aton  tju'avié  un  beou  plan!  (15) 


I  Voîlâ.  —  a  Viati ,  voyant.  —  3  Animés  Tun  contre  l'autre ► 
—  4  L'ép^c.  —  5  Le  morceau. 

6  Grognèrent.  —7  De  peur.  —  8  Émeute. — QOcmme^il  p»- 
ail.  —  10  il  1«  leur  jeta.  —11  Extravagant.  —  12  Posé,  lra«- 
quilie.  —  i3  De  tête.  —  i4  «Mrs. —  iSPhlegme. 
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Pamen  (1)  fet  d  soua  ajrribado 
Un  taoa  raffle  din  Ter^  et  sa  Taïgao  un  taon  bran , 
Que  la  granoiûUio  espravaDtado 
Greset  la  terre  iqiHrefeuadado. 
Aqaelo  espèço  d'aaiaiaov , 
Per  Tespoouriry  Mbéa  qui  lou  fioout  paeu* 
Tamben  (9),  «mmm  fuifmU,  eadun  lou  large  gagoo  : 
Qaa  va  dins  leis  traouff  leb  pu  foiinds  ^ 
Quu  s'escounde  dédias  l'eissagao  (3)^ 
Dins  leis  cannos ,  qaa  dins  leis  jeunes  ^ 
Lou  gros^  oon  found  doou  mareseagi , 

Si  va  mettre  dessus  lou  nas 
Hîé  pan,  per  lou  dma,  de  fisiigas, 
S'agamoutis  (4)^  espérant  de  cooragi. 
N'oougerount  de  long  tem  allucar  (5)  oou  visagi 
Aqueou  que  si  cresien  que  fbuguesse  un  géan. 

Sabès  ce  qu'ero?  Un  calamanr  !  (6) 
Soun  aspect  impousant  fet  poou  à  la  pr-émiero , 
Que  y  de  lou  y eire  s'bazardant, 
Oouget  sourtir  de  la  sourniéro. 
S'avancet  ^  mai  en  tremourant  (7)  ; 
Un  aoutro  segttisset(ft)|  pîei  une  autre,  piei  tant^ 

Que  s'en  fet  ooo  tinissiero  (9) , 
Et  la  bande  à  la  fin  fouguet  tant  famitiéro 

Que  A'ea  yenoaiit  jusqu'i  saouta 
Su  Tespalo  doou  rei ,  —lou  rei ,  plen  de  bounta^ 
Si  faebo  paede  la  manière  (10); 
Souffre  tout  et  dis  ren. 
La  gent  granouilho  estounado  en  vésen 
Que  soun  rei  ero  mut  et  que  si  boulegavo 
Esoassamen  (U) 

I  Pourtant'  —  3  Ausii.  —3  Espèce  de  jonc  ,  dont  on  empaiVie 
les  chirises.  —  4  S'accroupit.  — 5  Regarder. — 6 Une  pouire.—  7  E« 
tremblant.  —  8  Suivit.  —  9  "Cnc  traînée*  —  10  Du  procédé,  •— 
il  Seulement. 
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Que  quand  l'algo  ero  en  mouvamen. 
'  Et  qu'alors  toujour  si  viravo 
Doou  caïre  ouaté  lou  veut  booffavo. 
Répépiéguet  :  (1)  Ah!  siam  pas gouvetna ! 
Oh!  Jupiter^  que  rei  n'avés  doona! 
Regardas  lou  toujour  en  même  plaço. 
Nous  mène  en  lué^  disient  dintré  ta  populaço 
De  mutinos  qu'avient  de  front  ^ 
Vivo  lou  bru  !  vivo  la  glori  ! 
Se  vonlem  far  parlar  l'histori 
Foout  pas  d'un  rei  qu'a  leis  couestos  oou  long  (2). 
Jupiter^  de  seis  cris^  ayent  la  testo  routo  : 

Siés  pas  countent  ^  pople  ingrat^  bouto  !  {^) 
T'empentiras  d'avant  que  siégué  nué. 
Et  su  lou  cooup  li  mandet  une  agrué. 
Lou  mounarquo^  âsounarribado, 
De  granouilhos  d'abord  faguet  uno  ventrado  ; 

EsquîchOy  empasso (4)  ero  leou  lés  (5)  ; 

Et  leis  habitants  doou  mares 
De  cridar  encaro  mal;  et  lou  Diou  de  li  dire  : 
Sias  tout  de  sacs  maou  plens.  Oui^  vire  coumnio  vire 
Emé  v'aoutreis  eiei  l'y  a  toujour  peiroou  rout  (6) 

Se  vous  crésiou  fourrié  leou  ehangéar  tout. 
Foullié  (7)  estar  coummo  erias^  vaqui  (8)  d'abord  per  uno. 
Avés  vougu  changear  ?  Jabo  (9).  Mai  per  foorluno 
Quand  vous  avion  donna  un  rei  bounias  et  àonx 
V'en  devias(lO)  countentar^  d'aquestou  (11)  arrangeas 
vous. 

I  Marmara. —  a  Côtes  au  long  ,  c^est-à*  dire  toujoars  couché. 

—  3  Va  !  —  4  Tord  et  avale.  —  5  Cétait  bicntM  fait.  —  6  Rout, 
cassé,  phrase  proyerbiale  :  Vjr  a  toujour  peiroou  rout,  il  y  a 
toujours  chaudron  cassé ,  ii  y  a  toujours  à  redire.  —  7  II  fallait. 

—  8  VoiU*  —  9  Soit,  -r-  to  Vous  vous  en  dtyiez.  —  11  D« 
ctlui-ci. 
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IST  AMCE»  ' 


SDR  LES  ifiUlERTS  ET  LES  DOOGEIIS  DE  Li  VIE  CHAlPÊnE. 


Pw  RA€ ABT. 


Tirsis^  il  faut  penser  à  faire  la  retraite  ^ 
La  course  de  nos  jours  est  plus  qu'à  demi  faite , 
L'âge  insensiblement  nous  conduit  à  la  mort. 
Nous  avons  assez  vu,  sur  la  mer  de  ce  monde. 
Errer  au  gré  des  flots  notre  nef  vagabonde  : 
Il  est  temps  de  jouir  des  délices  du  port. 

Le  bien  de  la  fortune  est  un  bien  périssable , 
Quand  on  bâtit  sur  elle  on  bâtit  sur  le  sable  5 
Plus  on  est  élevé,  plus  on  court  de  dangers. 
Les  grands  pins  sont  en  butte  aux  coups  de  la  tempête, 
Et  la  rage  des  vents  brise  plutôt  le  faite 
Des  maisons  des  nos  rois  que  des  toits  des  bergers. 

0  bienheureux  celui  qui  peut  de  sa  mémoire 
Effacer  pour  jamais  ce  vain  espoir  de  gloire , 
Dont  rinutile  soin  traverse  nos  plaisirs, 
Et  qui ,  loin ,  retiré  de  la  foule  importune , 
Vivant  dans  sa  maison ,  content  de  sa  fortune, 
A,  selon  son  pouvoir,  mesuré  ses  désirs  ! 


*  L'Académie  a  fait  imprimer  le  texte  firaoçaU  en  regard  de  la 
traduction,  afin  que  Ton  pût  mieux  juger  des  ressources  delà 
langue  provençale. 
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€raôtttltott  libre; 


Tirsis^  li  foout  pensar,  regagnent  la  meinaéla^  (1) 
La  blesto  (2)  de  ma  vido  es  eis  très  quarts  fielado  (3) , 
Dins  ren  de  tem  si  viam  oou  bout  de  nouesteis  jours. 
Dessus  leis  grandeis  mars  la  favour  mensoungiero 
A  proun  (4)  fach  «ftgar^r  npuslro  barquo  loottgiero  > 
Sérié  tem  que  doou  part  lastessian  (5)  leis  4oii$Diirs. 


Lou  ben  de  la  fourtmo  es  trooup  sujet  à  terme  y 
Quu  su  d'elle  bastis ,  baslîs  pas  sos  lou  fermé , 
Oou  pu  haout  Ton  si  trovo  oou  maî  l'y  a  de  dangiérs^ 
Leis  pins  sount  mazantas  (6)  quand  fa  de  bourrasquado, 
£t^  s'es  vis^  deis  bargiers  quand  la  caso  es  soouvado 
Leis  casteoux  deis  signours  demouerount  pas  entiers. 


Ob!  qu'es  burous  aqu^ou  que  poout  de  sa  meauMri 
Kscarffar  per  toujours  l'ambitiea  de  la  glori^ 
Que  nous  tent  carcagjia  (7)  per  Tangoiiisso  et  la  poou , 
Et  que  soout^  en  paou  luen  doou  poudé  que  coummando, 
Viouré^  din  souu  oustaou,  (8)de  ce  queDiou  li  mando, 
Ets'estendé  pas  mai  que  noun  a  de  lançoou.  (9) 


I  La  famille.  —  2  Queu(B  de  «chanvre.  —  3  Filée.  —  4  Assez.  — 
5  Nous  goûtassions.  — 6  Très-secoué.  —  7  Toormenté.  — 8  maU 
son. —  9  Drap  d«lit^  ce  vers  est  nn  proverbe  dont  le  sens  littéral 
est  qu'on  ne  (feltpas«*^endre  ouB^allonger  plus  qu'on  n'a  de  lon- 
gueur â  son  lit ,  et  le  sens  moral  :  que  ilioiniiM  ne  doit  pas  Caire 
plus  que  nç  le  permettent  ses  moyens. 
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Il  laboure  le  champ  que  labourail  son  père; 
Il  ne  s'informe  point  4^  ce  qu'on  délibère 
Dans  ces  gpraves  conseils  d'affaires  accablés  j; 
H  voit,  sans  intérêt;  la  mer  grosse  d'orages , 
Et  n'observe  des  vents  les  sinistres  présages 
Que  pour  le  ^oin  qu'il  a  du  salut  de  ses  blés.  . 


Roi  de  ses  passions  ^  il  a  ce  qu'il  désire  : 
Son  fertile  domaine  est  son  petit  empire , 
Sa  cabane  est  son  Louvre  et  son  Fontainebleau; 
Ses  champs  et  ses  jardins  sont  autant  de  provinces^ 
Et  sans  porter. envied  la  pompe  des  princes 
Se  contente  chez  lui  de  les  voir  en  tableau. 


*  { 


n  voit  de  toute  part  combler  d'heur  sa  famille/ 
La  javelle  a  plein  poing  tomber  sous  sa  faucille  ; 
Le  vendangeur  ployer  sous  le  faix  des  paniers, 
El  semble  qu'à  l'envî,  les  fertiles  montagnes, 
Les  humides  vallons  et  les  grasses  campagnes 
S'efforcent  à  remplir  sa  cave  et  ses  greniers. 


n  suit  aucune  fois  un  cerf  par  les  foulées, 
Dans  ces  vieilles  forêts  du  peuple  reculées, 
Et  qui  même  du  jour  ignorent  le  flambeau , 
Aucune  fois  des  chiens  il  suit  les  voix  confuses  , 
Et  voit  enfin  le  lièvre,  après  toutes  ses  ruses. 
Du  lieu  de  sa  naissance  en  faire  son  tombeau. 
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Eou  trabàilho  lou  ben  (î)  que  loouravo  (^  soun  paire , 
Et,  Testevo  (3)  à  la  man ,  jamaî  s'entrèvo  (4)  gaïré  (5) 
De  ce  que  fant  leis  grands  eis  chambros  assemblas, 
S'enchaato  (6)  pas  ni  mai  (7)  se  su  mar  fa  tempeslo^ 
Et  s'alluco  leis  nious  que  passounl  su  sa  testo 
N'es  que  per  lou  souci  que  li  douDOunt  seis  blas. 

Mestre  de  seis  passions  a  tout  ce  que  désiro , 
Sa  terro  es  un  rouyaoumé  ounte  coummando  en  siro  -, 
Sa  cabano  es  per  eou  un  palaï  encan  ta  ^ 
Seis  despartaments  sount  seis  jardins^  seis  farraillos  (S), 
Et,  sensé  estré  envegeous  dois  poumpos  de  versaiilos, 
Leis  vis  din  de  tableoux  que  leis  mousqu'ant  pita. 

Li  vent  tout  ben  de  Diou  :  vis ,  la  joyo  din  Tamo, 
A  plen  pougnet  lou  bla  toumbar  soutoFouramo  (9). 
De  moulouns  de  rasins,  uno  bando  d'agniers 
Que  fant  Irimar  leisaïs  à  travers  la  campagne , 
Et  dirias  que  tout  Tan  loa  valloun ,  la  mountagno , 
S'entendount  per  emplir  sa  croto  (10)  et  seis  graniers. 

Un  fusiou  su  lou  couel ,  ségui  de  chins  de  raço , 
Oou  senglier  quoouqoeis  fes  s'en  va  faire  la  casso 
Dins  de  boues  souroumbrous  que  vient  pas  lou  souleou  ^ 
D'aoutreis  fes  lou  chin  japo,  eou  ponsta  vis  la  lébre , 
Que  va ,  mounto ,  devallo ,  et  toujours  din  la  fébre , 
Revent  prochi  soun  jas  per  li  leissar  la  peou. 


1  La  terre.  —  2  Que  labourait.  —  3  La  poig»ée  de  la  charrue 
vulgaire.  —  4  ^  "^e  s'enquiert.  —  5  Guère.  -^  6  II  ne  se  saucie. — 
7  Non  plus.  —  8  Se^'prairieSi. —9  La  faucille*  — 10  Cave. 
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Tantôt  il  se  promëDe  au  bord  de  ses  fonlaiaes , 
Po  qui  les  petits  flots  fout  luire  dans  les  plaines 
L'argent  de  leurs  ruisseaux  parmi  Ter  des  moissons^ 
Tantôt  il  se  repose  ^  avecque  les  bergères, 
Sur  des  lits  naturels  de  mousse  et  de  fougères 
Qui  n'ont  d'autres  rideaux  que  l'ombre  dés  buissons. 


n  soupire  en  repos  l'ennui  de  sa  vieillesse 
Dans  ca  même  loyer  où  sa  tendre  jeunesse 
A  vu  dans  le  berceau  ses  bras  emmaillotés 5 
Il  tient,  parles  moissons,  registre  des  années, 
Et  voit  de  temps  en  temps  leurs  courses  enchaînées 
Vieillir  avec  lui  les  bois  qu'il  a  plantés. 


Il  ne  va  point  fouiller  aux  terres  inconnues 
A  la  merci  des  vents  et  des  ondes  chenues, 
Ce  que  nature  avare  a  caché  de  trésors, 
£t  ne  recherche  point,  pour  honorer  sa  vie, 
De  plus  illustre  BMMrt,  ni  plus  digne  d'envie, 
Que  de  mo«vir  au  lit  oui  ses  pères  aoni  mwts* 


Il  contemple  du  port  les  insolentes  rages, 
Des  vents  de  la  faveur,  auteurs  de  nos  orages. 
Allumer  des  mutins  les  desseins  factieux , 
Et  voit,  en  un  clin-d'œil,  par  un  contraire  échange, 
L'un^  déchiré  du  peuple^  au  tnilwi  de  la  fange  ^ 
Et  l'autre  à  même  tempa  élevé  dans  les  cieux. 
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Quouraftié(«éi  (i)  loM  cuimdeis  atgu^iei&pu  b.«lWs« 
Visilo  MÎi  vargiçr»,  fteû  jardins  «  seia  pradellpSi  (8) 
Seis  cros  (3)  qae  poortaraot  de.a«a¥eIlQS.ineiâ$auDS. 
Quooro  (4)  vfuil  Va^aetar  eme  (5)  laia  bargeiraUos  y 
\À  conto  qaaoii||io  novo ,  «•us^  seis  »;aBsounettQS , 
Et  piri  ya  prendre  uit  soueaâ  toambro  deia  houissouns^ 

Vengu  vieil;  soou  (6)  soaffrir  seis  angouissos  en  sagi, 
Souto  la  chamineio  oanté  dios  soun  bas  agi 
A  vis  dedins  Im  lirèi  (7)  sais  pèa  eoaiiaUbalàa. 
Per  leis  récoltes  tant  ba  eomplé  deia  awiadias  ^ 
Et  vis^  à  soan  entewr,  lelos  sèîa  déattiiados, 
Eme  eou  si  faire  vieil  ieit  acMibres  qu'a  plantas. 


Anara  (8)  pas  boaigar  (9)  eis  terres  ignoarados , 
A  la  marci  deis  vents ,  deis  oundos  enrabiados^ 
Ce  que  nataro  avare  a  cacha  de  précious  y 
Et  reserquara  pas^  per  si  rendre  hounourable , 
De  pus  iiloslro  fia  y  de  sovt  po  désirable 
Que  de  moinrir  eesKé  v'ovnte  seanAmeiMirtleiaMus. 


A  l'abri;  dio  lou  port,  ooanlenpia  leis  tempestoi 
Qu'abramado  (10)  d'argent  et  d'hounaonrs  et  de  festos  > 
Surlëvo  l'ambitien  per  toujour  s'enhaussa^ 
Lou  favouri  doou  sort  eme  fierta  si  plaço, 
Mal  dins  un  vira  d'uil  (il)  un  autre  lou  descasso,  (18) 
En  espérant  que  siegue  (13)  à  soun  tour  débooussa. 


1  Tantôt — a  Et  suit.—  3  Prairies.  4  Pièces  de  terre/— 5  Avec. 
—  6  II  sait.  —  ^  Berceau.  8  II  n^ra. —  gFbttîH^f .  —  te  AffJEimée  . 
-^  n  Un  \fira  tPuil ,  a»  elifi  d*œtl,  =:  l'S  Cba«u.-^  B3f  Âoîti. 
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S'il  ne  possédé  point  ses  maisons  magnifiques^ 
€es  tours 9  ces  chapiteaux  ^  ces  superbes  portiques 
Où  la  magnificence  étale  ses  attraits  ^ 
Il  jouit  des  beautés  qu'ont  les  saisons  nouvelles , 
Il  voit  de  la  verdure  et  des  fleurs  naturelles 
Qu'en  ces  riches  lambris  l'on  ne  voit  qu'en  portraifi. 


Crois-moi  »  retirons*nous  hors  de  la  mvltitade 
Et  vivons^  désormais,  loin  de  la  servitude 
De  ces  palais -dorés  où  tout  le  monde  accourt. 
Sous  un  chêne  élevé  les  arbrisseaux  s'ennuyent , 
Et  devant  le  soleil  tous  les  astres  s'enfuient 
De  peur  d'être  obligés  de  lui  faire  la  cour. 


Après  qu'on  a  suivi ,  sans  aucune  assurance. 
Cette  vaine  faveur  qui  nous  paît  d'eftpérance, 
L'ennui  en  un  moment  tous  nos  desseins  détruit , 
Ce  n'est  qu'une  fumée  ^  il  n'est  rien  de  si  frêle , 
Sa  plus  belle  moisson  est  sujette  à  la  grêle 
Et  souvent  elle  n'a  que  des  fleurs  pour  du  fruit. 


Agréables  déserts,  séjour  de  l'innocence, 
Où  loin  des  vanités ,  de  la  magnificence , 
Commence  mon  repos  et  finit  mon  tourment  ! 
Vallons,  fleuves,  rochers,  plaisante  solitude  : 
Si  vous  fûtes  témoin  de  mon  inquiétude, 
Soyez-le  désormais  d'e  mon  contentement. 


tr    AT-lT 
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S'es  pas  (  1  Xlou  poussessour  de  seis  meisouns  tant  richos, 
S*apa8(3)  de  galariés,  de  bakouns^  decournichos^ 
y'ounté  (3)  de  la  grandour  «boundooiit  leis  attrets^ 
Eott  (4)  jottis^eis  beoutag  qu'ant  leis  sesoaos  nouYellos^ 
Soun  uil  vis  la  varduro  et  de  fions  natnrellos 
Que  dins  leis  beis  salouas  si  vesoiint  qa'ea  pourtrels. 

Cresé  me^  luen  doou  moundé  accabeli  (5)  noiiste  viagi  y 
Et  mangen  noueste  pan  fouero  (6)  de  l'esclavagi, 
D'aqueleis  (7)  beis  palais  tout  plens  d'ambitious. 
Quand  lou  souleou  parei  (8)  y'ounté  sount  leis  estelos  ? 
Leis  barques  sount  pas  ben  prochi  (9)  leis  grosseis  vélos  y 
Tout  aubret  néquéris  (10)  souto  un  roure  (1 1)  ourguilhous. 

Quand  ^  flattas  d'un  espoir  que  toujour  nous  amuso  y 
Si  siam  (12)  mes  (13)  â  l'aprés  de  la  faveur  troumpuso^ 
La  jalousie  s'intriguo  et  si  vian  (14)  encalas^  (15) 
0  favour  qu'es  que  siés?  (16)  Une  liquour  que  mousso; 
Laflammadod'unlum  (17)  qu'en  paou  de  ventamousso^  IS 
Uno  flous  que  passis,  (19)  un  fruit  que  ses  nébla.  (20) 

Déserts  poulis  et  gais  y  abri  de  l'innoucenço  y 
V'ouenté,  luen  deis  grandeurs  et  de  la  maouvallenço  (21) , 
Aï  (22)  trouba  lou  repaou  et  siou  plus  tourmenta  : 
Roucas^  boues  et  vallouns,  bel  endret  que  Diou  amo. 
Se  sias  esta  (23)  témoins  deis  soucis  de  moun  amo, 
A  jamaï  signés  vo  24  de  ma  félicita. 


,  }  ^"^«*  '  »  il  n'est  pas.  —  a  S' a  pas,  s'il  n'a  pas.— 3  Où.  — 

4  Lui.—  5  Achevons.—  6 Hors.— -  7Deces 8  Parait ~  9  Près. 

loLanguit  et  perd.—  11  Chêne.—  laSisiam,  nous  nous  sommes. 


eu: II..  —  ao  rraix  coûte ^  altéré  sur  r arbre 
21  Malrcillance.  —  aa  Jï,  j'ai.  —  28 
ex  été.  —  24  Sigués-vo^  soyez-le. 


riic.  — 21  Malrcillance.  —  aa  Aï,  j'ai.  —  28  Se  sias  esta,  si 
tons  ayex  ^^^  '  '^-      ' 
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